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ESPAGNOLES 

ET 

PORTUGAISES, 

DEPUIS  L'ORIGINE  DE  LA  NATION 
jusqu'à  nos  Jours.  * 


TOME     SECOND. 


A     PARTS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire,  rua 
des  Mathurins ,  hôtel  de  Clugny. 

M   DCC   LXXIir. 

Avic  Approbation  ,  6-  Privilège  du  Roi. 


ANECDOTES 
ESPAGNOLES, 

Depuis   l'Origine  Je   la   Nation , 
jufqu'à  nos  jours. 


QUATRIEME  ÉPOQUE. 

Domination  des  Princes  Chrétiens ,  4'P*''^ 
la  JtJlruSion  de  PEmpire  des  Maures,  W 
jufqu'au  rigne  de  Charles  ///. 

FERDINAND  V  et  ISABELLE, 
fumommis  les  Rois  Catholiques, 

-^1491.  ].,<*(- 

E  l'Europe,  Sc  [»rtîculi^' 
lent  l'Italie ,  prit  part  à  U 
i  <|ue  l'Efpagne  fairoic 
ater ,  à  l'occaîtf>n  <le  tant 
conquêtes,  fi  heureufe- 
ment  couronnées  par  la  deftru^ion  de 
An,Efp.  roflw//.  A 


1  ÀNtCJbOtÈS 

V^tapvee  des  Maures»  <<  C'eft  à  tui  que  iioûi 
>>  devons  tout  :  »  difoit  Philippe  II  ;  toin 
tes  les  fois  qu'il  avoit  occafion  de  parler 
de  Ferdinand  V. 

Les  rois  de  Cî^ille  s^bccuperent  d*a** 
bord  à  réformer  la  }uftice  ;  à  faire  obfei^ 
ver  les  loix  ;  à  renfermer  dans  de  juftes 
bornes  Fcmpirc  que  les  Grands  exerçoient 
fiir  le  peuple;  à  prévenir  l^s  faélions  6c 
les  révoltas  qui  avoLent  été  autrefois  fi 
fréquentes  ;  à  relever  l'autorité  fouveraine, 
&  à  Uiv  tendre  tout  f  éclat  qu'elle  doit 
avoir  ;  &,  afin  de  réveillet  le  génie  de  la 
nation  ,  ils  fe  firent  une  loi  d'avoir  égard, 
dans  la  diftribution  des  grâces ,  non  pas 
Simplement  à  la  nai/Tance  &  à  la  faveur  ^ 
mais  uniquement  au  mérite. 
|k  L'£fp9gne  cefTok  enfin  d'étr<e  un  théâ-» 
fP^e  de   troubles  &c   de  guerres  éternelles 

auî  s'alfaimoient  dans  fon  iein  entre  tant 
e  vaffaux  pwiffans ,  &  tant  de  monarques 
yoiâns ,  rivaux  ôc  enitemis.  Fer<Knand  ré- 
solut détendre  fa-  puiflkKe'  en  Afrique  &C 
en  Italie ,  autant  pour  augmenter  fes  états, 
que  pour  occuper  la  bravoure  nationale  , 
tfui ,  fans  cet  aiment ,  pbuvoit  devenir  fli* 
tiefte  à  la  tranquillité  d^  fou  régne.  Le 
|>rogrês  de  fes  aritte»  te  fit  (oupi^onner 
d'afpi'per  4  la  mon^cbb  uni^rerfelle.  «  Une 
n  partie  de  l'Europe  fë  ligua  eontre  un 
I»  ppince  qui  fembtok  devoir  tout  enva- 


>  hir  et  tout  fubjuguer.    D'autres  Etats 
»  crurent  <lu'ily  avoit  plus  à  gagner  pour 
>>  eux  y  en  s'affociant  avec  l'Efpagne ,  qui 
>>  leur    ©ffroit  de    tneille)*res  coaditk>m 
>>  qu'ils  n'en  pouvaient  attendre  en  fe  li* 
>>  guantavec  fes  ennemis;  carTerdiuimd 
>>  fçavoit  avancer  fes  affaires  auffi-bien  p% 
M  la  voie  de  la  négociation  (fue  par  celle 
>>  des  armes.  De-là ,  dàiis  Jïurope  ^  ku 
V*  fyftémes  de  Traites  &  d'Alliance ,  de 
y>  Balance  &  d'Equilibré  ^  qui  font  la  bafe 
^  de  la  Politique  modemô*  »  L'ai^encknt 
de  la  Aïonaithie  Efpagiiole  en  fit  naître^ 
la  néceflité  j   &  Ferdîiiiand  fçut  en  fair4 
ufage  ppur  augmenter  fa  puifTance^ 

^nt^\  i49i«  ]«^ 

Immëdiâteinent  après  la  prife  de  Gré^ 
hade,  les  rois  de  Çaftille  thafferent  dé 
leurs  états  tom  les  ïuife ,  âtu  nombre  de 
^eux  cens  Inille ,  <f  aùttes  ^^ifent  de  huit 
tens  nrille.  Le  defir  de  xkt  eommafidei( 
iju'à  des  Chrétiens ,  &t  l;i  douleur  de  voè^ 
éès  alliantes  trop  fréquentés  entre  lès  pre^ 
inierés  maifôns  Êfpagnoies,  &  les  phis  ri-* 
ches  familles  Juives  ,  furent  les  motift 
d'Un  ëdit  qu^on  blâma  ,  parce  qu'il  pri-* 
Voit  les  provinces  des  tréfors  que  les  Juifs 
emporterei^  avec  eux  en  Portugal ,  en 
Afrique  &  dans  l'Orient.  La  nation  prof^ 
crtte  offrit   des  /ommes  4tnmenj!es  poitf 
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obfèfiîr  la  révocation  de  cet  édît  ;  tîëri 
ne  put  en  retarder  Tèxécut^on.  Cent  mille 
familles  feignirent  dé  fe  convertir ,  &  fe 
maintinrent  en  Efpagne ,  fous  le  mafque 
du  Chriftianifme.  On  travailloit  eh  même 
tems  à  la  converfion  des  Maures,  mais 
d'une  manière  un  peu  précipitée ,  &  con- 
traire à  la  foi  des  traités ,  ûui  excluoient 
toute  forte  de  violence ,  même  indirefte. 

Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
ftvoiént  pétdu  leurs  titres ,  pendant  les  der- 
niers troubles  &  les  guerres  contre  les  Mau- 
res. Un  édit  daté  de  Cordouë ,  leur  per- 
mit de  prouver  leur  nobleffe  par  la  preuve 
teftimoniale^  faute  d'autres  titres. 

'  La  reine  Ifabelk  fait  courir  après  Chrif- 
tophe  Colomb ,  qui  fe  rendoit  en  France^ 
pour  Jr  propoib:  le  plan  de  fes  découver- 
tes ,  dont  l'Efpagne  négligeoit  l'exécution 
depuis  huit  ans..  Ifabelle  avoit  épuifé  fes 
finances  dans  fa  nouvelle  conquête  :  jelle 
engagea  fes  pierreries  ,  &  fit  armer  trois 
bâtimens  qui  mirent  à  la  voile  le  trois 
d'Août.  Après  quinze  jours  de  navigation, 
les  Efpagnols  fe  crurent  perdus  :  ils  étoient 
à  cinq  ou  fix  cens  lieues  en  mer ,  &  il  n'y 
ayoit  poijit  encore  d*€xçmple  qu'aucun  na-. 


yîre  fe?  fïk  tant  éloigné  d^  terre.  Colomb 
fit  ufage  de  tous.fe  talens  dans  cette  oc^ 
cafion,  où  il  rfétoit  menacé  de  rien  moins 
que  d'être  jette  à  la  mer.  Le  1 1  d'OftoF 
bre  il  vit  la  terre  ;  &C ,  en  vertu  d'une  pa- 
tente des  Rois  de  Caftille  ,  dont  il  étoit 
porteur ,  il  fe  fit  faluer  en  qualité  d'Amiral 
&  de  Vice-Roi  perpétuel  &:  héréditaire 
de  toutes  les  mers  &  terres  qu'il  décou^ 
vriroit.  La  première  ifle  où  il  aJ)ord9,  étoit 
une  des  Lucayes. 

Chriftophe  Colomb  avoit  d'abord  pro- 
posé Ton  plan  à  la  république  de  Gènes  ^ 
dont  il  étoit  né  fujet ,  &c  qui  ne  daigna 
feulement  ps^  l'écouter.  Il  s'adrefila  ensuite 
au  ro)  de  Portugal ,  dans  les  états  duquel 
il  s'étoit  établi.  On  traita  fon  projet  de 
vifion  :  bientôt  après  on  voulut  profiter 
de  fes  mémoires  à  fon  infc^u  ;  ce  quv  le 
fit  pafTer  en  Efpagne ,  où  il  refta  huit  ans,' 
ùtns  pouvoir  obtenir  un  vaiiTeau.  Barthe- 
lemi ,  fon  frère ,  ne  réufiît  pas  mieux  en 
Angleterre ,  où  il  étoit  allé  pour  le  même 
defféin.  Chriftophe ,  ayant  enfin  perdu  pa- 
tience 9  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  France  9  lorfiyi'on  le  fit  revenir  ûirfça 
pas^ 

-iîK*[  1492,.  }î^ 

La  cour  étoit  à  Barcelone  ^  &  le  Roi  l 
Cuvant  fa  coutume  «  fortoit  de  fon  palais 
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pour  aUef  fiendre  lui-même  la  j«ftîce.  Un  ' 
Catalan  ,  nomtn^  Jean  Canàmarés  ,  hi\ 
porte  un  coup  àe  poignard  dont  la  vio-» 
leçce  fut  heureufement  rompue  par  le  col- 
Ker  tfor  que  Ferdinand  portqit ,  félon  Pu- 
fage  de  ce  tems-là.  On  crut  d*abord  que 
cet  attentat  ëtoit  Teffet  tfôile  cofrfpiration,^ 
mais  on  reconnut  bientôt  que  Canàmarés 
âvoit  la  folie  4«  croire  que  F^dinand  lui 
i^tenoit  ùl  couronne  ,  6c  qu'après  la  mort 
de  ce  prince  il  ftroit  reconnu  pour  légi- 
time roi  de  Caftifle.  On  lui  fit  fubir  la 
peine  des  Parricides.  Il  6it  tenaillé  vif, 
brûlé  après  fa  mort ,  &  {es  cendres  îettées 
au  vent.  Ferdinand  ,  guéri  de  fa  bleffure^^ 
youloit  qu'on  fk  grâce  à  fpn  aiTaiRn. 

Gn  réunit  dans  la  feule  perfonne  du 
Roi,  la  grande-rmaîtrUô  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques;  celle  dé  Calatrava  l'étoit  déjà; 
bientôt  •  après  celles  d'Alcantana  &  de. 
Montèfe  eurent  le  même  fort.  Les  cheva- 
liers de  ces  différens  ordres  militaires,  s'en- 
gageoient  d'obéir  en  tout  à  '  leurs  grands-, 
maîtres,  qui  par-là  fe  trouvoient  en  état 
de  donner  la  loi  au  Souverain.  Le  Roi  y 
çherchoit  un  autre  avantage  ,  celui  de 
récompenfer  fes  fujets  fans  toucher  aux 
retenus' de  fa  couronne,  en  difpofant  à 
(on  gr^'d'un  grand  nombre  4$  Cpmmen^  - 


Espagnoles.  f 

Asrîes  qui   dépendoient  dç  cçs  différcns 
prdr0s. 

Chriftophe  Colomb  rentre ,  le  i  <  d<^ 
Mars  dans  le  port  de  Palos  enEttramadurc, 
d'où  il  étoit  forti  l'année  précédente.  Leurs 
AUe/Tes,  lui  écrivirent  de  fe  rendre  k  Bar^ 
celone  ^  (  les^Rois  d'E/pagne  nepoitoient 
encore  alors  que  le  titre  d'Altefles.)  L'a-^ 
drefTe  de  la  lettre  étoit ;«  A dom  ChtiA 
>»  tophe  Colomb  ^  notre  amiral  fur  la  mer 
»  Océane  ^  vice-roi  &  gouverneur  des  iA 
n  les  qiù  ont  été  découvertes  dans  les 
M  Indes.  >9  Le  nom  d'Indes  étoit  donné 
par  émulation  contre  les  Portugais ,  qui 
avoient  déjà  conquis  une  partie  des  Inoes 
orientales  ^  &i  parce  quç  Colomb  avoit 
perfuadé  aux  Efpagnols  que  les  ides  d'oii 
il  vçnoit ,  en  etoient  Vextrémité  la  plu^ 
reculée  vers  Teft,  \ 

L'entré^  du  nouvel  amir«^  à  Barcelone 
fat  un  vrai  triomphe.  «  Tous  les  courti-* 
»  fans  )  fuivis  d'un  peuple  innombrable  , 
H  allèrent  au-devant  de  lui  fort  loin  dans  la 
i¥  campagne  ;  âc ,  après  qu'il  eut  requ  les 
i¥  complimens  qu'on  hti  fit  de  la  part  du 
»  Roi  &  de  la  Reine ,  il  marcha  )ufqi|'ai| 
»  palais  en  cet  ordre  :  les  Indiens  qu'il 
»  avoit  amienés  »  dont  l'un  étoit  parent  du 
H  Rpi  4ç  Miiriçn  ^^  p^uroiflbieoit  les  pre*» 

A  iv 
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f>  mîers ,   &  ornoient  d'autant  mieux  fbri 
»  triomphe ,  qu'eux-mêmes  ils  y  prenoient 
^  part  5  au  lieu  que  les  triomphateurs  Ro- 
»  mains  fondoient  la  gloixe  du  leur,  lur^ 
»  la  mifere  de  ceux  qu'ils  traînoîent  en- 
»  chaînés  à  leur  char.  On  voyort  enfuite 
y>  des   couronnes  &  àts  lames  cPor  qui 
5>  n'étoient  point  le  finît  de  la  violence 
»  &  de  la  rapacité  du  foldat  viAorieux  r 
^  des  balles  de  coton ,  des  caiflès  remplies 
vk  d'un  poivre  qu'on  croyoit  au  moins  égal 
»  à  celui  de  l'Orient ,  c'étoit  du  piment  ; 
^  des   perroquets  qu'on  portoit  fur  àts 
»  cannes  de  vingt-cinq  pieds   de  haut  ; 
ff  des  dépouilles  de   Caymans   &  de  La- 
»  mentins ,  qu'on  publioit  être  les  vérita- 
»  blés  Syrènes  des  anciens  ;   des  oifeaux 
^  de  plufieurs  efpeces  inconnues,  &  quan- 
>>  tité  de  raretés  que  la  nouveauté  rendoit 
>>  précieufes.  Tant  d'objets  étalés  aux  yeux 
^  d'un  peuple   dont   l'imagination  porte 
M  Ordinairement  les  chofes  au-delà  du  na- 
M  turel ,  fembloient  le  tranfporter  dans  ces 
9>  nouvelles  régions ,  d'où  il  fe  flattoit  de 
M  voir  bientôt  couler  des  richeffes  inépui- 
^  fables  dans  le  fein  de  PEfpagne.»  Les 
acclamations  redoubloient  de  toutes  parts  ; 
&  la  réception  que  lui  firent  Leurs  Altef- 
ics ,   répondit  parfaitement  à  cette  mar^ 
che  brillante.   On  le  fit  affeoir  pendant 
l'audience  qu'on  lui  accordoit;  en  eon- 
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fyrmsi  fes  patentes  de  gouverneur,  de  vice- 
roi  &  d'amiral  ;  on  lui  donna  des  armoî^ 
ries  magnifiques  ,  avec  cette  devife  : 

.    POR  C ASTIXLA  Y  POR  LioN  , 

NuEVO  MoNDo  HaltuO  Colon: 

»  Colomb  découvrit  le  Nouveau-Monde 
»  pour  Caftilie  &  Léon.  » 

La  reine  Ifabelle  faîfoit  connaître^  par- 
là,  que  les  nouvelles  découvertes  appar- 
tenoient  à  la  feule  couronne  de  Caftille: 
c'étoit  une  fuite  de  la  même  politique 
dont  elle  avoit  ufé  pendant  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade  ;  au  refte ,  elle  avoit 
droit  de  recueillir  feule  tous  les  fruits  d*une 
entreprife  dont  elle  étoit  lame.  (Voyez 
ci-deffus  ,  page  4.  )  Chriftophe  Colomb 
partit ,  peu  de  tems  après  ,  avec  dix-huit 
vaiffeaux ,  quinze  cens  hommes  de  guerre  , 
trois  cens  artifans,  des  miffionnaires,  & 
tout  ce  que  l'Europe  pouvoit  fournir  de 
plus  utile  au  Nouveau-Monde. 

On    étoit  bien  perfuadé  en   Efpagne 

3u*on  n'avoit  pas  befoin  de  la  permiflion 
u  faint  fiége  pour  pofféder  légitimement 
les  nouvelles  acquifitions  ;  on  alloit  même 
jufqu'à  croire  que  les  ifles  du  Nouveau- 
Monde  étoient  une  ancienne  poffeffion  des 
Ëfpagnols  i  cependant  on  dqnn^  avis  ^^ 
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pape  Alexandre  VI  de  la  découverte  qu'<Mt 
venoit  d'en  faire,  &  on  le  fupplia  d'en 
accorder  le  doinaine  à  la  couronne  de 
Caftille.  En  conféquence,  le  pape  tira  la 
célèbre  ligne  de  démarcation  ,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  dans  le  inonde ,  &c  qui  paA 
foit  du  Nord  au  Sud ,  par  le  méridien  des 
Canaries.  Le  roi  de  Portugal  obtint  «pi'on 
en  tireroit  i^ie  autre  qui  lui  étoit  plusc 
avantageufe. 

Ifabelle  â!i^(e  de  Tarchevêclic  de  Tor 
lède ,  malgré  Ferdinand ,  en  faveur  du 
plus  grand  homme  que  rÈfpagne  eût  en- 
core produit ,  François  Ximénés  de  Gif? 
nèroz,  religieux  de  Tordre  de  S.  Fran-^ 
çois ,  &  qui  étoit  le  confeffeur,  le  miniA 
tre  &  le  confeil  de  la  Reine.  Quelques 
années  après ,  il  fut  élevé  au  cardinalat 
&  à  la  régence  de  l'Efpagne  ;  ce  qui  lui 
donna  ôccafion  de  montrer  ces  talens  qui 
Font  mis  au  nombre  des  plus  grands  po- 
litiques. Après  la  prife  de  Grenade^  il  en- 
treprit la  converfion  des  Maures,  &  en 
vint  à  bout  ^  quoiqa'à  dire  vrai ,  elle  ne 
.  fut  jamais  fort  fincère  :  il  en  réfulta  plufc 
de  facilité  à  contenir  cette  nation  natu- 
rellement portée  à  la  révolte  ;  on  ne  fcr 
vit  remuer  que  dans  pçu  de  conjônâures, 
§cle$  émeutes  fe  calmèrent  aifément.. 
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Ce  rfétolt  pas  affez  pow  les  rots  de 
€aftttle ,  Savoir  éUvé  la  monarchie  Efpa- 

riole  à  un  degré  de  gloire  fort  fupéricut 
rétat  floTiffam  oîi  elle  s'étoît  vue  dïi 
tems  des  rots  Goths.  Ils  s'ocçupoient  du 
foin  de  réunir  toure  rEfpagne  fous  la  do*- 
tninarion  de  ieur  poûérké  ;  &  les  démar- 
ches qu'ils  firent  en  conféquençe ,  donnè- 
rent lieu  de  croire  qu'ils  avoient  formé 
ce  projet  de  la  monarchie  univerfelle, 
dont  leurs  fuccefleurs  s'enivrèrent  au  point 
de  ne  pas  le  diffimulier.  Ferdinand  6c  lùtn 
belle  fondoient  leurs  efpérançes  «  fur  un 
»  fife  &  quatre  filles,  dont  les  établiffe- 
♦>  mens  ou  faits  ou  médités ,  étoient  l'ef- 

»  fet  de  la  plus  fubtile  politique Mai$ 

f*  toute  la  fplendeur  de  vingt-trois  cou-- 
H  ronnes  penfa  s'évanouir  à  leUrs  yeux,  8c 
>f  paffa  dans  une  maifon  ét?angere.>*  Après 
une  longue  négociation,  confiéeau  célèbre 
lean  Manuel,à  qui  le  bon  f0ns,rexpériçnce, 
l'efprit  d'infinnatjon  ,  &  tous  les  t?ilens  dû 
plus  habile  cotirtifan  ,  ^  tenoient  lieu  d'é*^ 
tude  &  de  lettres ,  on  conclut  avec  la 
itteifon  d' Autriche  un  double  mariage , 
qui  mettort  vifibfement  tout  l'avantage  du 
tôté  de  l'Ejfpagne.  «  En  même  teins  que 
t^  Ferdinand  tramoit  cette  intrigue ,  il  aA 
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»  remariant  Ifabelle ,  fa  fille  ainëe  ^  au  roi 
»  de  Portugal  D.  Emmanuel  ;  de  forte 
»  que  dona  Jeanne,  la  cadette  des  mfkn- 
»  tes  d'Efpagne ,  ne  devoit  porter  à  Punî- 
>>*que  héritier  de  la  maifon  d'Autriche  > 
^  mie  la  dot  d'ime  pririceffe  cadette  ;  tan- 
H  dis  que  Marguerite ,  riche  héritière  de 
w  cette  même  maifon^  en  tranfportoit  tous 
»  les  droits  en  Efpagne ,  par  fou  mariaga 
M  avec  D^  Juan.  » 

L'empereur  Maximilien  érigea  TAutrî-' 
che  en  archiduché ,  à  l'occaiion  du  ma-* 
riage  de  Philippe ,  fon  fils  unique ,  avec 
dona  Jeanne  ,  &  les  rois  de  Càftille  fe  ' 
crurent  arrivés  au  comble  de  leurs  defirs  ; 
jnais  la  mort  fe  joua  de  tous  ces  projets.  . 
L'Infante  Ifabelle  mourut  en  couche  d'un 
fils  qui  ne  lui  furvécut  que  deux  ans. 
D.  Juan ,  époux  de  Marguerite  d'Autriche, 
ne  paiTa  pas  fa  vingtième  année,  &c  ne  laififa 
poijit  de  poftérité.  Il  ne  refta  que  dona 
Jeanne  ,  qui  avoit  époufé  l'archiauc  Phi- 
lippe, auquel  elle  donna  ^  contre  toute 
apparence ,  l'immenfe  fucceifion  qu'on  no 
lui  deftinoit  pas.  «  C'eft  ainfi  que  la  mai** 
>»  fon  d'Autriche,  fut  conduite  ,  comme 
M  par  une  main  invifible ,   fur  les  trônes 

H  de  CiifliUç  ôc  d'Aragon  ^,  par  les  même; 


Espagnoles;  i| 

w  ftiôyens  qu'on  avoit  employés  pour  l'en 
>>  écarter,  » 

Le  pape  Alexandre  VI  donné  à  Ferdi- 
nand &  à  Ifabelle  le  nom  de  Rois  CA- 
THOLIQUES ;  comme  Pie  11  avoit  donné, 
5uelquès  années  auparavant,  celui  de  Roi 
^rès^ChrÀtien  à  Louis  XL  On  com* 
mença  de  mettre  fur  tous  les  Brefs  apof- 
toliques  pour  FEfpagne,  AU  Roi  Catho- 
lique DES  ESPAGNES ,  au  Heu  de  ce  ti- 
tre ufité  jufqtfalors  ;  AU  TRÈS-ILLUSTRE 
Roi  DE  Castille.  Le  roi  de  Portugal 
s'en  plaignit  vivement,  ôcrepréfenta  qu'on 
ne  pouvoit  pas ,  fans  injufiice ,  donner  à 
Ferdinand  le  titre  de  Roi  des  ETpagnes  y 
puifqu'il  n'étoit  pas  maître  du  Portugal. 

Les  François  auroient  été  bien  plus  ir- 
rités ,  s'il  eu  vrai  ,  comme  le  dit  Philippe 
de  Commines ,  que  le  pape  avoit  rélolu 
de  donner  à  Ferdinand  le  nom  de  Roi 
Très-Chrétien  ,  dont  les  rois  de  France 
étoient  en  poffeffion. 

Le  troifieme  concile  de  Tolède  avoit 
donné  le  fumom  de  Catholique  à 
Reccarède ,  lorfqu'il  abjura  l'Arianifme 
&  ramena  tous  les  Goths  ,  fesfujets,  au 
fein  de  l'Eglife.  L'Efpagne  le  donna  aufli 
à  Alphonfe  I ,  à  caufe  de  fon  zèle  pour 
la  religion  j   mais  ce  fumom  ne  $'était 
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|xas  cohfervé  parmi  les  fucceffeurs  aAU 
phonfe  I.  Le  pape  Alexandre  VI  le  fit 
revivre  en  faveur  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle ,  comme  un  monument  propre  à  per- 
pétuer la  mémoire  de  Texpulfion  des  Mau- 
res. Depuis  ce  teips-là ,  Ferdinand  a  tou-* 
jours  pris  le  titre  de  Roi  Catholique  , 
&  fes  fticcffeffeurs  Pont  porté  c<mftam-«» 
înent* 

D.  Juan,  priiice  de  Caftille,  étant  in0ill 
fans  laiffer  de  poAérité ,  les  rois  CatHo-^ 
Èques  font  venir  le  roi  &  la  reine  de  Ppr^ 
ttt^al,  IfabeUe  leur  fille  aînée,  afin  de  iés. 
Voir  recoiinoître ,  felbn  l'ancienne  cou- 
tume ,  pofiir  les.  héritiers  légitimes  de  là 
couronne  de  CaftiUe.  Ils  dépêchent  aufli-* 
tôt  un  courrier  en  Flandtfes ,  vers  Tarchi- 
du€  &  IWchidiicheffe  d'Autriche,  poutf 
leur  enjoindre  de  crUîtter  le  nom  de  prin-* 
ces  de  CaftiUe  qu'ils  avo\ent  pris ,  depuis 
bt  mort  de.£>.  Jium ,  foit  par  un  preiierp 
^  timent  de  ce  qu^ils  dévoient  être  un  jour, 
ibit  par  quelqu^autre  motif. 
.  Les  grands  du  royaume  de  C^Aille  ré-* 
coimoiffisnt ,  fans  difficulté ,  le  roi  &  la 
leine  de  Ptutugal ,  lès  proclament  prin- 
ces deCàftille  ,  &:  leut  rendent  hommage  ^^ 
Les  états  d'Ars^on'  ne  fe  prêtèrent  pas 
avec  la  même  facilité  aux  deiiirs  de  Fer**» 


dînahd ,   &  lui  oppofcrent  tairt  de  diffi- 
cultés, que  U  reine  de  Caftille  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  tout  haut  :  «  Il  fcroit  pUis 
M  court  fcc  plus  glorieux  de  conquérir  l'A* 
»  ragon  ,  que  d'en  afTembler  les  Etats,  8c 
»  de  fouÔrir  leur  bauteur  nul  fondée,— 
^>  Je  ne  crois  pas  ,   répondit  Alphonfe  de 
^  Fonfeca ,  que  Votre  Alteffe  doive  ttou* 
^2  ver  mauvais  que   les  Aragonois  pren* 
^  nent  h  ^kn&  de  leurs  anciens  privi^ 
»  léges  :  ce  n'eô  pas  manquer  au  rc/peô^ 
M  ni  à  l'obéifTance ,  que  de  ccmfèrver  les 
y^  droits  &:  les  libertés  qu'ils  ont  reçus  et 
>>  leurs  ancêtres*    Comme  ils  ne  croient 
n  pas  qû^l  Toit  de  la  prudence  de  préci- 
^  piter  un  ferment  ;  de  même  ils  font  con^ 
»  tans  &  fermes  à  obferver  ce  qu'ils  ont 
n  une  fois  juré  ,  &  jamais  ils  ne  le  céde- 
^  roiÂ  à  nulle  autre  nation  du  monde  ^ 
n  po«r  hi  fidélité  &  la  foumiffion  quHîi 
n  doivent  à  leurs  makres  légitimes.  Oeft 
3»  bpi?eïlMere  fois  qu'on  a  prc^ofé  aux  Etats 
n  du  royaume  de  déclarer  une  fille  héri-' 
^  tiere  de  la  couronne.    Ainfi  il  ne  faut 
>f  pas  que  Votre  Afeeffe  s'étonne  &  nous 
0  conàimne  ^  fi  nous  n'allons  pas  fi  vite, 
♦>  &  fi  nous  avoôs  tant  de  peine  à  intro-* 
»  duife un nctevel exemple,  dans  la  crainte 
ff  que  €ette  nouveauté  né  csufe  quelqœ 
n  préjudice  à  la  nation.  >^ 
La  rein^,  de  Portiigal  accoueha  d'un 
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prince ,  &  mourut  une  heure  après  ;  ce 
qui  leva  toutes  les  difficultés.  Le  prince 
qui  venoit  de  naître  fut  reconnu  héritier 
oe  la  couronne  d'Aragon  ,  dans  les  n>émes 
Etats  de  Sarragofle, 

'^[  H99-  ]^^ 

Plus  de  cinquante  mille  Maures  avoîent 
reçu  le  baptême ,  dans  le  royaume  de 
Grenade;  &  on  traduifit  en  arabe  l'An- 
cien &  le  Nouveau  Teftament,  pour  en  pro- 
curer la  leâure  à  ces  nouveaux  Chrétiens. 
Ximénès ,  qui  fe  défioit  de  la  fincérité  de 
leur  changement ,  fit  fupprimer  cette  tra- 
duâion,  afin  de  ne  pasexpôfer  les  livres 
faints  aux  blafphémes  des  Mufulmans. 

«J^IS»[  1499.  ]î>^ 

Les  Maures  àe  Grenade  fe  foulèvent 
tout-à-coup  ;  &  le  commandant  fait  en- 
trer des  troupes  dans  la  ville  ,  afin  de  te- 
nir les  Chrétiens  &  les  Infidèles  également 
dans  le  refpeft ,  &  d'empêcher  les  uns  & 
les  autres  d'en  venir  aux  mains.  Ximénès, 
archevêque  de  Tolède ,  envoie  un  cour- 
rier à  Séville  où  étoit  la  cour;  c'étoitun 
Nègre  qui  avoit  coutume  de  faire ,  à  pied, 
au  moins  vingt  lieues  en  un^our.  Ce  mal- 
heureux s'enivra  en  chemin ,  &  refta  vingt- 
quatre  heures  dans  le  même  endroit.  Les 
^ois  Catholiques  apprirent,  par  la  voix 

publique. 


fe  s  *  A  G  N  Ô  L  t  s.  Vf 

publique ,  la  nouvelle  de  la  révolte  de 
Grenade.  Ferdinand  qui  n'aimoit  pas  l'ar- 
clieyêquè ,  profita  de  cette  occafion  pour 
faire  à  la  Reine  des  reproches  affez  vifs 
fur  la  confiance  qu*elle  accordôit  à  Ximé^ 
nés.  Enfin  le  courrier  arriva ,  &c  Ifabelle 
ii'en  fut  pas  moins  obligée  d'îùterpofet 
fon  autorité ,  pour  fermer  la  bouche  aut 
fennemis  de  rarcfievéquéi 
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Naiffance  de  Charles-Quint ,  le  24  dé 
Mars,  îôur  de  S.  Mathias.  Si  Ton  en  croit 
fes  panégyriftes  ,  ce  jour  lui  fut  toujours 
heureux.  La  feine  dié  Caftille  ^  en  appre- 
nant cette  nouvelle ,  s'écria  :  l^  fort  cjl 
tombé  fur  Mathias  i  faifànt  allufion  au 
Jour  &  à  la  fêté  où  le  jeune  prince  étoit 
né.  L'événenieilt  prouva  qu'il  devoit  réu- 
nir fut  fà  tête  les  Vaftes  domaines  deà 
màifôns  de  Bourgogne,  d' Autriche,  de 
Caftille  &  d'Aragon.  On  lui  donna  le  ti- 
tre de  duc  dé  Lùxéinbourg ,  quoique,  fiii* 
yant  l'ancienne  coutume ,  lés  enfans  dei 
ducs  de  Bourgogne  euffeftt  toujours  porté 
le  nôitt  de  comté  de  Chàrôllois.  Le  jeune 
infant  de  Portugal ,  petit-fils  dé  Ferdinand 
&  d'Ifabelle ,  mourut  le  lô  dé  Juillet,  ôt 
l'archidut  Philippe  prit  alors ,  avec  fori 
époufe ,  lé  titré  de  Prince  de  Gaftillé  Sc 
d'Aragon*  .  --1  -•'    -      -  -   • 

An.Efp,  Tom^JJ^  .  B 
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L'Efpagne  commence  à  prendre  part 
au  rétabliffement  des  fçiences.  Toujours 
déchirée  par  des  guerres  inteftines  ,  elle  ne 
pouvoit  offrir  aux  Mufes  un  afile  tranquille, 
&  ce  ne  fut  que  dans  le  feizieme  fiécle 
qu'on  vit  paroître  quelques  poètes.  Le  mar- 
quis de  Santillanne  tint  le  premier  rang  5 
il  imita  Pétrarque  ,  mais  le  prix  de  ks  vers 
vient  d'être  fortis  de  la  plume  d'un  grand 
feigneur  ^  &:  dans  un  tems  où  c'étoit  un 
mérite  que  de  fçavoir  lire.  JeanBofcan, 
Diego  de  Mendoza ,  &  Garcilaflb  de  la 
Véga,  furnommé  le  prince  des  poètes  ly- 
riques, furent  les  maîtres  de  la  poefie 
efpagnole.  Elle  dégénéra  peu  à  peu,  parce 
que  l'afTeélation  fît  perdre  de  vue  la  belle 
&  iîmple  nature.  Les  poètes  lyriques  s'ima- 
ginoient  atteindre  au  fublime  oC  au  beau 
défordre  de  Fode  ,  en  répandant  fur  leurs 
vers  une  obfcurité  myftérieufe.  La  plupart 
de  leurs  fiances  font  pour  les  Efp^nok 
mêmes,  utl  recueil  d'énigmes. 

Lope  de  Véga ,  génie  fécond ,  heureux 
&  facile,  fecouale  joug  des  régies  pref^ 
crites  ,  pour  fe  frayer  une  route  nouvelle  : 
Gongora,  plein  d'efprit  &  avide  de  gloire, 
hafarda  des  ouvrages  hériffés  d'antithèfes 
.&  d'équivoques.  Ces  deux  auteurs  réuni- 
rent tous  les  fuffragés  par  des  traits  char-^ 


ttahs,  &  qui  portoient  f  empreinte  dtt 
leur  génie.  Ils  eurent  bientôt  line  foule  de 
mauvais  copiftes  fous  le  beau  nom  d'imi- 
tateurs ;  &  les  jeux  de  mots  ,  les  fauxbriU 
lans,  les  écarts  de  rimagination  défigu^ 
terènt  là  Po'éfîe  ,  tandis  que  le  ftyle  énig- 
inatique  dé  Gratièn  gâtoit  la  Prôfe  :  on 
Voulut ,  à  fôn  exemple ,  paraître  prafond^ 
&  Ton  devint  obfcur.  ' 

Il  eft  vrai  que ,  dès  le  trei2Îeme  fiécle  ^ 
Jorftjué  les  Aragonois  eurent  fecoué  lô 
|oug  dis  Maures  ,  les  lettres  fe  renoùvel** 
lereilt  parhli  eux ,  avec  lé  Chriftianifme  , 
les  mœurs  &:  la  pôlitefle  ;  mais  leurs  fça-^ 
vans  ne  s^occiiperent  alors  qu'à  compofer 
des  tîtaités  polémiques  contre  les'  MahcH 
métans,  &  des  livres  d'inftniftionà  Pu- 
fagé  dé^  Qirétiens  efdaves  chez  les  Infi^ 
dèles.  '  \  •  \. 

Ferdinand  de  Cordouë,  qui  pâfToît,  vet9 
le  milieu  du  cjuin^ieme  fiécle ,  pour  le 
prodige  de  fôn  téms,  ne  recueilleroit  au* 
jQud'hui  que  de  foibles  éloges.  Sa  fcience 
confiftoità  poffédetles  fcholaftiques,  Sept, 
Alexandre  dé  Haies  &«  Ariftote.  C'étoit 
beaucoup  pouf  ce  tems4à  ;  mais  il  fçavoit 
ipeindré ,  chanter ,  danfer  ôc  jouef  des  inC^ 
trumem.  Ces  connoiukrïces  agréables  pa^» 
l'urent  furprenantes  dans  un  homme  hé- 
ififfé  de  Crée  &  <le  Latin.  On  le  regarda 
icomme  un  igrcier .  ^  même  çomm$  l'an« 
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techrift  ;  il  y  donna  lieu  en  fe  mêlant  dé 
faire  des  prédiftions. 

Chriftophe  Colomb  &  fes  deux  frerei 
arrivent  en  Efpagne,  chargés  de  fers  & 
condamnés  à  mort.   La  coUr  retentiffoit 
depuis  long  -  tems    des   plaintes  que   les 
ennemis  de  ces  illuftres  étrangers  fe  plai- 
foient  à  répandre  ;    la  feule  préfence  de 
Colomb  auroit  pu  conjurer  Porage.  Une 
fuiyit  pas  le   confeil   qu'on  lui  .  donpoit 
,de  fe  rendre  auprès  de  la  Reine  ^  &  c'eii 
la  plus  grande  faute  qu'il  ait  feite  en  fa 
vie.  On  lui  donna  pour  fuccefféur  Bova- 
dilla  ^.  homme  fi  violent  ^   qu'on  eft  fur- 
pris  qu'il  fe  foît   contenté  d'envoyer  en 
Efpàgne  les  prétendus  coupables  avec  les 
pièces  de  leur  procès.    Dès  que  Colomb 
fut  en  mer,  on  voulut  lui  ôter  {es  chaînes, 
mais  il;  s'y  oppofa  ;  &  il  eft  vrai  que  fort 
débarquement  A  Cadix,  dans  l'équipage 
d'un  criminel  condamné  à  mort ,    ne  lui 
fit  guères  moins  d'honneur  quefon  entrée 
triomphante  dans  Barcelone ,  (Voyez  ci- 
deffus,  page  7.)  Parle  cri  général  qui  s'é- 
leva dans  le  peuple  ,  par  l'indignation  que 
conçurent  les  Rois  Catholiques  contre  Bo^ 
vadilla ,  par  ia  manière  dont  îk  cherchè- 
rent à  le  dédommagea  des  ignominies  de  fa 
prifgn  ^  &  par  l^  c^iHjrsijntces  qu'ils  lui  don-: 
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nerent  hautement  de  le  venger.  «  Il  ne 
n  put  néanmoins  obtenir  d'être  rétabli 
^  dans  fon  gouvernement  ;  la  politique 
^  s'y  oppofoit  :  à  mefure  que  1q  Nouveau 
»  Monde  fe  découvroit ,  on  s*appercevoit 
»  qu'on  lui  avoit  trop  accordé,  »  11  avoit 
déjà. perdu  U  gloire  qu'il  méritoit  ,  de 
donner,  fon  nom  à  V Amérique  ,  par  la  fu-» 
perçhjeriçid'un  çapitairie^E/pag^oi  nommé 
Alphonfç.de  Ojëda,  &  d'un  avanturier 
appell^î  Afiiétiç  Ve/puce ,  géographe  ou 
pilote  de  Florence.  Munis  deis  plans,  &C  des 
jnémoires  que  Colomb  venoit  d'envoyer 
à  la  cour,  ils  nWent  pas.  de  peine,  à 
réuflir  ;dans  leur  voyage  qu'ils  avancèrent 
fauflemçnt ,  jdans  leur  relation,  avoir  duré 
vin^t-cinq  mois,  afin  qu'on  crût  qu'ils 
avoieiît  reconnu  la  Terrè-férme  avant  Co- 
lomb. Lorfqu^on  découvrit  l'erreur ,  on 
s^étoit  dé)a  accoutumé  à  nomnier  Amçri* 
que  la  moitié  de  notre  globe, 

On  dorpptp  les  Maures  rebelles  qui  ha* 
bitoient  les  montagnes  d'Alpuxarra ,  &  on 
les  oblige  de',  recevoir  le  Baptême,  ou  de 
fe  retirer  en  Afrique.  On  fait  monter  à 
quatre-vingt  mille  hommes  le  nombre  de 
ceux  qui  prirent,  le  parti  d'abandonner 
l'Efpagne ,  en  payant  la  taxe  împofée,  qui 
étpit  d?  dix  écui  -d'pr  par  famille;  '  -: 
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On  porte  en  même  tems  un  décret  quî' 
cnjoignoit  à  tous  les  Maures  de  fe  faire 
baptifer ,  ou  de  quitter  le  royaume  dans; 
trois  mois ,  fous  peine  d'^re  mis  en  efcla^ 
vage.  Ils  embfâflerent  le  Chriftianifme* 
pour  la  plupart ,  mais  ils  ne  renoncèrent 
pas  intérieurement  à  PAlcoran;  A  cette 
nouvelle,  le  Soudan  d'Egypte  menace  d'ex-.» 
terminer  tous  les  Chrétiens  dé  (es  Etats, 
Ferdinand  &  Ifabelle  conjurent  cet  orage 
par  une  célèbre  ambaffade  &  de  mâgnir 
fiqûes  préfens* 

Colomb  fait  un  qûatrienie  voyage  en 
'Amérique.  Il  lui  étoit  défendu  d'aborder 
à  aucun  port  de  Tifle  Efpagnôle  ,  (  Saint-! 
Domingue  ;  )  fbrcé  d'y  relâcher  ,  «  il  fe 
»  hâta  de  fortir  d'une  ifle ,  qui,  après  avoir 
»  été  le  fondement  de  toute  fa  gloire  & 
»  le  commencement  de  fa  grandeur,  étoit 
»  devenue  le  théâtre  funefte  où  il  avoit 
»  re<ju  les  plus  fanglans  affronts.  »  Trente-? 
deux  vaiffeaux  chargés  d'or  mettoient  à 
la  voile  pour  l'Efpagrie ,  &  partirent  mal-, 
gré  les  repréfentatîons  de  Colomb  ,.  qui 
leur  annonçoit  une  tempête  prochaine. 
Vingt-un  vaiffeaux ,  chargés  de  feize  miW 
lions ,  furent  engloutis  fous  les  eaux. 

JLes  rois  de  Françç  &  de  Caftille  étoççr^ 


Espagnoles.  25 

en  guerre  depuis  long-tems,  pour  foute» 
nir  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Naples, 
L'archiduc  d'Autriche,  gendre  de  Ferdi* 
nand,  conclut  un  traité  avec  Louis  XII, 
par  lequel  on  confirmoit  le  mariage  du 
jeune  duc  de  Luxembourg  y  (  Charles* 
Qùint,)  avec  la  princeffe  Claude  de  Fra^jce, 
qui  époufa  Franqok  I  ;  &  on  leur  cédoit 
tout  ce  que  la  France  &  la  Caftille  pré- 
tendoient fiir  le  royaume  de  Naples.  xan* 
dis  que  fes  ambafladeurs  juroient  la  fidèle 
obfervation  de  ce  traité  ,  Ferdinand  ëcri- 
voit  au  fameux  Gonfalve ,  fi  connu  /bus 
le  nom  du  GRAND  GÉNÉRAL  y  de  n'y 
avoir  aucun  égard,  &  lui  envoyoit  cJe 
nouveaux  fecours.  Louis  XII,  au  contraire, 
licentia  une  armée  prête  à  paiTer  en  Ita- 
lie ,  où  fa  bonne  foi  lui  fit  perdre  toutes 
fes  conquêtes.  Ce  rfétoit  pas  la  première 
fois  qu^  les  Francjois  éprouvoient  eom« 
bien  Ferdinand  étoit  peu  fcrupuleux  fur 
la  fidélité.  Louis  XI{  difoit  à  cette  occa* 
iîon  au  gendre  de  Ferdinand  :  «  Si  votre 
»  beau-pere  a  feit  une  perfidie ,  je  ne  veux 
»  pas  lui  refiembler  ;  &  j'aime  beaucoup 
»  mieux  avoir  perdu  un  royaume  que  je 
M  fijaurs^i  bien  reconquérir,  que  non  pas. 
»  l'honneur  qui  ne  peut  jamais  fe  recou-» 
>>  vrer.  »  On  fçait  que  ce  Prince  refiifa 
d'écouter  Pierre  Quintana ,  fecrétaire  du 
xoï  d^  Caftille  ^  alléguant  pour  raifon  qu'il 
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avoit  été  trompé  deux  fois ,  &  qu'il  ne 
vouloit  pas  l'être  une  troifieme:  «  Deux 
w  fois ,  s'écria  Ferdinand  en  jurant ,  il  en 
>>  a  bien  menti  Tivrogile  ,  je  .l'ai  trompé 
i>  plus  de  dix  fois.  » 

Wicquefort ,  auteur  peu  favorable  au 
roi  de  Caftille,  mais  d'ailleurs  exaft^ 
ajoute  à  ce  fait ,  «  que  Ferdinand  fe  fervit 
>»  de  moines  dans  prefque  toutes  fes  affaires  ; 
M  qu'il  en  avoit  toujours  à  fa  fuite ,  & 
»  àsins  les  intrigues  qu'il  tramoit  chez  tous 
w  les  Princes ,  ïes  voifins  ;  que  frère  Jean 
»  de  Mauléon  négocioit  continuellement 
»  auprès  die  Charles  VIII ,  roi  de  France, 
»  &:.en  obtint  enfin  la  reflitûtionduxomté 
H  de  RouflUlon  ;  que  les  religieux  du 
H  Montferrat^  y  furent  employés  après  la 
>>.  révolution  des  affaires  de  Naples .  .• . . 
»  qu'enfin  les  prélats  faifoient  l'oracment 
w  de.  toiites  fes  ambaffades ,  -&  les  relir 
>>  gieux,  le  fort  de  toutes  {es  négociations, 
«.particulièrement  lorfqu'il  avoit;  envie 
»  de  tromper  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  fort 
»  extraordinaire.  »  Il  avoit  toujours  à  la 
bouche  cette  maxime  :  «  Le  profit  pour 
»  moi  ,  le  danger  &  les  dépenfes  pour 
it>  mes  alliés.  » 

Zurita  &  Mariana  ne  l'excuf«nt  qu'en 
dlfant  naïvement  ;  l'un,  «Qu'il  eft  mjufle 
p  d'imputer  à  un  Roi ,  un  vice  commun 
Jt>  à  tous  lesUoisj^^  l'autre,  «QueFerdi;^ 
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w  nand  étoit  dans  la  néceffiié  de  s'accom-' 
f>  moder  aux  mœurs ,  au  langage ,  &  aujç 
»  manières  qui  étoient  pour4ors  en  uftge.» 

La  ptinceffe  Jeanne ,  époufe  de  Varchin 
duc  Philippe  ,  donnoit  de  vives  inquié-. 
tudes  aux  Rois  Catholiques,  par  des  aci 
ces  dé  trifteffe  &  de  mélancolie  qui  de-» 
vinrent  plus  violçns  djans"  la  fuite  ^  &  lui 
firent  dpnner  le  nom  ^e  Jeanne  la 
FQLLE,  Jaloufe  de  fpn  époux,  jufqu'à  la 
fureur ,  elle  avoit  un  empreflement  ex- 
traordinaire de  fe  rçndre  en  Flandres  ,  où 
elle  prétendit  un  jour  aller  à. pied,  refu- 
fant  d'écouter  les  raifons  qui  retardoient 
les  préparatifs  de  fon  voyage.  Les  gardes 
ne  trouvoietit  pas  d*autre .  içoyen  de  la 
retenir  dans  Médina  del  Campo  ,  où  on 
Tavoit' renfermée^,  que  dé  lever  Je  pont 
levis.  Jeanne  prit  le  parti  de  fe  tenir  con- 
tinuellement à  la  porte  du  château,  6c 
il  ne  fut  pas  poffible  de  la. déterminer  à 
rentrer  dans  fon  appartement.  La  Rcine^ 
quoique  malade  à  Ségovie ,  fe  rend  au- 
près de  fa  fille ,  &  mêlant  latendreffe  à 
l'autorité  ^  l'engage  enfin  à  tenir  une  con^ 
duite  plus  raifoiuiable ,  kifqifau  moment 
fixé  pour  fon  départ, 
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La  fameufe  ordonnance  qui  accordoîr 
la  liberté  aux  Indiens ,  Se  qui  obligeait 
les  Efpagnols  de  verfer  dans  le  trëfor  royal 
la  moitié  de  l'or  qu'ils  tiroient  des  mines  , 
n'avoit  pas  procuré  les  avantages  qu'on 
fen  étoit  promis.  Les  Indiens,  devenus  lU 
bres  ,  refufoient  de  travailler  ;  &  les  CaA 
tillans  abandonnoient  les  mines  ,  parce 
que  le  Souverain  refufoit  d'entrer  dans  les 
frais  inimenfes  qu'exigent  ces  fortes  de 
travaux,  La  Reine  fe  borna  au  tiers  du 
profit  5  mais  il  fallut  encore  fe  relâcher  ; 
&,  par  un  règlement  qui  a  toujours  fubfifté 
depuis,  elle  fe  contenta  du  quint  des 
inétaux,  des  perles  &  des  pierres  précieu-- 
fes. 

La  reine  Ifabelle  meurt  le  16  de  No-» 
vembre  ,  âgée  de  cinquante-quatre  ans, 
L'hiftoire  reconnoît  en  elle  toutes  les  ver- 
tus qui  immortalifent  les/  grands  Rois,  La 
jaloufie ,  feule  paffion  dont  elle  fut  tour- 
mentée ,  lui  fit  exiger  de  Ferdinand ,  le 
ferment  qu'il  ne  pafferoit  point  à  de  fe-» 
condes  noces.  Elle  avoit  laiffé  ,  dit-on, 
un  teftament,par  lequel,  «fans parler  en 
>^  aucune  mîçniere  de  l'archiduç  fon  gen^ 
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I»  dre  5  elle  ordonna  ,  qu'en  cas  que  ùf, 
^>  fille  dpïia  Jeanne ,  pour  quelque  raifon 
tf  que  ce  pût  être ,  ne  voulût  pas  gouver-f 
>>-ner  par  elle-même  fes  Etats ,  D.  FerdU 
»  nand  les  gouverneroit ,  non  plus  comme 
»  roi  de  Caftille ,  mais  en  qualité  d'ad-»- . 
»  miniftrateur ,  jufqu'à  ce  que  le  prince 
»  Charles  eût  atteint  Tâge  de  vingt  ans, 
»  Elle  régla  de  plus ,  qu'en  reconnoi/Tance 
pf  des  fervices  de  fon  mari ,  il  jouiroit, 
»  tant  qu'il  vivroit ,  de  la  moitié  des  re-r 
»  venus  qu'on  tiroit  du  Nouveau  Monde, 
»  d'un  million  de  ducats  par  année ,  & 
»  des  trois  grandes  :maîtrifes  des  ordres 
^  militaires  de  Saint  Jacques ,  d*Alcantara 
y>  &  de  Calatrava.  y> 

Elle  défendit  qu'après  ft  mort ,  &t  à  (es 
obsèques  ,  on  prit  le  deuil  en  habits  dc^ 
groffe  ferge ,  fuivant  l'ancienne  coutume. 
C'eft  depuis  ce  tems-là  que  cette  manière 
de  prendre  le  deuil  en  Efpagne,  à  la  mort 
des  Souverains ,  s'eft  changée  en  une  zur 
tre  moins  groflîere  &  moins  lugubre. 

Ifabelle  révoquoit  dans  fon  teftament 
toutes  les  gratifications  qu'elle  avoit  ac- 
cordées à  fon  avènement  au  trône ,  parce; 
qu'elles  <<  fe  trouvaient  contraires  au  bien 
»  de  l'Etat ,  &  que  la  néceffité  avoit  eu 
»  plus  de  part  à  ces  fortes  de  grâces  ,  que 
t>^  fon  inclination.  >►  Elle  excepta  cepen-^ 
4^nt  la  donation  du  marquisat  de  Moya  ^ 
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.&  déclara  mênie  qu'elle  la  ratifioît  de 
nouveau  en  faveur  du  fidèle  D.  André 
de  Cabrera ,  de  fa  femme ,  de  fes  enfans 
-&  de  {çs  héritiers  à  perpétuité;  (Voyea 
T»I,  page  ç88.)  < 

Le  jour  même  de  la  mort  d'ifabelle  V 
à  Médrna-del-Campo  ,  Férdinz^nd  fit  arbo- 
rer le  grand  étendard  de  Caftille ,  au  nom 
ée  la princcfle  Jeanne ,  fa  fille,  &  del'ar- 
cbiduc  Philippe  ^  fon  époux  ,  qui  furent 
proclamés  &  reconnus  ,  la  prinçefle  en 
^alité  de  Reine  propriétaire  ,  ^  Tarchi-r 
duc  comme  époux  de  la  Reine^  Dans  lesi 
aiutres  villes  du  royaume  où  la  procla-» 
Biation  devoit  avoir  lieu ,  on  ne  fit  nulle 
mention  de  l'archiduc .  Le  peuple ,  avant 
fçuede  le  reç.Qhnoître ,  voulait  qu'il  conr* 
firmât  par  ferment  les  droits,  les  privilè- 
ges &:  les  libertés  du  royaume  de  Caftille  , 
&  qu'on  ne  reçut  point  d'étrangers  dans 
les  Conseils  &:  les  Audiences,  Les 
Audiences  font  des  tribunaux,  affez  fem- 
MaUes  à  ce  qu'on  appelle  en  France,  Pré-t 
fidiaux ,  Bailliages  ou  Juftices  royales.  Elr 
les  font  du.rçflbirt  du  confeil  fupréme-, 
qui  tient  liçJu  des  parlemens  ,  &  qui  eft 
unique  dans  chaque  royaume.  On  dit  lei 
confeil  fuprême  de  Caftillf^^  le;tonfeil  fu^ 
prêmç  d'Aragon,  &cç» 


ÊSPAGN01.SS4  k9 

Ferdinand  écrit  à  fon  gendre  «  qu'on  ne 

M  lui  permetttoit  "pas  d'entret  en  Elpagne  , 

»  s'il  n'étdït  accompagné  de  fon  époufe  z 

»  que  les  peuples  vouloient  fe  convaincrç 

»  par  eux-mêmes  ,  fi  ce  qtfon  publioit  de 

y>  leur  Reine  étoit  vrai ,  fi  fon  infirmité 

>>  n'étoit  point    fuppofée,  &  fi  la  PriA- 

9p  ceffe    étoit   abfolument    incapable  de 

V  gouverner  la  Càftille  par  elle-même,  n  , 
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JEANNE,   La  PolLè; 
&  PHILIPPE  I,  LE  Beau* 

ON  ptétend  que  Philippe  hërîta  de  ià 
couronne  de  Caftille  avec  tant  d*in«* 
diiFërence ,  qu'il  parut  balancer  entre  les 
Pays-bas  &  ces  nombreux  royaumes.  Ce 
Prince ,  extrêmement  bien  fait ,  affable  , 
magnifique  &  libéral  jufqu'à  la  prodiga-* 
îité ,  avoit  gagné  les  cœurs  des  Grands 
&  du  peuple  ,^|îendant  le  fi^ur  qu'il  avoit 
fait  en  Efpagne  ,  lôrfqu'iï  y  fut  reconnu 
héritier  préfomptif  de  Caftille  &  d'Ara- 
gon* Le  foupçonneux  Ferdinand  en  avoit 
pris  ombrage,  &  négotioit  à  Bruxelles 
de  façon  à  y  retenir  fon  gendre.  Un  de 
fes  ambaffadeurs ,  nommé  Conchillô  tire 
de  la  reine  Jeanne  un  écrit ,  par  lequel 
M  elle  déclaroit  approuver  le  teftament  de 
9>  fa  mfere ,  &:  confentir  que  Ferdinand 
»  teftât  maître  de  la  Caftille ,  en  qualité 
»  d'a^miniftràteur,  jufqu'à  ce  que  fon  fils 
»  Charles  eût  vingt  ans.  »  L'archiduc  fai- 
fît  cet  écrit  quifufHfoit  poUr  enlever  l'Efpa- 
gne  à  la  maifon  d'Autriche ,  &  Conchilto 
c&  jette  dans  un  cachot  û  horrible  ^  que 


tous  les  cheveux  lui  tombèrent  en  un^e 
nuit.  Jeanne  fut  arrêtée  dans  fon  appar- 
tement ,  avec  défcnfc  d'y  laiflèr  entrer 
iiucun  Efpagnol. 

Pendant  ce  tems4à ,  Ferdinand  formoit 
le  fingulier    projet  d'époufet  la  fille  de 
Henri  IV  l'Impùiffant  ;  cett«  même  Prin* 
ceffe  qui  avoit  difputé  la  couronne  à  Ifa* 
belle ,  &  contre  laquelle  il  avoit  employé 
tant  de  rigueurs  pour  lui  enlever  ies  Etats* 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  le  roi  de  Por^ 
titgal  s'oppofôit  à  cette  prétention^  &t  feula 
échouer  l'entreprife* 

Ferdinand  afleml^le  les  Etats  de  CaP> 
tilk  àToro.  Jeanne  la  Folle  y  eft  pro- 
clamée Reine  ,  pour  la  féconde  fois  ,  & 
Ferdinand  eft  dédaré  Régent  Jufqu'à  U 
majorité  de  Charles  fon  petit^fils  :  ces 
Etats  font  fur^tout  fameux  par  la  promul-' 
gation  d'un  nouveau  Code  -j  auquel  on 
travailloit  depuis  près  de  vingt  ans ,  & 
dont  l'objet'  principal  étoît  d'abréger  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  ôç  de  réformer 
les  abus  que  la  confufîon  des  révoltes 
avoit  introduits  dam  l'Etat.  Oif  appélla 
cesloix  Légês  Taurices  ,  du  nom  dé 
lavilledeToro;  &c  elles  fonnem  le  Codtf 
de  la  CaftiUe* 
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Philippe  n'héfite  pas  à  déclarer  que  Id 
vteftament  d'Ifabelle  eft  fuppofé.  «  II  fé 
»  perfùada  fi  bien  cette  fiippofition,  qu'il 
y>  la  fit  croire  à  toute  PEfpagne.  Lès  Grandi 
»  fi  long-tems  humiliés  par  Ferdinand , 
>>  avoient  un  vif  intérêt  de  le  croire  & 
ff  de  le  pèrfiiader.  »  Ferdinand  ,  n'ayant 
plus  d'efpérance  de  priver  fon  gendre  de 
la  couronne  de  Caftille ,  entreprit  de  lui 
ôtèr  dû  moins  celle  d'Aragon.  Il  fit  de- 
mander en  mariage  Germaine  de  Foix^ 
hiéce  de  Louis  XII ,  que  ce  Prince  aimoit 
comme  fa  fille,  &  robtint«à  condition 
»  que  le  royaume  de  Naples  ,  dont  les 
y>  Aragonois  entroient  en  poflefliori,  fef oit 
»  Tappanage  des  héritiers  mâles  qu'il  fe 
»  promettott  d'avoir  de  fon  fécond  ma- 
»  riage  ;  & ,  en  cas  qu'il  n'eût  que  des 
»  filles,  ce  royaume  fèroit  réuni  tout  en- 
»  tier  à  la  couronne  de  France.  »  Le  Ciel 
trompa  encore  ce  nouveau  trait  de  poli- 
tique :  Germaine  de  Foix  n'eut  qu'un  fils^ 
qui  mourut  huit  jours  après; fa  naiffancei 

:  Le  comté  de  Tendilla^  aVOitpropofé  dé 
faire  des  conquêtes  en  Afrique ,  de  prendre 
Qran  ,  le  port  de  Mâzalquivîr  ,  nom  arabe 
qui  fignifie  le  grand  port,  -o£-  plufièurs 

autres 
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antres  places  voifines.  H  demandoit  cent 
knille  écus^  avec  promeffe   ile  rendre  le 
refte  de  la  fpmme  ,  s'il  pe  la  dépenfoit 
pas  toute  entière  ;  &: ,  s'il  en  iEalloit  da- 
vantage 5  dV  fuppUer  de  fon  propre  fonds. 
La  mort  d'ifabelle  ïit  avorter  ce  projet. 
Ferdinand  l'exécuta ,  malgré  les  circonC* 
tancés  critiqués  où  il  fe  trouvôit.  Cette 
guerre   fat    heureu/èmenfc    conduite   par 
î),  Diégue  dé  Cordouë  ,  jilcaydc  de  Los 
^an^eUsy  a  capitaine  des  Dainoi/eaux.>^  Oii 
donnoit  ce  nom  à  de  jeunes  gentilshom* 
mes  qui  avoient  été  Pages  à  la  cour ,  ÔC 
iqui  n'avoieht  pas   encore  fervi  dans  les 
troupes.  On  en  foirrioit  une  compagnie  ^ 
&  ils  faîfoient  leur  première  campagne 
fous  un   feigneur  diftingué  par  fon  cou- 
rage &.fon  expérience.    Ils  étoient  dans 
les  armées  .>   ce  qu'on  appelloit  autrefois 
en  France  les  enfans  perdus.  On  pourroit 
dire  que,  dans  un  fens  ,  ils  avoient  quel- 
ques rapports  avec  nos  mouFquetaires ,  à 
ïa  réferve  que  ceux-ci  fervent ,  inéme  en 
tems  de  paix ,  au  lieu  que  les  autres  n'é- 
toient  que  pour  la  guerre.  Le  mot  efpa- 
gnol  DONZEI,,  figriifie  jeune  homme. 

Çhriftophe  Colomb  arrive  en  Efpagne 
après  un  voyage  malheureux  ;  & ,  pour 
comble  de  difgrace  ,  la  première  nouvelle 
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qu'il  apprit ,  fut  la  mort  de  la  f eîne  Ifa** 
belle  fa  proteftrice.  Après  des  pourfuites 
inutiles  pour  rentrer  dans  {es  droits  ,  il 
fe  vit  obligé  de  donnef  la  démiffion  de 
fa  charge ,  &  de  fe  contenter  de  quel- 
ques terres  &  d'une  peniîon  qu'on  lui  of- 
frit. Il  mourut  peu  de  mois  après ,  âgé 
de  foixantercinq  ans. 

Au  moment  où  tout  femblôît  annoncer  » 
Une  rupture  entre  Ferdinand  &  Philippe  I, 
on  figne  à  Salamanque  un  traité,  le  24 
de  Novembre ,  aux  conditions  fuivantes. 
n  i^  Les  deux  Rois  &  la  Reine  gouverne- 
»  ront  enfemble  la  Caftille  avec  une  égale 
»  autorite.  1^  Les  loix  ,  les  ordonnan- 
>>  ces ,  les  édits  ,  tous  les  aftes  publics 
»  feront  lignés  de  leurs  trois  noms  ,  avec 
»  la  qualité  de  Rois.  3^  On  obfervera  les 
»  mêmes  régies  à  toutes  les  publications,  & 
»  on  commencera  toujours  par  ces  mots  : 
y>  Par  ordre  de  leurs  Majestés. 
»  40  AuffitÔt  que  l'archiduc  Roi ,  &  la 
>  Reine,  fonépoufe,  feront  arrivés  dans 
»  leurs  états  ,  les  peuples  leur  prêteront 
»  ferment  de  fidélité  comme  à  leurs  Rois 
»  légitimes  ;  au  Roi  Catholique,  comme  à 
»  l'adminiftrateur  ;  &  au  duc  de  Luxem- 
»  bourg  Charles ,  comme  au  prince  des 
»  Afturies ,  au   fucceffeur  &  à  l'héritier 
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V>  dés  couronnes  de  Caftille ,  de  Léon  & 
V>  de  Grenade.    5^  Tous  les  revenus  dû 
»  royalime  fe  partageront  en  deux  parties 
»  égales ,  l'une  pour  le  Roi  Catholique , 
y>  &  l'autre  pour  k  nouveau  Roi  &  fort 
>>  époufè.   6^  On  fera  le  même  partage 
^  à  l'égard  des  reVenus  de  la  grande  maî- 
»  trîfe  des  trois  ordres  militaires  de  Saint- 
W  Jacques ,  de  Calâtrava  &  d'Alcantara. 
»  70  On  partagera  de  la  même  maniéré 
^  les  charges ,  les  gouvememens  &  tous 
h  les  eiftiplois.  Le  fort  en  décidera,  &Ie 
>>  roi  Ferdinand  en  aura  la   moitié  ;   le 
i»  refte  appartiendra  au  roi  Philippe  &à 
;»  la  reine  Jeanne.  »  Le  pape,  Pempéreur, 
les  rois   dé  France ,    d'Angleterre  &  dé 
Portugal  foirent  invités  à  fe  rendre  gjarants 
du  traité. 

Philippe  I  partit  de  Flandtés  ^  maigri 
une  grofleflc  avancée  de  laReine  qui  l'ac- 
compagna, &  arriva  en  iBfpagne  avec 
beaucoup  d^rgent,  de  nombreux  vaiffeaux 
&  le  titre  de  Roi  de  Caftille.  La  politique 
de  Ferdinand  en  fot  déconcertée ,  &  bien-^ 
tôt  il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Grands. 
Le  Connétable ,  l'Amiranté  &le  duc  d'Al- 
be ,  {es  parens ,  le  marquis  de  Dénia  fon 
fiavori ,  &  Ximénès ,  forent  les  feuls  qui 
reftérent  auprès  de  lui.  Il  écrivit  à  D.  Ma- 
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nuel  qui  avoit  toute  la  confiance  du  nou^ 
Veau  Roi ,  &:  termînoit  fa  lettre  par  ces 
mots  :  «  Pour  moi ,  je  fuis  réfolu  d'acca* 
»  bler  de  grâces  &l  de  bienfaits  mes  en-^ 
^>  nemis ,    &c  de  ne  me  venger  des  cha* 
»  grins  qu^on  m'a  caufés ,  que  par  de  nou- 
»  velles  faveurs.  »   D.  Manuel  lui  répon- 
dit qu'il  n'avoit  jamais  eu   d'autre   vue 
que  d'entretenir  une  intelligence  parfaite 
entre  le  beau-pere  &c  le  gendre  ,    &  van- 
toit  la  droiture  de  fes  intentions.  Il  ajou- 
toit  :  «  La  feule  grâce  que  j'ofe  vous  de- 
y>  mander,  c'eft  que  vous  ne  mettiez  pas 
»  en  oubli  les  fervices  que  j'ai  rendus  à 
»  votre  couronne ,    6c  mon  attention  à 
»  vous  donner   des  preuves  de  ma  fidé- 
»  lité.  Pour  moi ,  en  faifant  réflexion  fur 
»  ma  vieillefle  ,  &  voyant  que  pour  toute 
»  récompenfe  de  mes  fervices  je  ne  re- 
»  cevois  que  de  mauvais  traitemens ,  je 
»  me- perfuadois  que  Votre  Majefté   ne 
»  vouïoit  reconnoitre  ici  bas  ma  fidélité, 
»  que  par  des  prières  qu'elle  offriroit  ou 
»  feroit  offrir  pour  le  repos  de  mon  ame 
»  quand  je  ferois   dans  ^  l'autre  monde  , 
»  mais  je  n'afpire  pas  encore  à  cette  mar- 
»  que  de  votre  reconnoiflance  ;    car  j'ai 
»  louvent  ouï  dire  que  les  Princes  ne  .cau- 
»  fent  que    la  damnation  de  leurs  plus 
»  fidèles  miniftres ,  &  que  l'enfer  çft  la 
»  récompenfe  b plus  ordinaire  que  ceux-ci 
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t>  retirent  de  leur  zèle  &  de  leur  obéif- 
»  fance.     Je  n'ai   pas  encore  lu    qu'un 
9f  Roi  ait  jamais  délivré  aucun  de  Ces  fu- 
»  jets  des  flammes  du  purgatoire ,  je  ne 
»  laiflerai  pas  néanmoins  de  m'acquitter 
y>  de  mes  devoirs  ;  &  s'il  y  a  dans  le  traité 
»  de    Salamanque   quelques   articles  q\u 
»  ayent  befoin  d'éclaircifîèment ,  je  pren- 
#>  cirai  la   liberté  de  fupplier  Votre  Ma- 
»  jefté  que  (on  amour  pour  la  paîx^  lui 
y>  infpire  cette  modération  &  cette  pru- 
5>  dence  qui  ont  toujours  éclaté  pendant 
^  tout  fon  règne  &  dans  les  moindres 
w  aâions  de  (à  vie.  yp 

-*5S[i5o6.]v^ 

Ferdinand  prit  le  parti  d'aller  lui-même 
au-devant  de  fon  gendre  ,  dans  l'efpérance 
que  ce  Prince  ,  touché  de  fa  politeflfe , 
s  avanceroît  à  fon  tour  vers  lui  :  il  fut 
trompé.  Philippe  afFeâa  d'aller  de  Com-^ 
poftelle  à  Burgos  par  de  longs  détours. 
Xîménès  quivouloit  fe  ménager  avec  le 
nouveau  Roi ,  dont  il  voyoit  que  le  parti 
Pemporteroit  infailliblement,  fe  chai^ea  de 
négocier  une  entrevue  ;  mais  il  fallut  en 
pafler  par  des  formalités  bien  humiliantes. 
Ferdinand  donna  des  otages ,  &  ne  reçut 
point  d'autre  aifurance  que  la  parole  de 
Philippe ,  tant  pour  fa  perfbnne ,  que  ppur 
deux  cens  hommes  à  qui  on  pérmk  d^ 
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l'accompagner  fans  armes.  Il  démancha 
beaucoup  ,  &  n'obtint  prefique  rien.  Il  re-^ 
préfenta  que  le  royaume  de  Grenade  étant 
fa  conquête ,  on  rie  pouvoit  l'en  priver 
fans  uiie  forte  d'injuftice.  On  lui  répon- 
dit que  ce  royaume  étoit  réuni  à  la  Caf-* 
tille  du  vivant  d'Ifabelle  ;  «  qu'on  ne  par- 
»  tageoit  point  un  fceptre ,  &  qu'il  n'avoit 
»  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  cçlui 
»  de  rcjtourner  en  Aragon.  »  Il  obtint  en- 
fin  là  .j)offeflion  des  trois  grandes  maîtri- 
{^  9  avec  une  penfion  de  cinquante  mille 
^cus  j  &  prit  la  route  d'Aragon ,  «  quit- 
»  tant  avec  douleur  la  Caftille ,  qui  lui 
>>  avoit,  après  tout,  d'extrêmes  obligations, 
*>  &  qui  le  f^nvoyoit  prefque  auffi  feul 
»  qu'il  y  étoit  Vf  nu  pour  "en  portçr  la  cou-^ 
>>  ronne.  » 

Si  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens  , 
»  un  motif  d'intérêt  très-preffant  çontrai- 
»  gnit  D^  Philippe ,  le  meilleur  Prince  de 
>>  fpn  fiécle  5  d'en  ufer  fi  durement  avec 
M  fon  beau-pere ,  qui  par  ce  titre  feul 
t>  méritoit  d'être  plus  ménagé.  Il  avoit 
M  f(çu  que  Ferdinand  rpuloit  le  projet  dç 
%i  lui  enlever  la  couronne  de  Caftille  ^ 
>>  d'une  manière  qui  auroit  rendu  laMaifoix 
t>  d'Autriche  la  fable  de  toute  l'Europe.  >►, 
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Caftille  ,  font  affemblés  à  Valladolici; 
Philippe  veut  leur  faire  adopter  fon  pro^ 
jet  d'interdire  la  Reine  ,  &  même  de  la 
renfermer.  On  çn  rejette  la  proportion , 
&  on  prête  ferment  de  fidélité  à  Jeanne, 
comme  à  la  propriétaire  àç  la  couronne  ; 
à  Philippe,  comme  à  Tépoux  delaKeme; 
&  au  Duc  de  Luxembourg ,  comme  au 
Prince  des  Afturies.  Les  Etats  accordèrent 
au  nouveau  Roi  deux  millions  cinq  cen^ 
mille  livres. 

iJ'5Sr[  1506.  ]v^pBP»' 

Les  feigneurs  Flamands  qui  avoient  ac- 
compagné Philippe ,  prétendirent  qu'oij 
ne  pouvoit  leur  refuser  le  droit  de  parta- 
ger avec,  les  Grands  d'Efpagne  la  préro-r 
gative  de  fe  couvrir  ^n  préfence  du  Roi  ; 
les  Grands  prouvèrent  que  la  nobleffe  Fla- 
mande ne  devoit  pas  jouir  de  cette  difr 
tinftion.  Philippe  termina  la  querelle ,  çn 
ôtant  le  privilège  à  la  Grandefle.  Les  mur- 
mures ne  tardèrent  pas  à  éclater.  On  f e 
plaignit  des  profufions  du  nouveau  Mo- 
narque ,  de  Tefpece  de  prifon  où  il  rete- 
noit  la  Reine ,  des  changemens  qu'il  ve- 
noit  de  faire  parmi  les  gouverneurs ,  1^ 
miniftres  &  les  magiftrats  que  Ferdinand 
avoit, placés;  les  plus  fages  craignoient 
de  voir  renaître  les  anciens  troubles,  Phi- 
lippe mourut  le  15  ide  Septembre ,  à  l'âge 
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de  vingt-huit  ans,  après  une  maladie  <îç 
ûx  jours,  &  «  nul  Prince  ne  fut  pleure  fî 
»  uhiyerfcllemçnt ,  ni  fi  fincérement.  »  Il 
iaiîTà  df  UX  fils ,  Charles  &  Ferdinand,  avec 
«ne  couronne  enviée  par  fon  beau-pere  , 
qui  ;  commença  à  efpérer  de  la  porter  une 
fecbnde  fois.  Il  confia  la  tutelle  &  Pédu- 
cation  de  fes  enfans  à  Louis  XII ,  roi  de 
France  ,  qu'il  aimoit  particulièrement ,  & 
qu'il  regardoit  comme  le  plus  honnête 
homme  de  TEurope, 

La  mort  de  Philippe  I  acheva  de  ren-. 
verfér  le  jugement  de  dona  Jeanne.  Elle 
n'en  recouvra  l'ufage  ,  de  ten^s  en  tems  , 
que  pour  fe  plaindre  qu'on  lui  eût  ôté  le 
gouvernement  de  {es  Etats.  On  eut  mille 
peines  à  la  faire  confentir  qu'on  mit  fon 
iëpoux  dans  un  cercueil  :  «  Mais  ce  cer- 
5>  cueil  l'accompagnoit  toujours  :  elle  ne 
5>  le  perdoit  point  de  vue.  Non  contente 
M  de  pleurer  jour  &  nuit  fon  époux ,  elle 
»>  le  traînoit  dans  toutes  les  villes  de  CaA , 
M  tille  avec  l'appareil  lugubre  de  fa  vï- 
*>  duité  ,  ne  goûtant  d'autre  plaifir  au 
»  mondç  que  celui  de  renouveller  éter- 
3*  nellement  (es  obféques  ,  fans  vouloir 
V,  qu'on  le  féparât  d'ellç.  On  la  contrar- 
»  gnit  enfin  de  mettre  en  dépôt  dans  unç 
^  églife,  ce  trifte  aliment  de  fa  douleur; 
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f¥  mais  elle  l'en  fit  tirer  ;  &  ordonna  qu'on 
»  ouvrit  le  cercuçil ,  pour  revoir  celui 
>^  dont  ridée  étoit  toujours  préfente  à  fon 
>#  efprît.  On  fe  laffa  de  la  voir  promener 
>►  ainfi  dans  fes  Etats  l'étalage  d'une  mé- 
^  lancolie  qui  avoit  d'abord  excité  la  pi- 
>►  tié.  On  la  conduifit  à  Tordéfillas,  où 
5^  elle  s'enferma  avec  ce  qu'elle  appelloit 
»  fon  tréfbr ,  paflant  toute  /a  vie,  qui  fut 
^  affèz  longue ,  à  le  pleurer ,  à  le  conteat' 
y>  pler  ,  à  ne  fe  nourrir  que  de  fes  larmes, 
>►  à  fe  plaindre  de  fon  père  &  des  Caftil- 
»  lansjfans  interrompre  cet  exercice,  qu'en 
M  fe  délaffant  à  combattre  avec  des  chats  , 
9f  qui  lui  laiflerent  fouvent  des  marques 
»  de  fon  extravagance  &  de  leur  fureur,» 
Elle  mourut  le  1 2  d'Avril  1555.  On  dit 
qu'elle  recouvra  la  raifon  quelques  jours 
avant  fïi  morf. 

Ximënès  fignaja  fon  zèle  pour  le  bien 
public ,  dans  un  tems  où  l'Efpagne  étoit 
menacée  de  ces  divifions  inteftines  qui 
l'avoient  tant  de  fois  expofée  fur  le  pen- 
chant d'une  ruine  prochaine.  Il  affembla 
les  Grands  qui  fe  trouvèrent  à  la  cour,  & 
leur  fit  fentir  la  néceffité  de  nommer 
promptement  un  adminiftrateur  de  la  cou- 
ronne. Le  choix  ne  pouvoit  tomber  que 
>p  fur  Pempereur  Maximilien  d'Autriche  , 
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&  fur  D.  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  qui 
avoient  également  la   qualité  d'aïeuls  du 
jeune  prince  des  Afturies.  Tout  fembloit 
annoncer  que  Ferdinand  feroit  préféré, 
mais  il  étoit  haï  des  Grands, &  on  craigne it 
le  reffentiment  des  injures  dont  il  croyoit 
avoir  lieu  de  fe  plaindre.  Ximénèseutle 
bonheur  de  fauver  la  CaftiUe  ,  en  forçant 
les  Grands  de  concourir  à  un  rappel  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  empêcher.    Ferdinand 
reprit  avec  joie  une  couronne  qu'il  n'a-^ 
voit  cédée  qu'avec  un  extrême  dépit;  &c 
la  manière  dont  il  fe  comporta  lui  fit  hon- 
neur. Il  prit  un  fyftéme  de  gouvernement 
tout  différent  du  premier,  parce  que  lesr 
conjonftures  étoient  différentes  ;  il  de-- 
vint  les  délices  de  la  nobleffe  &  du  peu- 
ple ,  &  fut  jufqu'à  fa  mort ,  non  pas  fim- 
pie  adminiflrateur  &  régent  d\x  royaume  ^ 
mais  plus  abfolu  ,  plus  fouverain  &  plus 
Roi  qu'il  ne  l'a  voit  jamais  été. 

Ximénès  venoit  d'être  décoré  de  la 
pourpre ,  &  portoit  le  nom  de  cardinal 
d'Efpagne.^  Le  defir  de  venger  fa  patrie 
des  maux  qu'elle  avoit  éprouvés  û  long- 
tems  de  la  part  des  Inifidèles,  lui  infpira, 
le  deffein  de  porter  la  ,guerre  en  Afrique, 
&  d'entreprendre  à  (es  frais  la  conquête 
^'Qran,  qui  offroit  un  port  avantageux  au 
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commerce  &  à  la  fureté  dés  çôtçs  ma- 
ritimes du  royauipe.  11  s'embarqua,  ^vec 
quatorze  mille  hommes ,  commandés  par 
Je  célèbre  Pierre  Navarre  ,  &  U  néceffité 
jd*en  venir  aux  piains ,  fiiivit  de  près  la 
defcente  en  Afrique.  Le  cardinal  fe  con- 
tenta de  haranguer  les  troupes ,  &c  alla 
fe  mettre  en  prières,,  tandis  qu'elles  corn- 
battoient.  Plus  de  vingt  mille  Maures 
Jaifles  fur  le  champ  de  bataille ,  la  ville 
emportée  d'affaut ,  &  un  butin  immenfe, 
juftifierent  à  peine  cette  entreprife  aux 
yeux  de  la  nation,  qui  la  trajtoit  de  pro- 
jet chimérique.  Tandis  qu'on  fe  difpofok 
à  de  nouvelles  conquêtes ,  Ferdinand  écrî- 
voit  à  Pierre  Navarre  :  «Empêchez  le 
»  bon  homme  (Ximénès)  de  repaffer 
»  fitôt  en  Efpagne.  Il  faut  ufer  autant 
»  qu'on  le  pourra  fa  perfonne  &  fon  ar- 
»  gent.  »  P^u  de  tems  après ,  Ximénès 
fonda  l'univerfité  d'Alcala,  &  fuivit  tou- 
jours dans  la  fuite  la  loi  qu'il  s'étoit  prel- 
çrite  de  confacrer  à  la  gloire  de  la  reli- 
gion &  à  l'utilité  publique  les  grands  re- 
venus de  fon  archevêché  de  Tolède,  & 
des  premières  dignités  de  l'Etat  dont  il 
^toit  revêtu. 

-;»<,[  1508.  ]:>ÇV 

Le  cardinal  Ximénès  exécute  le  projet  qui 
Toçcuppit  depuis  plufieurs  années,  d'affur^r 
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à  perpétuité  la  célébration  de  l'office  Moza^ 
rabe,  &  le  pape  Jules  II  confirme  un  établit- 
fement  formé  en  conféquence ,  &  qui  fub- 
iîfte  encore  aujourd'hui.  La  liturgie ,  ou 
l'ordre  des  cérémonies  cccléfiaftiques  6c 
de  l'office  divin ,  avoit  foufFert  quelques 
changemens  dès  les  premiers  tems  de  la 
domination  des  Gots.  Le  rit  grec  s'y  étoit 
introduit  peu-à-peu  ,  de  manière  qu'avant 
le  feptieme  iîécle  ,  l'Efpagne  n'avoit  plus 
qu'une  feule  liturgie ,  compofée  de  celle 
des  Grecs  &  de  celle  des  Latins  ,  non 
point  par  S.  Ifidore,  mais  par  de  fçavans 
évêques  plas  anciens  que  lui ,  &  par  des 
conciles  dont  les  canons  ajoutoient  ce  qui 
pouvbit  manquer  à  la  décence  du  culte 
extérieur,  &  réformoient  les  abus  qui  s'y 
gliffoient  de  tems  en  tems:  Plufieurs  hif- 
toriens  font  S.  Ifidore  auteur  d'un  Bré- 
viaire &  d'un  Miflel  qui  porte  fon  nom, 
mais  il  a  feulement  contribué  plus  qu'au- 
cun autre  à  le  réformer ,  &  à  le  mettre 
dans  un  meilleur  ordre. 

Après  l'invafion  des  Arabes  ou  Sarafins 
d'Afrique  ,  les  Chrétiens  Efpagnols ,  cap- 
tifs dans  leur  propre  pays  j  achetèrent,  par 
im  tribut ,  la  liberté  de  s'affembler  dans 
quelques  églifes  pour  y  célébrer  les  di- 
vins myftéres ,  &  continuèrent  à  faire  l'of- 
fice appelle  de  S.  Ifidore.  Ces  Chrétiens, 
yivans  parmi  les  Arabe$  ,   &  aiTervis  Ji 


ESPAGNOLES.  4^ 

leur  ]oug  y  furent  appelles  MOZARABES  ; 
cet  office  commen<ja  auflî  à  porter  ce 
nom  qu'il  a  confervé  jufqu'à  préfent* 
Dans  les  lîécles  fuivans ,  il  ftit  autorifé  , 
confirmé  ,  vivement  combattu  ,  &  enfin 
feulement  confervé  dans  fix  paroiffes  de 
Tolède ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d'office  de  Tolède.  Il  étoit  prefque  tombé 
dans  l'oubli  ,  lorfque  Ximénès  «  confi- 
»  dérant  avec  douleur  qu'un  office  fi  ref* 
>^{>e6):able  par  Ton  antiquité  &  par  le 
»  mérite  de  ceux  qui  l'avoient  établi ,  ne 
»  fe  trouvoit  plus  que  dans  de  vieux  li- 
»  vres  gotiques  ,  de  difficile  ufage ,  em- 
»  ploya  ,  pour  le  revoir  &  l'examiner , 
»  les  gens  les  plus  habiles,  »  &  fit  impri- 
mer à  grands  frais  tous  ces  livres ,  non 
pas  en  lettres  gothiques  ,  mais  en  carafte- 
res  romains.  Le  Miffel  fut  imprimé  au 
mois  de  Janvier  1500,  &le  Bréviaire,  au 
mois  d'Oftobre  1501.  Le  zélé  Cardinal 
r!^n  demeura  pas  là  ;  il  fonda  treize  cha- 
pelains pour  cbalîtçr  les  heures  canoniales 
&  dire  la  Meffe  tous  Içs  jours  ,  dans  la 
chapelle  qu'il  leur  bâtit  auprès  de  la  cathé- 
drale de  Tolède.  Il  ordonna  que  les  cu- 
rés des  fix  paroiffes  Mozarabes  feroient 
tirés  de  cç  corps ,  toytes  les  fois  que  les 
cures  feroient  vacantes.  Bientôt  après ,  le 
rît  Mozarabe  fiit  établi  comme  à  Tolède  , 
à  Salamanque  &c  à  Valladolid^mais  le$ 
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fexemplaîrés  dû  Miffel  &  du  Bréviaire  {ont 
devenus  fi  rares  ,  que,  même  dans  lé  fei- 
jfcieme  fiécle ,  bn  fouhàitoit  déjà  qu'urt 
imitateur  du  cardinal  Ximénès  en  procu- 
rât Une  édition.  Oh  vendit  alors  à  Tb-^ 
lède  uh  de  ces  Miflels  ,  trente  piftoles. 
Le  pape  Paul  III  j  qui  mourut  en  î  549  j 
>»  envoya  des  exprès  en  Efpagne ,  pour 
»  demandée  à  Téglife  dé  Tolède  un  exem- 
M  plaire  dé  cet  office,  qu'il  obtint,  6c 
»  qu'il  fit  mettre  dans  la  Bibliothèque  dii 
>>  Vatican.  >► 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  con-^ 
lioiffance  plus  détaillée  de  cette  ancienne 
liturgie,  &  du  rit  qui  s'y  obfer\'e  depuis 
tant  de  fiécles  ,  prendront  la  peine  de 
confiilter  le  fixieme  volume ,  du  mois  de 
Juillet ,  des  Aftes  des  Saints.  Ils  y  trou-^ 
veront  le  traité  le  plus  coniplet  qlie  nous 
ayons  fur  cette  matière.  Nous  nous  con- 
tenterons d'obferver  ici.,  que,  dans  les  fix 
iparoifles  Mozarabes  dé  Tolède ,  on  ne  dit 
plus  aujourd'hui  l'oflice  Mozatabe  qu'une 
fois  l'an ,  le  jour  du  patron  de  Téglife  ; 
mais ,  dans  la  chapelle  bâtie  &  fondée  par 
le  cardinal  Xiifténès  ,  on  le  dit  chaque 
jour  de  l'année.  Le  matin,  on  célèbre  la 
Meffe ,  après  avoir  chanté  les  quatre  pe^ 
tites  heures  ,  Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  & 
Nonè.  Après  niidi ,  on  chante  Vêpres , 
ComplieSjSc  enfuite  Mâtines  &  Laudes  de 
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l'office  du  lendemain.  A  Noël ,  on  né  dit 
qu'une  feulé  Meffe ,  &  on  jeûne  trois  jours 
avant  TEpiphanie,  L'ancien  Calendrier  né 
çontenoit  que  lés  dimanches ,  lés  fériés  , 
les  fêtés  de  Notre^Seigtiéttr ,  de  la  fainte 
Vierge ,  &  {euletnent  des  faînts  Martyrs  ; 
celles  dés  Conféffeurs  6c  des  Vierges  y 
furent  ajoutées  dans  la  fuite  ,  &c  en  affei 
grand  nombre  pour  qii'il  lie  reftât  pref- 
qué-plus  de  fériés ,  même  pendant  le  Ca^ 

Ce  feroît  une  erreur  de  croire  qu'il  y 
ait  une  différence  bien  coniidérable  en- 
tre le  rit  Mozarabe  &  la  liturgie  Romaine* 
L'une  &  l'autre  fe  retfemblent  eii  tout  ce 
qui  eft  effentîel ,  &  ne  diffèrent  que  dans 
la  manière  de  folemnifer  les  fêtes  ;  dans 
ce  qu'on  appelle  rubriques  &t  cérémonies  ; 
enfin  dans  le  nombre  des  oraifons  ,  des 
hymnes,  des  bénédiftions  &  des  prières 
particulières  qui  font  plus  multipliées  dans 
la  liturgie  Mozarabe  que  dans  la  Romaine* 

Ferdinand  forme  le  projet  de  conqué- 
tir  toute  la  partie  de  l'Afrique  dont  les 
Romains  avoient  été  autrefois  les  maîtres* 
Une  feule  viâoire  foumet  les  royaumes 
de  Bugie  &c  d'Alger;  détermine  les  rois 
de  Tunis  &  de  Trémecen  à  fe  rendre 
vaffaux  6c  tributaires  del'Efpagne  ;  met 
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en  liberté  mus  lei  efclaves  Chrétiens  ,  & 
répand  l'épouvante  dans  :  toute  l'AfriqùCi 
Un  feul  combat  ^  engaèé  témérairement  ^ 
&  par  le  defir  d'emporter  un  riche  butin  ^ 
ravit  tous  ces  avantages^  &  fait  périr  Far- 
inée Efpagnole. . 

i-a  guerre  continuoit  dans  la  Navarre  ^^ 
Êc  iè  roi  Jean  d'Albret  s'étant  laiffé  pr^ii'^ 
tire  au  dépourvu  par  les  Caftillans  5)f,f^t 
contraint  de  fe  réfugier  en  France.  Fer- 
dinand s'empara  de  la  Navarre ,  en  vertu 
d'une  bulle  du  pape ,  qui  en  déppuilloit  le 
Souverain  légitime  ,  «  comme  fauteur  àii 
»  fchifmatique  Louis  XII.  >f  C'eft  fur  ce 
titre  iihaginaire  que  les  rois  d'Efpagné 
ont  retenu  la  haute  Navarre.  Elle  ne  leur 
produit  pas  plus  dW  million  chaque  an^' 
née ,  mais  ils  y  lèvent  de  bons  fold^its. 

D.  ronce  de  Léon  ,  infatué  de  l'opi- 
nion ridicule  qu'il  y  avoit  dans  une  dçs 
ifles  Bimini  une  fontaine  dont  les  eaux 
avoient  la  vertu  de  rajeunir  les  vieillards 
qui  s'y  baignoient,  part  avec  deux  vaif- 
feàux  bien  équipés ,  pour  aller  à  la  re- 
/  cherche  de  cette  fontaine.  Il  range  la  côte 
feptentriohale  de  S;  Domingue  ,  tiaverfe 
les  Lucayes  )   apper<;oit  le  continent ,  y 

fait 
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tait  une  defcente  ;  & ,  parce  que  c6  paya 
^toit  tout  femé  de  fleurs  ,  &  qu'il  y  abor« 
doit  la  femaine  de  Pâques-Reuries,  il  1% 
laomma  Flgrim.  Cette  découverte  ineA 
pé,rëe  le  confolà  de  n'avoir  pas  trouvé 
la  fontaine  de  Jouvence» 

Fei-dinàtid  ne  traînoît  plus  Qu'une  vie 
knguiâ^te  :  ne  pouvant  s'accoutumer  k 
l'idée  dW  fucceneur  étranger  ^^  il  £t  uii 
teftament  par  lequel  il  inftitiioit  ^pour 
^  héritier  dels  deux  couronnes  de  Canille 
M  &  d'Aragon  ,  Ferdinand  d'Autriche  ^ 
M  frère  de  Charles ,  parce  qu'il  étoit  né  en 
y>  Efpagne  ,  &  qu'ayant  été  élevé  parmi 
^  les  Èfpagnols  ,  il  en^  avolt  pris  les  ma^' 
Mnierès,  &  s'en  étoit  fait  aimer.»  L^ 
confeil  de  Càftïlle  oWmt  que  cette  di^ 
pofition  teftamentairi^  feroit  changée  en 
faveur  de  Charles ,  afin  d'éviter  lès  divi*. 
£ons  àt  les  guerres  qu'elle  àlloit  occa^ôn^ 
ner  infailliblement^ 

Ferdinand  terminé  un  régné  àuiu  gto-» 
tieux  pour  lui ,  qu'il  fut  utile  à  la  nation» 
Il  avoit  donné  dans  les  vifions  de  l'afbro- 
logie  judiciaire  ^  qui  étpit  alors .  fort  4  là 
mode  ;   &c  il  évita  toujours  avec  grande 

An.  £fp.  Tome  lié  P 
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fom<lepa(rer  par  Madrigal,  où  dit  iù) 
avoit  prédit  qu-il  iifiourroit.  Une  feule' 
Vilk  de  Caftille  foftoit  ce  tiotn.  Quand 
il  fe  vit  arrêté  par  lai  maladie  dans  un  ha^ 
^eaû,  il  en  demanda  le  noth,  on  lui 
répondit  qu'il  s'âp^elloit  Madrigaléjo. 
Voyant  alors  comment  il  s'étoit  trompé 
fur  l'intelligence  de  hn  horofcope  équi- 
voque ,  il  fe  difpofai  fout  de  bon  à  une 
mort  que  fa  mauVaife  fanté  lui  préfageoit 
depuis  quelque  tems.  «La  fameufe  clo-^ 
H  che  de  Villela  ,  qui  â  dix  brafTés  def 
»  tour ,  fonna ,  dit*on ,  d'elle-même ,  ce 
»  qui  arrive  quand  l'Efpagne  ,  félon  1* 
»  tradition  populaire  ,  eît  menacée  de 
»  quelque  malheur,  >>  On  ne  manqua  pa!^ 
de  conjeiîlurer  alors  qu'elle  annonçoit  la 
mort  du  Roi.  Ferdinand  confia  la  régence 
de  la  Caftilte  a:u  cardinal  Ximénès  ,  en 
attendant  l'arrivée  de  Charles  ,  qui  ve- 
lioit  d'être  déclaré  majeur  à  Bruxelles. 

La  maifon  d'Autriche ,  qui  a  régné  eri 
Efpagne  l'efpace  de  cent  quatre-vingt-fix 
ans  ,  alloit  fuccéder  à  celle  de  Raymond 
de  Bourgogne,  prince  du  fang  de  France, 
qui  régttoit  depuis  quatre  cens  quaraate^ 
fept  ans  ,  foit  en  Gaflille  ,  foit  en  Ara-* 
goriv 

r    Plufîeurs  hîftbriens  ont  obfervé  que  , 
»  parmi  td^nt  de    couronnes  accumvilées 
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^  îiir  la  tête  de  Ferdmaiid ,  il  y  eh  itvôit 
W  trois  qu'il  ne  portok  que  comme  fuc-^ 
»  ceflèar  de  trois  bâtards.  Jl  ëtoit  roi  d'A- 
»  ragon  ^  comme  defcèndint  de  Ra- 
»  mire  III  ,  fik  naturçl  de  Sanchc.  Il 
n  étoit  roi  de  Caftille  , ,  par  fon  époufe 
»  IfabelW  9  iffue  de  Henri  de  Tranflamare^ 
»  fils  naturel  jd'Alphonfe  XI.  Il  po/Tédoit 
yf  le  royaume  de  Sicile ,  comme  defcen-^ 
»  dànt  de  Mainfîroi ,  fils  naturel  de  Tém^ 
j»  pereiu:  Frédéric  II.  >> 
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JEANNE,  LA  Folle;  &  fin  fi 

CHARLES  I. 

^^flh^f  1.516.  ]ç^ 

LES  Aragonoîs  réfufent  à  Parcïiévêq 
de  Saragôfle  le  titre  de  Régent, 
lie  lui  accordent  que  celui  de  curateur 
la  Reine ,  &  de  lieutenant  du  prince  Ch: 
les.   Le   cardinal   Ximénès   afTemble 
Etats  de  Cafiille,    &  fait  proclamer 
nouveau  Roi ,  pendant  qu'on  délibér 
encore  dans  raflemblée  fur  le  titre  qrf 
lui  donnerolt.  Dès  qu'il  en  reçut  la  m 
velle ,  il  écrivit  au  roi.de  France ,  Fr 
^ois  I  :  a  Vbvs  continuation  de  la  ferve 
»  amour  que  je  vous  porte  ,   j'ai  vo 
»  vous  faire  part  que  f  aï  été  procls 
»  Roi  dans  mes  royaumes  de    Cafti 
M  Léon  &  Grenade  ,  &  que  j'efpere 
»  tre  de  même  en  Aragon,  »  Il  fut  tror 
dans  fes  efpérances  ;  les  Aragonois  n 
proclamèrent  qu'en  1556  ,  l'année 
près  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  fa  m 
Charles  avoit  alors  le  plus  grand  int 
de  ménager  François  I  ;  &  ces  deux  j 
ces  affeftoient  de  fe  donner  les  témoi 

g^$  ^c  U  ?\v^  intime  çonô^MiçÇit  il  Je 


i>>  rien  de  plus  à  coeur  que  de  vous  com- 
f>  plaire ,  comme  tout  bon  fils  doit  faire 
»  àfon  bon  père,»  écrivoit Charles ,  en 
envoyant  à  François  de  beaiix  chevaux 
Napolitains.  Ces  titres  de  Père  6c  de 
Fils  étoient  fort  en  nfage  parmi  les  Sou- 
verains. Les  plus  âgés  prenoient  le  nopi 
iiÇ  père  ^  en  écrivant  aux  plus  jeunes» 

^i^[i5i6.}v<W 

Jean  d^Albret  voulut  profiter  de  la  cîH 
confiance  où  fe  trouvoit  la  Caftille ,  pour 
recouvrer  fori  royaume  de  Navarre.  II 
perd  une  armée  de  vingt  mille  homines  , 
&  reviçnt  moiàir  dç  douleur  à  Pau  ^  en 
Séarn.  Catherine  de  Foîx  ^  fon  époufe  , 
lui  dît  :  «  Si  voiis  fuffi§|z  né  Catherine ,' 
>f  &  moi  D.  Jçan  ^  nous;  n'aurions  jamais 
»  perdu  la  Navarre.  »  Elle  nç  put  furvivrd 
à  ce  malheur. 

Les  Grartds  de  Caftillç  fe  liguent  con^ 
tre  Ximéhés ,  &  viennent  en  armes ,  lui 
demander  \  dé  quel  ijroit  il  gouverné  le 
royaume  ?  «En  vertu  du.  pouvoir  qui  m'? 
M  été  confié ,  répondît-il ,  par  le  tç^î^nenjt 
yf  du  feu  Roi ,  6c  qui  s^  ét^  confirmé  par 
ff  le  Roi  régnant.  -- r  Majs  Ferdinai^d  ,' 
ff  fimple  adminiftratjeur  ^u  royaiimc;,  pou^ 
n  voit-il  conférer  la  qusdité  de  Régent^ 
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^J.^  Rçine  .ftulç  ^  cç  droit,  r-  Eh 
t>  bîpn,  reprit  le  cardinal,  en Jes  faifar 
f>  approcher,  d'un  balcon  d'où  on  décoi 
»  vroit  une  batteriç  qui  fit  alors  une  di 
i>^charge  générale"^  vQilà  les  pouvoirs  ave 
>V lefauels  jpgpuYerné  &  je  gouvernerai, 
^injejkè&.avoit  a^or^  près  de  quatrç-ving 
ans.    .,^,        ..    _,  '.   -,' 

Les  mëcontehs  députent  en  Flandres 
pour  y  porter,  leyrè  plaintes  :  le  cardin; 
Î?.Q  f^iJuftifie- qu'en  demandant  à  Çharli 
f^é^  pouvoirs  ïans  bornes  ;  il  les  pbtieni 
&  cioijnmand^  è^  maître  qui  fçait  fàii 
iiniçr*  &|Çrî^îri^reL  lWtpri.té...|l  retrfiiicl 
Tes' pejafiôns.&.lçs  pfHcîérs  inutiles;  ré 
îiît  de  nQ>iyèau  a,u^  dopiaine  de  .la  coi 
fQX}j).^yto\^t  ^e  jqui^en  ayoit  ,^é  aliéné  ' 
Miçpé  i  .ri^t^blit  ypx^ve  !dans  Jes  fïijknç 
j^  acfluUtô  4es.wej5  de  lEt^t,    .,.., 


rîi  - 


L'ordte  de  ïa'ïloifôfi  d'or pafTa  en  Éfp 
gn^.  âyec-Jejrcn  Châties,  L.Hitj^nt  le  pr 

Sjjer  xju^g  pyni^ceux  qui  font  conn 
aîl|„çiç  rpir^ijpie.;  içs  .Rois  :jç  font  cloi 
^^pn  ;èffc  l^.fihefs.  &  les  gtands-maitre 
^,çieii^lVfW^?r.cjue  diiÈcilem^^     ] 

i'i'BoN^.avQLt  inftitué  cet  ordrç,  en  143 
gjjl  oc  canon,  pe.  fo^  mariage  avec  Elii 

^îçtji  a^  Ppttugal ,. /§c  il  nç  dçypit  ^t 
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tôîiféié  qu'à  vingt-quatre  chevaliers  »  no* 
>♦  blés  &:  fans  reproche.  >f  Dans  un  chapi- 
tre général,   tenu  à  Bruxelles  en  1.5 16, 
Charles  fixa  le  nombre  de  ces  chevaliers 
à  cinquante  &  un.  Ils  portoient  alors  un 
jnanteau  d'écarlate  doublé  d'hermine ,  & 
un  collier  d'or  émaillé,  çompofé  lo  de 
doubles  fufils  entrelaffés,'  de  façon  qu'ils  re? 
préfentent  la  lettre  B  initiale  du  motBourr 
gognç;  1®  de  pierres  qui  jettent  des  étinr 
jcelJes  ;  &  ces  mots  lui  fervent  d^  devife  : 
^nu  fcrii  qtiÀmfiamma  m^ccs  :  a  II  fnqme 
»  avant  que  la  flammé  ne  paroiflè.  >J!  JL4' 
toifon  d'un  mouton,  en  or,  efl:  fufpen- 
due  à  ce  collier ,  avec  cette  autre  devife: 
frctium  non  viU  l^borum  :    «  Digne  ré-r 
M  compçnie  des  travaux.  »  L'ancien  ha^ 
billement  des  chevaliers  à  été  changé  en 
une  robe  detoUe  d'argent,  avec  un  man- 
teau de  velours  cramoifi  ,  &  un  chaperon 
de  -velours  violet.  Le  collier  qu'on  port« 
hors  des  jours  de  cérémonie ,  eft  un  ruf 
ban  cramoifi,   ajtiquej   eft  fufpendû^  I4 
Toifon  d'or. 

j^[  1 5  i'j:\J^ 

L'efprit  de  révolte  fe  réveille  à  la  vue 
des  tréfor?  de  l'Amérique  &  de  l'Efpagnt 
£ui  paffoient  en  Flandres ,  à  la  cour  d'un 
jKoi  qui  tardoit  trop^  ;^enir  prendre  le; 
fines  au  gouvernement,  &  on  parle  d'é» 
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lever  fur  le  trône  te  prince  Ferdinari^C 
Charles  arrive  fur  tes  vives  repréfentatioris 
des  Ximenès ,  cjui  mourut  diferaçié  «après 
M  avoir  fait  plus  de  bien  à  la  patrie  que 
^  tous  les  Rois  qui  avoient  gouverne... .  •. 
»>  Pendant  vingt-deux  ans  qu'il  fut  arche- 
M  vêque  de  Tolède  ,  il  etnplpya  prè?  der 
M  vingt  millions  pour  les  befoins  de  !'£-% 
»  tat  &  du  peuple.  Il  forma  dans  la  ville 
M  archiëpifcopalç ,  en  faveur  des  filles  de 
9>  condition,  un  ëtabliflement  que  Louîsi 
»  XIV  a  imité  depuis  en  grand ,  pour  le 
»  foulagement  de  la  pauvrç  nobleue.  », 

Les  Etats  du  royaume  de  Çaftille ,  aA 
femblës  àValladolid,  proclament  Char-^ 
lés,  Roi,  folidairement  avec  la  Rçine  fa 
inere  i  &  exigent  de  lui  le  ferment  «de 
»  ne  rîaturalifer  aucun  Etranger  ;  de  ne 
M' point  faire  fortir  d'argent  d'Efpagne  ; 
M  d'fexçkire  les  Flamands,  &  fès  autres 
♦>  ftijets  non  Caftilîans,  des  charges ,  de^i 
5>  dignités  &  des  bénéfices  de  la  Çaftille  ; 
»  enfin  de  ne  point  mettre  à  l'enchère  les, 
»  revenus  de  la  couronne.  » 
"  Charles  ne  tarda  pas  à  donner  rarche- 
véché  de  Tolède  à  Guillaume  de  Crouy  , 
neveu  du  feigneur  de  Crouy  ou  de  Croy 
f^c  Ghievres ,  qtîî  Woit  été  fon  gouver-t 
ç^eur^  &  jfit  décorer  de  la  pourpre  Ro^ 
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marne  Adrien  Florent,  fon  précepteur, 
connu  alors  fous  le  nom  dç  doyen  deLou- 
vain ,  bientôt  après  fous  celui  d'évêque 
de  Tortofe ,  &c  enfin  d* Adrien  VI ,  fou- 
verain  pontife. 

-;îS.[i5i8.]e>!fW 

Le  pape  Léon  X  fe  plaignit  au  roi 
tfEfpagne  de  la  conduite  du  duc  d'Ur- 
bin  ,  François-Marie  de  la  Rovere ,  qui 
ravageoit  les  terres  de  TEgli/b  &  de  la 
Toftrane.  Charles  écrivit  fur  le  champ 
au  roi  de  France  :  «Je  fuis  touché  des 
»  juftes  plaintes  de  Sa  Sainteté ,  &  je  vous 
»  conjure  de  rappeller  tous  les  François 
»  qui  fervent  dans  Parmée  du  duc  d'Ur- 
^  bin.  »  François  I  répondit  :  «  Je  fuis 
»  touché  des  juftes  plaintes  de  Sa  Sain- 
»  teté  ,  &c  ]e  vous  conjure  de  rappeller 
»  tous  lesEfpagnols  qui  fervent  dans  Var- 
»  mée  du  duc  d^Urbin.  »  Malgré  cette 
plaifanterie  qui  montre  fur  quel  ton  ces 
deux  princes  étoient  alors  enfemble  ,  le 
pape  fut  puiffamment  fecouru. 

Le  célèbre  Fèrnand  Cortez  part ,  avec 
dix  vaiffeaux  ,  fix  cens  Efpagriols ,  dix- 
huit  chevaux  ,  &  quelques'piéces  de  cam- 
pagne,pour  tenter  la  conquête  du  Mexique* 
il  réumt  autant  par  la  politique  ÔC  V^ 
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drefle,  que  par  la  force  &  l'auclace,  Oii 
obfervp  que  «  toutes  les  expéditions  qui 
ff  ont  procuré  à  l*Efpagne  deux  empires 
p  &  trente  provinces  en  Amérique ,    ne 
9f  coûtèrent  jamais  rien  au  Roi.  Despar^ 
»  ticuliçrs  tentoient  la  fortune  à  leurs  dé- 
n  pçns'  :  un  heureux  fuccès  les  mettoit-il 
>>  en  poffeflion  du  gouvernement  des  pays 
»  conquis  ?  ce  fruit  de  leurs  travaux  ap-i 
»  partenoit  k  la  cour  ,  avec  le  Quint  de^ 
»  richeff^s  qu'ils  en  rçtiroient.  Etoient-iU 
9f  malheureux  ?  ils  perdoient  leurs  biens 
ff  fans  obtenir  aucun  dédommagement  dç 
w  la  part  du  miniftçrç.   Si  Tamour  dç  la 
>f  patrie  eût  feul  animé  leur  courage,  on 
»  pourroit  les  regarder  comme  autant  dq 
9f  héros.  »    On  ne  rappelle  point  ici  le 
fouvenir  des  violences  tant  de  fois  repro-» 
chées  aux  conquérans  de  l'Amérique.  Lç 
marchand  avide  ,    le  foldat  licencieux , 
ravénturier  fans  mœurs'iSc  fans  loix,  font, 
par-tout,   des  hommes  capables  de  faire 
honte  à  l'humanité.  Malheureufement  les 
premiers  conquérans  du  Nouveau-Monde 
fiirent  tirés  de  ces  trois  claffes ,   &  fe  trou- 
vèrent trop  éloignés  du  centre  de  l'auto- 
rité ,  pour  entendre  fa  voix  &  craindre  (k 
vengeance.  «  Dans  un  cas  comme  celui^ 
t>  ci ,  chaque  nation  peut  fe  demander  à 
>>  elle-même ,  ce  qui  lui  feroit  arrivé  ,  fi, 
p  la  première ,  elle  avoit  couru  à  la  çon?» 


.»  quête  ;  fi ,  avant  toutç  autre ,  elle  avoit 
»  ^rmé  fes  plus  mauvais  fujets  ,  pour  con- 
»  fommer  l'expédition  ?  Il  y  a  tpute  ap- 
»  parencç  qu'avec  un  peu  de  philofophie, 
»  qui  renfen^ie  toujours  la  connoiflance 
>>  des  hommes,  on  réfoudroitlamieftion 
>vde  manière  à  ne  pas  s'enorçuçUlir  foiT 
h.  même ,  &  qu'on  apprendroit ,  finon  à 
»ï  exçufçr  Ip  crimes ,  du  moins  à  ne  pas 
».  croirp  que  ceux  à  qui  on  les  reproche 
>>  en  étoienit  fèuls  capahles,  >> 
.,   Le  fyilême  dii  femeu^ç  Çottez  étcàt  de 
fayorifer  dans  le^. colonies^  les^ft^briques, 
les;  manufeauTes  &  tpus  les.  arts  utilesu 
.ï)'autres  maximes  n'ont  .pas  t^rdé  ^  pré- 
valoir ;  &,  afin  de  tenir  lejs  .çpionios  dam 
une    entière   dépendance,    on   ^  voulu 
g^'ell^s  fliffent .  réduites   ^    tirer .  direfte- 
ment  de  l'Eipagne   la  plupart  dés  chofes 
péceffaites  à  la  ..vie  &  à,  l'entretien.  Mais, 
Ji'E{pagnc  î^e  fe  fufhf^nt  pas  à  elie-m$me  , 
Ù.^faUu  recourir  aux  nations  .étrangères  ; 
ce.  qui ,  d?ns  ^  fuite  dçs  tçms ,  a  donné 
Ji^u  aux  obfecyateurs  d'exanjinçr  f  com-? 
>>  bi.|?n  devait  coûtçr  une  aulne  de  drap, 
»  qui ,  portée ,  de  la  Hollande  à  Cadix  , 
>}  de  Cadix  à  la  Vera-Cruz ,  de  la  Vera- 
>i!  Cw^  ^u  Mexique,  finit  par  être  vendue 
^  dans  une  province  éloignée  de   quatrç 
>>à  cinq  cens  lieues,  pour  la  douzième 
^  §f  yingtiçmç  fpis ,  &  y^due  au  prix 


6o  Anecdotes 

»  arbitraire ,  fixé  par  Pavaricc  ÔC  la  cupi- 
»  dite.  »   * 

Le  roi  dî/pagne  eft  élu  empereur  fous 
le  nom  de  Charles-Quint,  après  la  mort 
de  Maximilien  I ,  fon  aïeul ,  qui  avoit  ea 
long-tems  le  deffein  de  procurer  la  cou- 
ronne impériale  à  Tarchiduc  Ferdinand, 
afin  de  partager  fa  maifon  en  deux  bran- 
ches également  puiffantes.  Charles  fut 
principalement  redevable  de  la  couronna 
impériale  à  Frédéric ,  élefteur  de  Saxe  , 
qui  aurpît  pu  la  prendre  pour  lui-même^ 
Non-feulement  il  reftifa  une  fomme  con- 
fidérable  que  les  ambalTadeurs  d'Efpagne 
lui  ofïroiént,  mais  encore  il  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'on  en  diftribuât  une 
partie  à  (es  gens. 

On  donna,  alors  le  titre  de  MAJESTE 
au  roi  d'Elpàgne ,  au  lieu  de  celui  d*AL* 
TESSE.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  que 
^  François  I  &  les  autres  rois  de  PEuropç 
M  fiiivirent  cet  exemple.  »  Il  eft  certain 
qu'en  1474 ,  le  terme  de  Majesté  com- 
mençoit  d'être  en  ufage  en  France ,  lors- 
qu'on parloit  ou  qu'on  écfivpit  à  Louis  XI. 

François  I,  le  feul  compétiteur  à l'em-» 
pire ,  que  Charles  eût  à  craindre ,  fentit 
vivement  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été 
préféré  i  ce  qu'on  peut  Tejgarder  comm» 
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une  des  caufes  principales  de  la  jaloufie 
qui  anima  toujours  ces  deux  princes  ^  8c 
qui  augmenta  les  divilîons  entre  la  France 
6c  la  maifon  d'Autriche. 

L'Efpagne  n'applaudiiToit  pas  au  choix 
des  ëleôeurs  de  rempire.  Elle  prévoyoit 
que  fon  roi  ne  ré/îderoit  plus  qu'en  Alle- 
magne ou  dans  les  Pays-bas ,  &  que  fes 
tréfors  ne  ferviroient  plus  qu'à  enrichir 
des  étransers.  Charles  eft  obligé  de  quit- 
ter Valladolid ,  où  Ton  entreprend  de  le 
retenir  malgré  lui.  Tolède ,  Madrid  y  Sa- 
lamanque,  Toro,  Murcie  &c  Cordouë^ 
refufent  de  foufcrire  à  un  don  gratuit  de 
fix  cens  millions  de  maravedis ,  payables 
en  trois  ans.  Cette  fomme  étoit  d  environ 
quinze  millions  de  notrt  monnoie.  Le 
roi  eft  obligé  dé  traiter  avec  fes  fujets, 
&  d'acheter  la  liberté,  d'aller  fe  faire  cou- 
ronner empereur,  en  jufant«  de  revenir 
»  au  plutôt  en  Efpagne  ;  de  s'y  marier  ; 
^  de  réformer  fa  maifon  ;  de  priver  tous 
if  les  étrangers  de  leurs  emplois  &c  de 
»  leurs  penfions  ;  de  défendre ,  fous  peine 
n  de  la  vie ,  la  fortie  de  l'or  &  de  Tar- 
^  gent  hors  du  royaume  ;  de  ne  nommer 
»  à  la  régence  que  des  feigneurs  du  pays  ^ 
H  &  de  déclarer,  par  un  décret  autl^en- 

^  tique  ji  rSfpagnç^  indépendwtç  i%  l'Ëm* 
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5»  pire.  y>  Ce  dernier  point  avoit  pour  oÎj^ 
jet  les  prétentions  du  corps  Germanique^ 
qui  fe  prétendoit  fubftitué  au  pouvoir  de 
TempircRDmain. 

Le  hiéconténtement  de  voii-  les  Fla- 
inands  à  la  tête  des  affaires ,  &  le  car- 
dinal Adrien ,  chargé  de  la  régence ,' 
inalgré  les  prolneffes  dii  Roi,  excité  le 
peuple  à  la  révolte.  Bientôt  il  fe  formé 
une  confédération  entre  les  principales 
villes  du  royaume,  fous  le  liohi  àeSANTÀ 
luNTA.  Sainte  ligué.  La  nobleffe  y 
prit  peu  de  part ,  &  la  hotnftia  commune-^ 

rosy  Communautés,  pour  fignifiet 
qu'elle  étoit  compofée  de  gens  dii  com- 
mun. Là  ligue  s'einparà  du  château  dé 
Tordefillas,  oùleannie  la. Folle  étoit  ren- 
fermée; &  le  nom  dé  cette  princeffe 
réconnue  Reine,  &  à  qui  là  couronné 
appartenoit,  fe  troùvoit  à  la  tête  de  tou- 
tes les  délibérations,  &  fembloit  autorifer 
les  révoltés,  en  fervant  de  prétexte  â 
toutes  leurs  violences;  car  on  la  fuppo- 
foit  en  état  de  gouverner  par  elle-même  j 
6c  beaucoup  mieux  que.fon  fils. 

Deux  femmes  jouèrent  le  plus  grand 
rôle  dans  les  deux  partis  contraires.  Là 
ducheffe  de.  Médina-Sidoniia,  époufe  du 
gouverneur  de  TAndaloufie  ',-  retint  çètt# 


province  dans  la  fidélité  qu'elle  devoir 
au  Roi ,  &  contribua,  par  fbn  adreflè  au- 
tant que  par  plùfieuts  démardhes  hardies  i 
à  diffiper  la  ligue. 

Marie  de  Pachéco ,  époiife  de  D.  Jean 
iPadilla ,  étoit  t'ame  de  la  Santa  Jvnta^ 
Elle  feule  doîinoit  le  mouvement  à  cette 
tonfédération  ,  avec  un  courage  y  une  ac- 
tivité, une  prudence  digjnes  d'une  meil- 
leur caùfe  :  elle  écrivit  à  François  I ,  pour 
l'engager   à   envoyer    dans   la   Navarre 
Henri  d' Albret ,  &  ne  ménagea  rien  pour 
appuyer  fon  parti  du  fecours  des  puîflan-* 
ces  ennemies  de  Charles  -^  Quint.  Le  roî 
de  Portugal  ne  répondit  que  pour  offrir 
aux  rebelles  fa  itiédiatioh  auprès  de  TEm^ 
pereuf* 

Les  chefs  de  la  ligue  mànquoient  d'ar- 
gent pout  payer  leurs  foldats.  Marie  dé 
Pachéco,  après  avoir  épuifé  toutes  les 
reffources  ,  fit  fondre  For  &  l'argent  des 
Vafes  facrés  &  dés  reliquaires  qui  fe  trou-* 
verent  dans  toutes  lés  églifef^  de  Tçlède, 
pour  en  faire  de  la  monnoie. 

Les  Navàrrois,  fidèles  à  la  niaifon  d'Al- 
bret ,  Voulurent  profiter  des  troubles  quef 
U  ligue  excitoit  dans  la  Caffille.  Les  ha^ 
bitans  d'Êftelfa  écrivirent  au  jeune  Henri  ^ 
(aïeul  maternel  de   Henri  IV,  roi   de 
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France:)  «  Sire,  paroiffez  feulement  J 
»  auffitôt  vous  verrez  jufqu'aux  pierres , 
M  aux  montaanes  6c  aux  arbres  s'armer 
^  pour  votre  fervice.  >►  Une  puiflante  ar*- 
jnée  pënetre  dans  la  Navarre  ;  en  quinze 
jours,  les  Fran(jois  font  la  conquête  de 
ce  royaume  :  leur  ardeur  les  conduit  en 
Caftille;  ils  n'éprouvent  que  des  pertes, 
&  la  Navarre  rentre  fous  la  domination 
des  Efpagnols. 

Charles-Quint  revient  en  Efpagne ,  & 
n'y  veut  affermir  fon  autorité  que  par  la 
clémence.  Il  fait  publier  une  amniftie  gé- 
nérale, dont  quatre-vingts  perfonnes  étoient 
exclues.  Huit  députés  des  villes  confédé-^ 
rées  périflent  fur  un  échafFaut ,  &  le  con- 
feil  demandant  encore  des  exemples  de 
févérité  :  «  Je  n*y  confentirai  jamais ,  ré- 
»  pondit  le  Roi  ;  voilà  affez  de  fpg  ré- 
f>  pandu.  » 


L'ufage  de  porter  la  barbe  longue ,  & 
une  fraife  autour  du  cou  ,  s'introduit  en 
Efpagne.  On  y  avoit  fuivi  jufqu'alors  la 
coutume  des  Romains ,  de  fe  faire  rafer  la 
barbe. 

Les  Efpagnols  faifoient  alors  coilfîfter 
leur  luxe  dans  la  beauté  dç  leurs  armes 

& 
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fcc  àe  leiirfe  ^équipages ,  dans  le  nombre  de 
leurs  domeftïq;ues  ,   de  leurs  chevaux  & 
de  leurs  troupeaux.  Ils  s'adohnoient  fiir- 
tout  à  ragriculturè.  Uàbondàncè  rendoit 
les  impôts  Supportables ,  &c  U  frugalité 
Uiflbit  peu'  de  matière  à  la  chicane.  Les 
Villes  ainfi    que    les   campagnes  étoient 
remplies  d*habitans  belliqueux,  naturel^ 
lement  rôt^ftés ,  &  aimant  le  métier  des 
armes.  Les  hommes  ne  fe  hiarioient  qu'à 
trente  àn^  ^  &  les  femmes  à  vingt-cinq. 
»  Raifonnables  &  vertueux  par  caraftere, 
y>  leur   tefnpërànce   h'àdmett'oit  cjùe  de^ 
i»  mets  gtoffiers  &  peu  'propres  à  irritef 
»  Pappétit ,   la  délicatefle  n'ayant  pas  en-* 
f>  core  été  introduite  par  la  communica-* 
»  tion  avec  Pétrânger ,  &t  les  parAims  des 
»  Indes  n*ayànt  pas  encore  <::avtfé  en  Efpa-> 
»  gne  tous  les  maux  que  les  richeffes  dô 
f>  VAfie   aVoient  autrefois  'produits  dani 
»  Rome.  >> 

L'habillement  des  hommes  confîftoît 
»  en  des  hauts  de  chauffe?  ferrés  avec 
M  dei  genouillîerés  ;  un  jùfte  au  Corps  ou 
>>  fayè ,  dont  lés  pans  étoient  larges ,  &  uil 
yf  furtout  ;  avec  une  cape  &  un  capuchon. 
»  Ils  portoîent  à  letif  ceinture  urie  efcar* 
»  celle  ou  bourfe  de  cuir.  Une  toque  fort 
>>  plate  de  laine  de  Milan  ôû  de  velours  ; 
w  un  bofinet  rond  ou  un  chaperon  de 
^  drap  leur  couvrôit  la  tête.'   Les  (ihauf*/ 
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»  fes  ctoiiBnt  de  (erge ,  de  drap. ou  d^^U- 
>>  mine ,  &  s'attachoient  ^vec  des  éguil- 
»  lettes.  »  Philippe  «Hïut  le  premier  oui 
porta  des  bas  de  foie  tricotés  à  Péguille, 
Il  les  reçut  en  prëfent  de  répoufe  de 
p.  Guttieres  Lopes  de  Par^diUa. 
^  »  Les  femmes  portoient  fle$  robes  de 
»  drap  :  celles  de  velours  étoient  en  ufage, 
»  fur-tout  pour  les  noces  •  ôc  elles  fe  con- 
»  fervoient  dans  les  familles  pendant  plur- 
»  fieur?  générations  ;  il  n'étoit  pas  extraor- 
»  dinaire  de  vQ^  une  je^ne  marine  por-? 
»  ter  U  robe  dp  velours  dont  f?  J)ifaieule 


^  habits  que  ion  pretoit  pour  la  vcicuid-. 
»  tion  des  noces.  L'habillement  des  fem^ 
p  mes  coniîlîoit  ei>core  ^en  une  mante  de 
^  drap  très-fai,  .&ç  un  cU^m^  de  feutrç 
♦»  ou  de  vçlourS|  avec  des  houpes  &cdes 
»  cordons  de  foie.» 

Le  roi  d'Efpagnje  rëcoropenfe  d'Ayala, 
un  de  fes  Pages ,  qui  avpit  ven4u  ion  che-. 
vil  pour  fournir  de  l'argent  k  (on  père, 
profcrit  en  qualité  çle  c>ef  d^  çpnfeil  de 
la  Santa-Jvnta, 

On  vint  indiquer  au  monarque  la  re- 
traite d'un  autre  prpfcrit:  «Allez,  dit-il, 
»  aliex  plutôt  lui  dire  que  je  fms  i«  ^  4 
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n  a  bien  plus  à  craindre  de  moi  ^  oue  je 
n  n'ai  à  craindre  de  lui.  h  Charles-Quint 
regagna ,  par  ces  traits  de  clémence ,  le 
refpeâ  &  Tamour  de  fes  fujets. 

La  guerre  éclate  entré  la  Fiance  8c 
rEfpagne.  Les  deux  monarques  avoient 
une  égak  impatience  de  mefurer  leurs  (ou 
ces  9  &C  furent  également  aggrefieurs ,  fous 
l'apparence  de  la  modération,  a  L'un  rou^ 
#»  loit  faire  rougir  lesÉledeurs  de  la  pé-* 
»  féience  qu'ils  avoiènt  accordée  à  fon 
»  rival  ;  Kautre  voulait  juftiiier  ce  choix  ^ 
»  &  faire  avouer  à  l'Europe. ,  que  déjà  fu- 
»  përieur  à  fon  rival  dans  les  intrigues  du 
H  cabinet  ^^  il  ëtoit  encore  au  moins  fon 
#>  égal  dans  l'art  de  la  guerre*  »  L'hiftoire 
attribue  à  cette  animofité  lau  perte  de  l'ifle 
de  Rhodes ,  qu'il  eût  été  fi  ^ik  de  corn 
ferver  ^  .en fécondant  les  elEkxts  de  ces  hé« 
ros,  qui  ^  fous  la  conduite  de  YilUers  de 
l'Iâe  Adam  ^  réfiflerent  peiidant  fix  mois 
à  toutes  les  forces  de  Soliman. 

Le  connétable  de  Bourbon  ^  perfécut^ 
à  outrance  par  la  duçbeiTe  d'Angouléme^ 
mère  de  François  I  ^  accepte  les  propofi- 
tions  9  ou  plutôt  les  promefles  éUouiflan* 
tts   de  Clûrl^*- Quint  qui  bi  of&oit  em 
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mariage  la  princefTe  Eléonore,  fa  (œtif^ 
veuve  du  roi  de  Por^gal ,  avec  une  dot 
de  ^eux  cens  mille  ^cus,  fans  y  comprend 
dre  vingt  mille  ëcus  de  rente ,  &  pour 
cinq  pu  fix  cens  mille  écus  de  bagues  &c 
de  bijoux  qu^ellc  avoit  déjà.  Bourbon  de-^ 
voit  foire  foulever  les  provinces  de  ùt  dé- 
])endance.  Le  comte  de.  Beaiirein ,  efprit 
fouple  &t  adroit  ^  .  lia  cette  intrigue  ,  au 
nom  de  Charles  y .  avec  le  connétaàAe.  «Il 
»  ne  falloit  pas  grand  prêcheur ,  dit  Paf» 
Èf  quier,  pour  perfuader  celui  qui  ne  l'é'* 
»  toit  €pie  trop  de  foi- même»  par  la 
haine  qu'il  portoit  à  la  Reiœ-mere* 

Charles-Quint  commande  en^peribnne 
Farmée  qui  devoit  opérer  du  côté  des  Py* 
rénées ,  Se  forme  le  fiége  de  Fontarabie  ^ 
malgré  les  repréfentations  de  fes  guerriers 
les  plus  expérimentés.  Le  célèbre  duc 
d^Albe  difoit  hautement  :  «  L'empereur  a 
v>  reffemblé  jufqu'ici  à  fon  fage  aïeul  ma« 
»  ternel  Ferdinand  ;  le  voilà  qui  va  ref^ 
»  fembler  à  fon  imprudent  aïeul  paternel 
»  Maximilieri  ,  que  la  difficulté  d'aucune 
»  entrepriiè  ne  rebuta  jamais  y  &  qui 
^  échoua  conftamment  dans  toutes  celles 
n  qu'il  forma,  »  Le  fuccès  en  (wt  cepen- 
dant heureux  ,  mais  par  la  lâcheté  du  gou* 
yerneur  Frauget ,  que  le  roi  de  France  fit 


tzfkr    &c  dégrader    de  noblefle   fur  uû 
échafoud  dans  U  ville  de  Lyon. 

Le  meurtre  de  plufieurs  perfohnes  affaf- 
finées  ,  faute  d'avoir  de  quoi  fe  défendre, 
engagea  le  Roi  à  permettre  à  tous  les  Efpa- 
gnok  de  porter  répëe*  Cette  prérogative, 
réfervëe  à  la  noblefle  ,  occafionna  un 
changement  çoniîdérable  dans  la  nation. 
»  On  aima  mieux  prQlnener  habituelle-* 
M  m^nt,  pendant  tout,  le  jour,  une  lon-^ 
M  gue  épëe ,  que  d'employer  fes  mains  à 
»  des  arts  utiles  &  à  la  culture  dçs  ter* 

Le  duc  de  Bourbon  échoue  dans  fa 
première  entreprife  contre  la  France ,.  6ç 
levé  le  fiëge  de  Marfeillè ,  dont  «  les  bon^ 
»  bourgeois  ,  difoit-il ,  ëtonnés  par  trois 
»  coups  de  canons,  viendroiçnt,  la  cordeî 
^  au  col ,  lui  préfçnter  les  clefs.  »  Il  eut  à 
fpi^ffrir  ^  en  cette  occafion ,  les  hauteurs. 
&  les  railleries  des  offiçiçrs  généraux,  de 
Çharlçs-Quint, 

Premières  tentatives  pour  la  découverte 
&  la  conquête  du  Pérou.  Diégue  d'Aï- 
magro  ,  ôc  Ferdinand  de  Luque ,  ecclé- 
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fiaftiquc ,  fe  chargent  de  ciçtte  entreprifir^ 
n'ayant  avec  eux  que  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes ,  un  feul  vaiueau  Se  deux 
canots. 

En  moins  At  cinquante  aiis ,  il  e(t  ar- 
rivé ,  pour  le  quint  du  Roi  fur  lès  feules 
mines  duPotofi ,  près  de  quatre  cetis  mil- 
lions. Il  eft  confiant  y  "par  les  regiftres  de 
Sëville,  que  5  depuis  Tannée  1519  juf* 
qu'en  1617  ,  PEfpagne  a  reçu  du  Nou- 
veau-Monde mille  trois  cihis  trente-fix 
millions  d'or.  On  prétendit  dans  la  fuite 
des  tems  que  l'acquifition  du  Nouveau- 
Monde  avoit  plongé  PEfpagne  dans  un 
état  d'indigence  &  d'inaélion.  «  Cette 
»  conquête  ,  qui.  deVoît  lui  donner  tant 
»  d'avantages  fur  les  autres  nations ,  jci'a 
»  fervi ,  en  quelque  forte ,  qu'à  la  trom- 
»  per  fur  la  nature  des  véritables  rîchef- 
>>  fcs  d'un  empire.  On  s'imagina  que  de- 
M  piiîs  qu'on  avait  des  mines  d*or  oc  d'ar- 
»  gent ,  avec  des  pays  immenfes ,  il  ne 
»  falloit  plus  travailler  ;  que  les  manu- 
»  feftures  étoîent  inutiles  ;  qu'on  auroît 
»  tous  les  peuplés  à  fon  fervice  &  dans 
»  fa  dépendance ,  en  leur  faifant  efpérer 
>»  quelques  légères  parties  des  tréfors  de 
»  l'Amérique*.  Mais  qu'eft-îl  arrivé  ?  l'inac- 
>►  tion  8c  la  molFeffe  ,  bien  loin  de  dîmi- 
^  nuet  les  befoins ,  n'ont  fait  que  \ts  aug-^ 
»  menter.    On  a  do^nc  fon  or  &  wn 
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H  argent  aux  nations  voi/ÎMS  pour  Ie$ 
»  denrées  de  néceffité  &  de  luxe.  Les' 
»  matières  premières  de  VEfpagne ,  c'eft- 
»  à-dire  les  produâiiotis  de  (on  cru  ,  ont 
>>  ^affé  iilleitf^  pbttr  y  Recevoir  la  main 
M  d'Oeuvré  y  &  rorir  a  racheté  bien  cher 
^  ces  mêmes  fifai'ehaîTdifes:  fabriquées  pjit 
jyPétranèer.  Le  défaut  de  coiifrtnerce  a 
»  dépeupW  PE/pigfAe  &  l'Amérique.  C^ 
>rvaftes  côùtrë^es  o»f  été  rédintes  à  un 
»  état  de  larigliem  ;  tafrdis  que  d'autres 
>yPuiffafe:ei,  biert  pluîs  bôMées,  orît  âc- 
>9  quis  dé^  forcer  ttè^ftipériéirteis,  » 

g»4 15-25.  }>ft. 

Ob'  nfranqùôif  d*argent  dans  Pavîe ,  âA 
lîégéepar  les*  François  malgré  les  ligueurs 
de  Phivët  ;  S:!  nul  convoi  rié  poùvôit  pé- 
nétrer darfe  fe  vAfc,  Béabt  horhmes  dé- 
guifés  en  vivandiers ,  traverféht  le  camp* 
ennemi ,  conduifem  ch^un  im  cheval , 
chargé  de  deux  ^barils  de  vin ,  &  s'appro- 
chierie  Se  là  vîfte  le  pliis  qifife  peuvent. 
Le  gouverneur  qui  étoit:  peirf-étfe  l'auteur 
<fe'  cette  rufêy  feit  une  fortie  de  ce  coté- 
lày  et"  W  préteiidus  vivandiers  foht  enle-' 
Vér  leurs  barils  qui  cortteiiioient,  au  lieu 
devin,  trois  mille  ducats;  LésEfj^agnofç' 
oflft-ireilt?  la''pai*t  qù'ifc  pouV^oiteiltf  prétendre 
à  cette  fonune,'  afîii  d^eil  gfoflîr  celle  qui 
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é^toit  due  aux  Laqfqjuenets. ,  ^  d'appaU^. 
Içurs  ipurmurçs. 

L'Efpagne  veut  faire  éclater  fa  joîe  du 
gain  de  la  bataille  dç  Pavie  ,  où  Fran-^ 
çois  I  venoit  d'être  fait  prifonnier,  «  A 
»  Dieu  ne  plaifç ,  dit  \e  8:oi ,  quç  j'in-^. 
y>  {vite  par  d'odieufes  fêtes  au  malheur  de. 
»  mes  frères  !  Les  réjouiflances  ne  con- 
>>  viennent  qu'aux  fuccès  obtenus  contre.. 
>>  les  ennemis  dç  la  religion.  »  Il  défen- 
dît les  feux  de  joie ,  le  fon  des  cloches  5^ 
les  réjouiflances  publiques  ,  &  ordonna 
des  prières  «pour  remercier  Dieu  de  lui 
>>  avqir  fourni  les  moyens  de  pardonner 
5>  à  {çs  çnnemis  ,  de  récompenser  ks  ak 
>>  liés ,  dç  procurer  une  paix  folide  à  la. 
»  Chrétienté ,  &c  de  la  réunir  contre  les, 
^  Infidèles.  », 

Les  François  taxoient  d'hypocrifiç  les 
trai,ts  de  modération  que  Charles- Quint 
pfFroit  aux  yeux  de  toute  l'Europe ,  & 
dont  il  ne  fe  démentit  qu'à  l'égard  de 
Volfey,  cardinal  d'York ,  miniftre  &  fa- 
vori d'Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  H 
lui  avoit  toujours  écrit  de  fa  i?aain ,    & 

fîgnoit  ;  Votre  fils  et  cousin  Çha?^ 


p:s.  Auffitôt  après  la  bataille  de  Pavie, 
il  fei  çpntenta  de  lui  faire  écrire  par  un 
fecrétaire ,  &  de  figner  fimplement  Char^ 
LES.  On  attribue  à  ce  changement ,  h 
^èle  que  Iç  roi  d'Angleterre  fit  paroitre 
îdors  pour  Içs  intérêts  de  U  France, 

V 

François  I  débarque  en  Efpagne  ^  où  il 
défiroit  d'être  transféré ,  e/pérant  qu'une 
heure  d'entretien  avec  Charles-Quint  fuf- 
firoit  pour  terniiner  les  négociations  déjà 
ejitamées ,  &  qui  traînoient  en  longueurs. 
»  Je  crois  connoître  la  modération  de 
>>  l'empereur  ,  lui  difoit  le  marquis  de 
»  Pefcaire  ;  je  fuis  fur  gu'il  ufera  géné-^ 
n  reufement  de  la  viftoire.  S*ll  pouvoit 
»  oublier  ce  qu'il  doit  à  votre  rang  ,  à 
»  vos  vertus  ,  à  vos  malheurs  ,  je  nç  cet 
»  ferois  de  le  lui  rappeller  ,  &  je  perdrois 
9>  le  peu  de  crédit  que  mes  fervices  peu- 
9%  vent  m'avoir  acquis ,  ou  vous  feriez  con- 
9f  tent  de  lui.»  Le  Roi  prifonnier  n'en, 
jugeoit  pas  moins  favorablement,  parce 

Sue  rien  n'étoit  plus  conforme  à  fa  façon 
e  penfer.  On  le  conduifit  d'abord  dans 
la  forterefle  de  Sciativa ,  au  royaume  de 
Valence,  où  les  rois  d'Aragon  enfer-^ 
moient  anciennement  les  prifonniers  d'En 
t«^t.  Bientôt  après  on  le  tranfport^  à  MiK 


Anecdotes 


drid  ,  afin  de  l'éloigner  de  là  mer ,  éont? 
le  voifinage  àuroit  pu  faciliter  fa  fuite. 

Le  dnc  de  Bourbon  arrive  à  Madrid  ,' 
afin  de  veiller  à  fes  itltërêts  ,  &  d^iittet- 
venir  dans  le  tr«(ité  qui  devoit  fe  con- 
clure entre  les  deux  Rois.  Les  Grands  de 
Caftillc  ne  Tappelloïent  que  le  Traite 
A  SON  Ror,  &  ne  Im  doiinerent  que 
des  marqués  de  mépris.  Le  marquis  dé 
Vilkna  répondit  ati  Roi,  (Jui  luidemaû- 
doit  (a  maifdn  pour  y  loger  le  duc  :  «le 
>f  ne  purs  rien  refufet  à  Votte  Majefté  y 
9f  mais  je  lui  déclare  que,  àè^  que  fiour- 
9f  hon  en  fera  fortr ,  f  y  mettrai  fe  fcxx  moî- 
99  ifiétne ,  comme  à  lincf  maîfon  infeôée 
>^  de  la  perfidie ,  &  ttiUgne  d*étre  défoû:-: 
9f  mais  habitée  pat  un  mjét  fidèle.  >> 

L'enmiî  mfépàrzible'  d^une  prîfon  ti^oj^ 
dure  ,  &  les  lohguetn^  Meftéesf  ^û^orf 
j^eitciit  a  k  concîufi^h  tfun  tmté,  eau- 
fêtent  i  tràn^ôh  I  une  ntafadié  qaî  fit 
cfairtdre  pô«r  feû  Jotfrs.  Chyles-  Qéittt 
lie  pôt  fe  âéknite  cfe  fui  faite  une  vi- 
fité  :  4<Vôtre  Majeffé  impériate  vien^  êoûd 
jr  vori*  ttKMk  fon  prifcynnier  î>  lui  Ait 
Fifan^éis  L  k  Vc^us-  tlêt^  point  mon  prih 


Espagnoles.  7  j 

k  fonnîer  ^  répondit  Charles ,  itlaU  mon 
»  frère ,  &  mon  ami  ;  ]e  n'ai  d'autre  def- 
n  fein  que  de  vous  donner  la  liberté  fie 
H  toute  la  fatisfaftion ,  que  voui  jpouvet 
it  défirer.  »  Les  fuites  répondirent  mal  i 
ces  proteftations  9  mais  elks  contribuetenf 

alors  au  rétablifièmmt  de  U  fanté  du&oï 

de  France* 

Les  Etats  de  la  province  de  Bifcaye 
choifiiTent ,  par  ordre  du  Roi  ^  de  ù^a*' 
vans  jurifconfultes  pour  tfavaillet  à  un 
corps  de  loix.  Cellei  des  Gots  yëtoieni 
encore  en  uiàfe^  Lçs  Bifc^lyens  qui  ne 
plièrent  pas  fous  les  Romaitte ,  fii  qui  fçu** 
rent  défendre  leur  liberté  contre  les  Mau<« 
re^ ,  fe  vantent ,  avec  raifon  »  de  n'avoir 
point  mêlé  leur  fang  avec  celui  des  Sa:* 
raiins  9  ni  avec  celui  des  luifs. 

Cette  province  porte  le  titre  de  Csignéa** 
rie ,  &  le  feigneur  n'en  prônd  poiïèffion 
qu'après  s'être  obligé  par  fermertt  ^  juf* 
qu'à  quatre  fois  f  de  conferver  tous  tes 
privilèges*  Alors  il  fe  rend  près  àè  la  ville 
de  Guemica^  &^,affis  fUr  iHie  pierre  pkcéé 
fous  un  arbre  ,  il  reçoit  le  ferment  de  fidé-" 
lité  de  f^s  fujets,  .  '       . 


•^SK'f  15(16. 
te  txàtê  âe  Madrid  eft  éitfin  figné  le 
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14  de  Janvier  ;  François  I  cédoit  à  Char** 
le^Quint  i<  tous  fe  droits  fiir  l'Italie  ; 
)t  rendoit  le  duché  de  Bourgc^ne  ;  re« 
^  noncoit  à  la  fouverainetë  de  la  Flan- 
j#  drç  oc  de  TArtois  ;  ôtoit  fa  proteftion 
n  au  roi  de  Navarre  9  au  duc  de  GueK 
»  drçs ,  au  duc  de  Virtemberg ,  à  Robert 
>»  de  la  Marque ,  &  s'obligeoit  à  payer 
>>  deux  millions  de  rançon ,  outre  cinq 
n  cens  mille  écus  que  l'Efpagne  deyoit 
»  au  roi  d'Angleterre ...  il  promettpit 
>>  d'époufer  Eléonore  d'Autriche ,  Reine 
»  douairière  de  Portugal  ;  de  rétablir  le 
»  duc  de  Bourbon  &  Çts  complices  dans 
»  tous  leurs  biens  ;  de  fournir  un  ftcours 
M  d'hommes,  d'argent  &  de  vaiffeaux  pour 
»  les  expéditions  qu'on  méditoit  de  faire 
»»  en  Italie;  &  de  donner  en  otages  fcs 
»  deux  fils  aînés ,  ou  de  remplacer  le  ça- 
>f  det  par  douze  des  plus  grands  fèigneurs 
»  du  royaume.  »  François  I  avoit  proteft^ 
contre  ce  traité  ,  que  Gattinara  défap- 
prouva  dans  le  confeil ,  &  refufa  opini^^ 
trément  de  fceller  en  fa  qualité  de  chan-» 
celier.  Charles-Quint  le  fcella  lui-même^ 
&  retint  encore  plus  d'un  mois  fon  pri- 
ibnnier ,  tant  il  comptoit  peu  f^r  Te^é-i 
cution  du  traité. 

Chatles-Quint  époufe  Tinfantç  I^ellt^ 
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le  Portugal,  &  donne,  à  cette  ^occa^on^ 
une  forme  durable  à  l'étiquette.  Elle  a 
les  plus  grands  rapports  avec  le  cérémo- 
nial ufité  ,  pendant  tout  le  quinzième  fié* 
de ,  dans  les  cours  de  France  &  de  Bour- 
gogne.' frCes  ufages  qui  furent  d'abord  Tétn 
»  quetté  de  la  icour  de  France ,  pafferent 
»  chez  tous  les  Princes  iffus  de  la  Maîfon 
»  Royale.  Lff  tems  qui  les  a  abolis  parmi 
wnous,  le&na  introduits  dans  la  Maifoa 
H  d'Autriche ,  avec  l'héritiete  de  Bour«» 
j*  gogne  ;  &  Pétiquette  d'E/pagne  en  cil: 
H  encore  une  majeflueufe  émanation^  n 

Toutes  les  puiflances  de  FEuropc  s'é- 
toient  liguées  contre  le  roi  d'Efpagiîe , 
pour  le  forcer  de  modérer  les  conditions 
du  traité  de  Madrid ,  &:  l'obliger  à  relâ- 
cher les  deux  fils  aînés  de  Fran<jois  I, 
moyennant  une  rançon.  C«{ttie  alliance 
s'appelloit  LA  Ligue  sainte,  parce  que 
le  pape  en  étoit  le  chef.  Charles-  Quint 
pe  fçachant  plus  où  trouver  l'argent  né- 
ceflaire  au  payement  de  it^  trpupes ,  af* 
feuhble  à:  V^Uadolid  les  Etats  de  CaftUle^ 
&  leur  demande  une  partie  des  fommes 
dont  il  a  befoin.  Les  trois  Ordres  qui, 
pour  la  première  fois ,  formoientdes  corps 
oifFérens  ,  &  déKbéroient  féparément', 
refttfent  les  fecours  qu'on  exige*   ^  " 
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y>  CWrgé  y  parce  qu'il  ne  pouvoit  diipdï 
n  f^r  &S  biens  conTacrés  à  la  religion  ; 
»  U  Noblefle ,  parce  qu'elle  dérogeoit  à 
>»  fes  privilèges  en  payant  un  tribut  ;  le 
»  Tiers-Etat ,  parce  que  n'ayant  pas  en** 
»  core  payé  un  don  gratuit  de  quatre 
p  cent  mille  ducats  accordé  au  Roi  pour 
n  Ton  mariage ,  il  lui  étoit.impoffible  de 
n  fournir  de  nc^uvelles  fommes.  »  Le  ma? 
narque  feignit  de  goûter  cts  raifons,  quoi-^ 
qu'il  en  fût  très-^mëcontent  ;  &  les  troiH 
pes  n^ëtant  pas  payées  en  Italie  ,  le  duc 
de  Bourbon  leur  promit  le  ptUtge  de  Fk>^ 
rence  &c  de  Rome. 

Rome  eft  emportée  d'affaut^^Sc  le  rd! 
d'Efpagne  qui  fembloit  être  deftiné  à  faire 
prifonniers  des  Souverains  ,  ce  qui  le  fit 
appeller  ce  Preneur  de  Princes  ,  ap« 
prend  que  le  pape  Clément  VII  eft  reîP- 
ferré  dans  un  appartement  du  château 
Saint -Ange,  avec  treize  cardinaux  ^  &t 
confié  à  la  garde  du  capitaine  Alarçon  , 
homme  dur  &  féroce  qui  avoît  rempli 
la  même  fonôion  auprès  de  François  L  : 

Charles^Quint  défend  de  célébrer  par 
des  fêtes  publiques  la  naiiTance  de  îbn 
(l$f  (Philippe  U.)  44  Je  ne  piûs  con&ntûr 


n  à  des  d^monÛrarions  de  joie  j  difoit-^il , 
>^  tandis  qw  TEglife  eft  dans  U  douleur 
»  par  la  captivité  de  fon  chef.  >>  Il  avoit 
d^ja  ordonné  des  prières  publiques  pouf 
la  délivrance  d\»  fpuverain  pontife.  Oi| 
prétend  qu'il  youloit  U  fair^  tranfpoft^r 
^  Efpagne ,  mai^  que  les  l&vêmes  &c  leç 
Grands  lui  repréf^nterentqu'U  fe  re^ndroij 
Oflieuiç  i  toute  l^  C)ir^tie|ité« 

Trente  mlUç  FfftnçoM  paflTeiit  e»  Italie, 
f  xercent  le^r  yeng^gtiçe  fur  la  ville  de 
Payie  qu'ils  emportent  d'ifiSiut  9  &  ^'a^ 
vançefit  î^fq^'à  Bologne  pwf  délivrer  1« 
papç  ,  în^$  il  4VPJt  déjà  %né  Iq  traité 
p^  lequel  il  r^çî^yvr^it  6  lilwt^.  Ils'oWie 
geoît  à  p^y^r  quatre  c^îis  miUq  ducats , 
êc  c^dôit  ]l^s  «Miilk^jej  plapeç  de  TEtar 
eççUfoftiqu§,  Tfws  UsR.  cardinaux  fuieoj 
livrés  pour  otages ,  &  traitée  itidignemem^ 
^r-tottt  par  fes  ÂU^m%nd$r  qw  étoîèrw 
pr^fq^e  ti3^  Lmhéïvsm^  h,  fofmoiem 
^flç  partie  çg^nfi^^if^k  dePw»éç. 

La  Fj^;^nce  &  l'Acigletaw  d(WUr^nt  la 
Çuerre  à  ^*Efp^nç  avec  \Gi^  Véchî  quç: 
pouvait  avoir  çr^  femU^lç  déçl^ratiçin^ 
Les  hérauts  d'ani^es  n'avoient  audienc^^ 
f|u'au  milieu  à/^  tçuJtç  la  caur  affçmbléf  ^ 
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t>arce  que  leurs  maîtres  fe  trouvoîent  ègi* 
ement  intéreffés  à  rendre  publiaues  leurs 
querelles  perfonnelles.^  Charles-yuint  ré* 
pondit  aux  trois  raifons  principales  qui 
îervoient  de  motifs  .  à  cette  guerre  ; 
>►  lo  Je  n'ai  eu  aucune  part  à  là  violence 
*>  que  le  pape  vient  d'eflùyer  ,  &  aUffi- 
f^  tôt  que  j'en  ai  été  informé ,  j'ai  pris , 
H  autant  qu'il  étoit  en  moi ,  les  mefiirei 
^  propres  à  la  faire  ceffer  ;  2.^  je'  rendrai 
»  la  liberté  aux  enfans  de  France  ,  auffi- 
»  tôt  que  le  traité  de  Madrid  fera  exécuté; 
»  3®  je  payeriai  4  l'Angleterre  lesfommei 
n  que  je  lui  dois  ,  mais  après  qu'elles  au-** 
»  ront  été  conôâtées ,  &  qu'on  fera  con- 
»  venu  des  teiwes  raifonr^ables  qui  en  fixe-- 
)»  rônt  le  payement.  »  Cette  réponf^  ne 
manqua  pas  de  répliques  qui  fiîrent  fui- 
vies  de  reproches,  d'injures,  d'inveftives 
&  de  défis  mutuels  , 'dont  le  'bruit  fe  ré- 
pandit  dans  toiite  l'Europe.  Charles  dit 
publiquement  à  l'fetmbaffadeur  de  France  ! 
»  Votre  maître  a  lâchement  violé  la  pa- 
ff  rôle  qu'il  m'aVôit  donnée  à  Madrid,  &>• 
yf  s'il  ofe  le  nier  ,  je  le  lui  foutiendrai 
»  feul  à  feul  les  armes  à  la  main.  Auffi- 
9¥  bien ,  tandis  que  les  ennemis^  de  la  Foi 
9f  meriaciènt  de  toutes  parts  la. Chrétienté^" 
)f  il  fied  mal  à  des  Rois  qui  doivent  en  de 
^  être  les  défénfeuris  j  de  verfer  des  flots 
n  fang  Chrétien  j  il  vaut  mieux  qu'un  conu' 

n  combat 
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»  bat  particulier  décide  d'Unè  querelle  par- 
H  ticûliere.»  François  I  ne  laifla  pas  échap 
par  une  fi  belle  occafion  de  montrer  fort 
goût  pour  les  armes.  Il  écrivit  lui-même 
Un  cartel  ,  qui  contenoit  le  défi  le  plus 
formel ,  &les  foitimations  les  plus  pteffan* 
tes  :    «  Qu'on  m'affure  le  champ  ;  difoit* 
»  il  :  plus  d'écritures.  Tout  eft  dit  :  en* 
M  trons  en  champ  clos ,  &t  terminons  en 
»  gens  d'hoiinéuf  ,  une   querelle  illuftrô 
»  que  tant  de  difpùtès  font  dégénérer  en 
5>  un  procès  ridicule.  »  Charles  fixa  le  lieu 
du  combat  iur  la  petite  rivière  (je  BidaÀ 
foa  ;  «  ce  lieu  vous  eft  connu ,  écrivoit- 
^  il  à  fon  rival ,  c^eft  celui  où  vous  fûtes 
M  délivré  ;  c'eft  celui  où  vous  me  donna- 
»  tes  vos  enfans  pour  garants  de  Texéctt- 
»  tion  de  ce  Traité  que  vpus  avez  violé 
yf  depuis.    Ce  lieu  ne  peut  vous  être  fuf» 
y>  pe<^  ;    il  eft  fitué  autant  dans  vos  états 
»  que  dans  les  miens.  Rendez-vous  y,  fi 
^>  vous  aimez  l'honneur.  Rien  ne  doit  plus 
5>  nous  arrêter.   Nous  envoyerons  de  part 
>y  &  d'autre  un  feul  gentilhomme ,   pour 
y>  arranger  tout  ce  qui  pourra  procurer  la 
»  fureté  égale  du  champ ,  &  pour  décider 
»»  du  choix  des  armes  que  je  prétends  m'ap* 
»  partenir.  » 

»  Tous  ceî5  défis ,  dit  Mézerai ,  ne  fii- 
*»  rent  que  de  belles  pièces  de  théâtre.  » 
*Gette  guette  qui  paroiffoit  devoir  être  ior. 

An,  Çfp.  TonK^  IL  F 
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terminable ,  fut  la  plus  courte  de  cell^ 
que  rEfpagne  eut  à  foutenir  contre  la 
France. 

-;»..[  15 18.  ]>¥V 

I 

Au  fameux  combat  naval  de  Salerne  , 
»  on  vit  des  compagnies  Efpagnoles  chan- 
»  ger  jufqu'à  fept  fois  de  Porte-Enfeigne* 
»  Chacun  briguoit ,  avec  audace  ,  l'hon- 
»  neur  de  porter  cette  Enfeigne  qui  fem-^ 
»  bloit  promettre  une  mort  certaine  à 
H  quiconque  ofoit  s^en  charger.  >f  Malgré 
tant  de  réfiftance ,  la  viâoire  des  Fran- 
çois fut  complette. 

Le  célèbre  André  Doria  quitte  le  parti 
de;  la  France ,  pour  s'attacher  à  celui  de 
Charles-Quint  qui  lui  àffignoit  foixante 
mille  ducats  d'appointemens  ;  il  avoit  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  connoiffoit  que  trois 
ports  qui  fiiffent  bien  fars  :  Le  mois  de 
Juin  5  le  mois  de  Juillet ,  &  Cartagène. 
Ce  port  étoit  alors  auffi  (ur  que  commode, 
&  pouvoit  contenir  deux  cens  galères  r 
aujourd'hui  on  eft  obligé  de  nettoyer  l'en- 
droit où  l'on  veut  mettre  à  flot  une  feule 
galère  ,  tant  les  orages  &  les  torrens  y  ont 
entraîné  de  fable. 

..  On  conclud  à  Cambrai  LA  Paix  des 
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pAMES  5  ainfi  nommée,  parcjC  qu'elle  fiit 
l'ouvrage   de  la  ducKeffe  d'Angoulême  ^ 
mère  de  François  I  ,    Ci  de  Marguerite 
d'Autriche,  tante  de  Charles- Quint.  Le 
traité  de  Madrid  en  fut  la  bafe ,   &:  on 
fixa  la  rançon  des  enfans  de  France  à  deux 
millions  d'écus  d'or.  On  vit  alors  un  con- 
nétable de  Caftille  échanger  deux  Prin- 
tes  &  une  Reine  qui  alloit  être  leur  belle- 
mere,  contre  qUararite-huit  caiiTes  rem- 
plies d'argent  ,    qu'on   ^xaminoit  depuis 
3uatrfe  mois  ,  pour  s'àflurer  de  la  fomme^ 
e  l'aloi  &  du  poids  des  efpeces.  Qua- 
rante mille  écus  qu'il  fallut  ajouter,  jufti* 
fièrent  ces  défiances.  Les  Vénitiens  ache- 
tèrent  la  paix   cinq  cens  mille   ducats  : 
Sforce  en  paya  deux  cens  mille,  pour  être 
rétabj^i  dans  le  Milanez.     . 

Chârleff-Quîrit  paffe  en  Italie;  &,  tandis 
qu'il  y  donne  la  loi  ,  rEfpaghe  dont  il 
avoit  çt)nfié  le  gouvernement  à  la  Rëiné 
fon  ^poufe  ,  eft  infultée  par  le  .célèbre 
BarberouiTe.  Les  côtes  du  royaume  de 
Valence  font  ravagées ,  &  la  flatte  Efpjn 
gnole  fe  difperfe  après  un  combat  opt» 
feiâtre. 

Rien  n'étoit  plus  Conforme  au  génie  de 
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la  nation  Efpagnole  que  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  dont  l'Allemagne  &c  la  Hor^ 
grie  portoient  tout  le  poids  depuis  deux 
ans.  Les  chevaliers  &c  la  plus  grande  par^ 
tie  de  la  nohleffe  avoient  fuivi  Charles- 
Quint  toujours  heureux ,  moins  par  lui- 
même  ,  que  par  fes  miniftres  &  fes  géné- 
raux ,  «  les  plus  habiles  qui  fufTent  dans 
»  l'univers.»  Après  la  retraite  de  Soly- 
man  ,  les  états  s'affemblerent  à  S  ego  vie, 
où  Ton  fit  de  très-beaux  réglemens  pour 
l'adminiftration  de  la  juftice  ,  il  en  faut 
cependant  excepter  ceux  qui  paroiffoient 
avoir  pour  objet  d'abréger  les  procédures  : 
on  fçait  qu'en  Efpagne  ,  il  eft  fort  ordi- 
naire de  voir  des  procès  durer  jufqu'à  la 
troiiiéme  génération ,  .&  quelquefois  au- 
delà. 

Charles  voulant  épuifer  tous  les  moyens 
de  rompre  l'entrevue  que  le  Pape  devoit 
inceiTamment  avoir  àMarfeille  avec  Fran- 
çois I ,  prétexte  une  expédition  contre  les 
Turcs ,  &  demande  les. galères  de  Malte, 
fur  lefquelles  Clément  VII  alloit  s'embar- 
quer. Le  Pape  les  céda  volontiers,  y  joi- 
gnit même  les  fiennes  ,  &  fe  fervit  des 
galères  de  France  pour  fon  voyage. 

Muley-Hafçen,  toi  de  Tunis,  détrôné 
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yar  Barberouifle ,  s'étoit  réfugié  en  Efpa- 
gne ,  où  l'on  ne  tarda  pas  à  effeftuer  la 
promeffe  de  le  rétablir  dans  (es  états. 
Charles-Quint  raffemble  une  flotte  de  qua- 
tre cens  voiles ,  ^  débarque  en  Afrique 
avec  l'élite  de  fa  nobleffe.  Il  çnleve  aux 
ennemis  trois  cens  pièces  de  canon,  &c 
quatre  vingt-dix  vaîfleaux  ou  galères  :  bien- 
tôt après  il  remporte  une  viftoire  com- 
plette  fur  une  armée  de  cent  miUç  com- 
battans  ;  prend  Tunis  par  e/calade ,  dé^ 
truit  l'ancienne  Hippone ,  qui  lui  fai/bit 
ombrage  ;  rend  la  couronne  à  MuIey-HaA 
cen  ,  qui  devient  fon  vafTal  &  fon  tribu- 
taire ;  garde,  pour  lui-même,  plufieurs  pla- 
ces maritimes ,  &  termine  par  les  plus  bril- 
lans  fuccès ,  la  première  campagne  où  il  fe 
trouva ,  &C  qui  le  couvrit  de  gloire.  Na- 
ples  le  reçut  en  triomphe  ;  il  étoit  fuivi 
de  vingt  mille  efclaves  Chrétiens,  dont  il 
avoit  rompu  les  fers ,  &  de  toute  fon  ar- 
mée qui  s'étoit  enrichie  des  dépouilles  de 
TAfrique, 

Lorfque  l'armée  Efpagnole  s^avançoit 
vers  Tunis  ,  un  foldat  effrayé  du  nombre 
d'ennemis  .qui  couv|pit  la  campagne,  s'é- 
cria  :  «  Avons-nous  donc  à  combattre  con- 
>>  tre  tant  de  Maures  ?  —  Tais-toi,  poltron, 

^>  lui  dit  un  de  ks  camarades ,  plus  il  y 

F».»  *  ^  ' 
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>>  aura  de  péril ,  plus  il  nous  çn  revîen<îni 
i&  de  profit  &  de  gloire.  » 


-Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  ^ 
que  Charles-Quint ,  (  fuivant  la  coutume 
ufitée  parmi  les  Princes ,  &  à  leur  exem- 
ple parmi  Içs  guerriers ,  )  prit  une  devife 
qui  repréfentoit  les  deux  colomnes  d'Her-. 
cule ,  avec  cç  mot  latin  Ultra  ,  aw-dt-^ 
là.  Faifant  entendra  qu'il,  venoit  de  pouft 
£br  ks  conquêtes  aurdelà  des  colomnes; 
d'Hercule» 

La  mort  du  duc  de  Milan  y  François 
Sforce ,  réveille  les  prétentions  de  Fran- 
çjois  I.  fur  le  Milanez;  &  Charles  qui  vouk 
loit  garder  pour  lui  ce  duché ,  épuifa  tour 
tes  les  reffources  de  la  politique  pour  amu-. 
fer  &  tromper  fon  rival  :  il  affuroit  que 
fon  armement  de  mer  étoit  deftiné  à  une 
expédition  contre  Alger ,  &  demandoit 
que  le  duc  d'Orléans  l'accompagnât  : 
François  I  répondit  :  «  Je  n'ai  plus  de 
»  fils  à  donner  en  otage  à  l'empereur.  » 

L'armement  de  terre  faifoit  un  om-r 
brage  plus  difficile  à  diffiper.  Charles  ne 
s'en  rapporta  qu'à  lui  feul  ;  il  écrivit  à 
François  I  :  «  Ne  voyez- vous  pas  que  c'eft 
»  un  ftratagêmç  par  lequel  j'en  impofç 
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>»  aux  puiffances  d'Italie ,  qui  ne  veulent 
»  point  abfolument  voir  la  ,inaifon  de 
»  France  fur  Iç  trône  de  Milan ,  &  qui 
»  ne  ceiTeroient  de  former  des  brigues 
»  contre  notre  projet ,  fi  je  ne  leur  pré- 
>>  fentois  ces  a^arencçs  d'une  guerre  prête 
p  à  renaître  entre  nous  ?  Gardez-vous  de 
»  leur  rien  apprendre  de  notre  fecrçt  ; 
»  faites-en  fiir*tout  myftere  au  Pape  ;  vous 
»  connoiflez  f^  haine  pour  la  Mai/on  de 
»  Médicis  ;  ,  que  votre  Ambafïàdeuf  à 
»  Rome  n'en  fcjache  rien  :  je  me  garderai 
>f  bien  de  mon  côté  q^e  le  mien  n'en  foit 
>f  informé.  »  Peut-être  que  l'Ambaffadeur 
n'en  fçavoit  rien  ;  mais  le  Pape  étoit  in- 
formé ,  jour  par  jour ,  de  tous  les  détails 
de  cette  négociation  ,  dont  le  myftere  fut 
dévoilé  peu  de  tems  après. 

Çharles-Quint  s^étznt  rendu  à  Rome  i 
dit  aux  ambafladeurs  de  France:  «Vous 
H  ne  fçavez  donc  rien  des  dernières  in- 
»  tentions  de  votre  Maître  ?  Eh  bien  ! 
»  fuivez-moï  chez  le  Pape ,  vous  y  ap-^ 
»  prendrez-  les  miennes.  »  Alors ,  en  plein 
confiftôire,  il  prononce  «la  fatyre  la  plus- 
ff  violente  &  la  plus  injufte  contre  les- 
^  Fran<;ois  &  contre  leurs  Rois ,  en  re-^ 
»  montant  jufqu'à  Louis  XII ,  &  finit  par 
»  prppofçr  fière^ient  à  fon  rival  le  choix 

F  iv 
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i>  de  tfoîs  chofes;  du  Milanez  pouF  le  eue 
»  d'Angoulême,  du  Duel  ou  de  la  Guerre.>» 
n  dit,  en  parlant  des  foldats  &c  des  gën^^ 
taux  François  :  «  Si  je  n'en  avois  que  de 
>>  tels ,  j'irois  tout-à-l'heure  les  mains  liées, 
j*  la  corde  ào  col  ,  implorer  la  miféri- 
)»  corde  de  mon  ennemi.  »  Brantôme  a(^ 
fure  qu'il  a  «  oui  dire  cpi'en  ce  fait  il  alla 
»  beaucoup  de  l'honneur  de  notre  Roi, 
j»  par  faute  de  quelque  bravache  &  pré- 
3#  fomptueufe  réplique  de  l'Ambaffadeur  , 
»  dont  le  Roi  n'en  fut  trop  content.  >► 
Charles  déclara  cependant  le  lendemain 
que  «  ne  pouvant  refufer  aux  Ambafla^ 
»  deurs  François  les  éclairciffemens  qu'ils 
M  lui  demandoient  fur  fon  difcours  de  la 
»  veille ,  il  n'avoit  prétendu  faire  aucun 
M  reproche  au  Roi  fon  frère  5  &  qu'il  n'a-»» 
»  voit  voulu  que  fe  juftifier.  »  Il  n'en  re- 
nouvella  pas  moins  {t%  trois  offres ,  mais 
avec  beaucoup  d'adouciflement.  <«Sau* 
>»  vez-moi  de  la  difgrace  de  mon  Maître, 
»  lui  dit  Velly,  l'un  des  ambafTadeurs  de 
vp  France.  Je  lui  ai  porté ,  de  votre  part , 
M  des  paroles  qui  reftent  fans  exécution^ 
^  Eft-ce  votre  faute  ou  la  mienne  ?  Il 
5*  m'accufera  de  précipitation  ou  d'înfidé- 
y^  lité.  J'ofe  demander  pour  ma  juftifica- 
M  tion,  que  Votre  Majefté  déclare  devant 
M  cette  aflemblée ,  s'il  n'eft  pas  vrai  que 
^  vous  m'avez  promis   le  Milanez  pour 
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»  le  duc  d'Orléans.  »  Charle$-Quxnt  avoua 
qu'il  avoit  fait  cette  promeiTe ,  mais  fous 
des  conditions  qu'on  n'avoit  pas  remplies, 
»  On  peut  les  remplir  encore ,  dit  V  elly. 
»  —  Non ,  répondit  Charles  ;  elles  font 
y>  impoffibles.  —  Pourquoi  donc  ,  répli-^ 
»  qua  Velly ,  les  avez-vous  prefcrites ,'  (i 
>♦  vous  les  jugiez  impoffibles?  » 

Au  milieu  d*une  feinte  négociation  pour 
conclure  un  traité  de  paix,  Charles-Quint 
pénètre  en  Provence,  à  la  têtt  de  foixante 
mille  hommes  ,  &c  fi  prévenu  en  faveur 
des  fuccès  qu'il  fe  promettoit ,  que ,  pen^ 
d^nt  huit  jours  ,  il  fut  tout  occupé  du  foin 
dç  diftribuer  d'avance ,  à  fes  officiers  ,  le 
gouvernement  des  provinces  ,  des  'villç$  , 
des  châteaux  de  France ,  &  les  dignités 
&  offices  de  ce  Royaume.  Il  dit  à  PauU 
Jove ,  fon  hiftorien  ,  «  faites  provifion 
»  d'encre  &  de  plumes ,  parce  que  je  vais 
»  vous  tailler  bien,  de  la  bçfognç.  » 

V^*[i536.]c^ 

D.  Garcie  de  la  Véga ,  l'un  de  ceux 
à  qui  la  poëfie  Efpagnole  a  le  plus  d'obli- 
gation, (  Voyez  ci-deffiis ,  page  18,)  fut 
bleffé  mortellement  dans  cette  expédi- 
tion ;  il  avoit  eu  l'avantage  d'être  élevé 
{Luprès  de  Charles-Quint ,  &  le  fuivoit 
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dans  toutes  fes  expéditions ,  qu'il  célë^ 
broit  par  des  odes  que  Paul-Jovc  ne  crai- 
gnoit  pas  de  comparer  à  celles  d'Horace. 
Elles  peuvent  en  avoir  la  douceur,  mais 
elles  n'en  ont  point  l'énergie.  Ce  poète  , 
ilourri  de  la  lefture  des  anciens  qu'il  pre- 
iK)it  pour  modèles ,  leur  empruntoit  des 
beautés  qui  tiroient  peu-à-peu  la  poëfie 
Efpagnolç  de  fon  ancienne  barbarie. 

Pierre  de  la  Baume,  évêque  de  Genève, 
vient  prier  Charles-Quint  de  le  rétablir 
fur  fpn  fiége  ,  d'où  les  Calviniftes  l'a-, 
voient  chaiTé.  Charles  lui  répondit  : 
»  M.  l'évéque,  quand  j'aurai  conquis  la 
»  France  pour  moi ,  je  prendrai  Genève 
»  pour  vous.  » 

François  I ,  dans  fon  camp  de  Valence, 
&  le  maréchal  de  Montmorenci  campé 
fous  Avignon ,  exécutoient  un  nouveau 
plan  d'opérations  guerrières  que  la  pru^ 
dence  avoit  tracé ,  &  que  la  bravoure  na^ 
tionale  ne  fuivoit  qu'avec  peine*  Il  étoit 
décidé  «  qu'on  éviteroit  toute  occafion  de . 
f>  bataille  ;  qu'on  n'en  livreroit  point  fans 
»  une  néceffité  abfôlue ,  ou  fans  une  cer- 
»  titudeprelque  entière  du  fuccès.>>  Cette 
manière  de  combattre  ruina  l'armée  en<* 
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r^^mxe  ,  &  Charles-Quint  fit  une  retraite 
qui  yaloit  une  déroute.  Les  plaifans  di- 
rent «  qu'il  étoit  'allé  enterrer  en  Efpagne 
M  fon  honneur  mort  en  France.  » 

On  fait  des  inforn^ations  fecrettes  (Ut 
radminiftration  de  la  Reine,  qui  avoit  été 
déclarée  régente  de  PEfpagne  pendant 
rabfence  du  Roi  ;  &,  quoique  Charles  ai- 
moit  tendrement  fo,n  ëpoufe ,  il  cafla  tous 
les  officiers  &  les  magiftrats  qu'elle  avoit 
nommés^ 

Tandis  qu'une  trêve  fe  négocioît  àNîcc, 
par  la  méditation  du  pape  Paul  III,  Char-^ 
îesrQuint  étoit  à  Ville-Franche  ,  &  lo- 
geoit  dans  fa  galère  qui  étoit  à  Lancre» 
On  apperçuît  en  pleine  mer  de  petits  nua-» 
ges  blancs ,  qui  reffembloient  à  des  voi- 
les de  vaiffeaux  ;  &  on  crut  que  c'étoit 
l'armée  navale  des  Turcs ,  alliés  &  amis 
de  la  France ,  qui  venoit  enlever  le  rival 
de  François  L  Les  uns  vouloient  combat- 
tre ,  les  autres  fe  difpofoient  à  prendre  la 
fuite  ;  tous  conjuroient  le  monarque  de  fe 
mettre  en  fiireté  dans  les  montagnes  voi- 
sines. «Mes  amis  ,  répondit  Charles ,  ne 
>t  me  confeillez  pas  de  me  déshonorer.  Si 
y>  ce  que  nous  voyons  eft  la  flotte  de  Bar- 
^  l)erou|re  ^  je  yeux  combattre  &c  mourir 
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»  avec  vous  ;  fi  ce  n'eft  rien ,  nous  en  ri- 
n  rons  enfenible.  »  On  ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir la  vérité ,  &  chacun  n'eût  qu'à 
lire  de  fa  frayeur.  «  Ces  formidables  voi- 
n  les  ,  appeliées  par  François  I ,  n'étoient 
>>  que  de  petits  tourbillons  de  pouffiere  que 
»  des  payfans  élevoient  dans  Tair,  en  van- 
^  nant  des  fèves  fur  le  rivage  3^  ôc  que  te 
1»  vent  étendoit  fur  la  mer.  » 


Après  la  conclufion  d'une  trêve  de  dix 
ans  ,  les  deux  rivaux  eurent  une  entrevue 
à  Aigues-Mortes  ,  &  fe  donnèrent  mu* 
toellement  des  mai^ques  d'une  réconcilia- 
tion fincere.  Charles  pria  François  I ,  de 
permettre  qu'André  Doria  parut  devant 
lui ,  &  le  monarque  Fiançois  le  reçut  avec 
bonté  :  «  Enfin ,  lui  dit-il  ,  nous  voHà 
M  réunis ,  l'empereur ,  mon  frère  &  moi» 
»  Il  faut  que  cette  réconciliation  foit  éter-' 
>>  nelle  ;  que  nous  ayons  déformais  les 
f>  mêmes  amis  &  les  mêmes  ennemis  ; 
»  que  nous  préparions  contre  le  Turc  une 
»  puiiTante  armée  nayale  ,  &  que  vous  la 
»  commandiez.  » 

-J»o[i538.]e4V 

Les  Etats  de  Caftille ,  convoqués  à  To- 
lède, n'accordent  que  douze  millions  paya-^ 
lble$  çn  trois  ans.  La  nobleiTe  oppofsi  U 


ËSPAONOLES.  93 

^Im  grande  réfiftance  aux  volonté  dû 
Roi ,  qui  demandoit  un  don  gratuit  con- 
fidérable,  fous  le  nom  d'Affife.  La  crainte 
d'une  révolte  l'emporta  fur  le  befoin  d'ar- 
gent, mais  Charles-Quint  punit  le  corps 
de  la  Tlobleffe  ,  en  l'excluant  pour  jamais 
de M'affemblée  des  Etats  généraux,  «dé*- 
»  clarant  qu'elle  ne  devoit  avoir  aucune 
»  part  au  gouvernement ,  ni  à  la  légifla*- 
»  tion  de  la  Képublique,  puisqu'elle  n'en 
»  payoit  pas  les  charges.  »  Aujourd'hui 
même  ces  fortes  d'afïemblées  ,  appellëes 
las  Cortis  y  ne  font  compofées  que  des 
députés  des  villes, 

Charles^Quint,  obligé  de  paffer  en  Flan*- 
dres ,  pour  y  éteindre  une  révolte  dont 
il  ne  connoiffoit  tout  le  danger  que  par 
un  procédé  magnanime  de  François  I  ^ 
prend  fa  route  par  la  France ,  &  trouve  à 
Bayonne  le  connétable  de  Montmorenci, 
chargé  de  lui  préfenter  pour  Otages  les 
deux  fils  du  Roi,  «  Je  les  accepte,  répon- 
»  dit  Charles ,  non  pour  les  envoyet  en 
^  Efpagne ,  me  fervir  d'otages ,  mais  pour 
»  les  retenir  auprès  de  moi ,  comme  mes 
M  compagnons  de  voyage.  »  François  I 
ne  s'étoît  pas  contenté  de  rejetter  l'offre 
des  Gantois,  de  fe  donner  à  lut,  &  de 
le  rendre  maître  des  Pays*Bas.  Il  informa 
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Charles-Quint  des  difpofitions  ae  Tes  CiH 
jets  rebelles. 

Charles  n'ëtoit  pas  tratiquilie  au  mî-* 
iiéu  des  fêtes  brillantes  qu'on  lui  donnoit 
à  Paris.  «Rien  ëtoit  indifférent  à  fes 
*>  yeux.  4  .  Il  voyoit  du  deffein  formé  par- 
»  tout  :  un  accident  ,  un  jeu  d'enfant  ^ 
M  une  plaifanterie ,  tout  Tallarmoit.  »  On 
fe  contentera  de  citer  un  trait  du  duc 
d'Orléans  ,  fécond  fils  de  François  h  «Un 
>♦  jour  ce  jeune  prince  ,  gai  ,  folâtre  & 
»  très-agile  ,  fauta  fur  la  croupe  du  che- 
»  val  que  montoit  Charles-Quint ,  & ,  le 
»  tenant  embraffé  ,  s'écria  :  Votre  Majeflé 
M  Impériale  efl  aftuellement  mon  prifon- 
»  nier  ;  ce  mot,  ainfî  que  l'aftion ,  fit  tref- 
»  faillir  l'Empereur  ;  il  fe  remit  pour- 
»  tant,  &c  prit  le  parti  d'en  rire.  » 

Une  famine  horrible ,  fuî^e  d'une  ma- 
ladie contâgi^uffe ,  coûte  à  l'Efpagne ,  la 
onzième  partie  de  fes  habitans. 

Fernand  Cortez  revient  en  Efpagne  , 
pour  défendre  fes  biens  contre  un  des  of- 
ficiers du  confeil  des  Indes.  T  Voyez  ci* 
delfus,  page  57.)  Un  jour  qu'il  fendoit  la 
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{>reffe ,  pour  fe  procurer  audience^  le  Roi 
ui  demanda  :  «  Qui  êtes-vous  ?  —  Je  fuis 
»  un  homme ,  répondit  fièrement  Cortez, 
»  qui  vous  a  donné  plus  de  provinces , 
»  que  vos  pères  ne  vous  ont  laiffé  de  vil*^ 
»  les.  »  Il  fuivit  Gharles  -  Quint  à  fa  fe- 
•conde  expédition  d'Afrique  ,  &t  mourut 
dans  fa  patrie,  en  1554. 

Tandis  que  François  I.  fe  di^dfoit  à 
Venger  la  mort  de  fes  ambafladeurs ,  Rin* 
çon  &  Ftegofe ,  que  le  marquis  cfu  Guat, 
gouverneur  du  Milanez ,  venoit  de  faire 
aflaffiner ,  contre  le  droit  des  gens  &  la 
foi  des  traités  ,  Charles  -  Qiiînt  fe  hâtoit 
d'inviter  toute  PEuroite  à  une  expédition 
qu'il  méditoit  contre  Alger.  André  Do* 
ria  n'épargnoit  rien  pour.  Teti  diffuader  ; 
il  fe  jetta  même  à  fes  pieds ,  en  lui  di-* 
fant  :  «  Souffrez  qu'on  vous  détourne  de 
n  cette  entreprife  ;  car ,  fi  nous  y  allons  , 
f>  nous  périrons .  tous.  »  Charles  lui  ré- 
pondit :  «  Vingt-deux  ans  d'empire  pour 
»  moi  y  &  foixante-douze  ans  de  vie  pour 
»  vous  9  doivent  nous  fuffire  à  tous  devac 
»  pour  mourrîr  contens  ;  qu^utle  fois  dans 
»  ma  vie ,  on  me  laifle  agir  à  mon  gré.  » 
Il  précipita  l'embarquement ,  afin  d'empê- 
cher François  I,  de  commMcer  la  guerre 
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qu*a  venoit  de  lui  déclarer  dans  les  for* 

Pendant  le  fiége  d'Alger,  Charles-Quint 
voyant  un  jour  que  fa  table  étoit  fervie 
avec  une  forte  de  profufîon ,  dit  à  foii' 
maître  d'hôtel  :  «  Miférable  !  n'es-tu  pas 
n  honteux  de  me  fervii*  ainfi  ?  Comment 
M  pourrai-]  e  foufFrir  cette  délicateffe,  pen- 
M  dant  que  mes  compagnons  meurent  de 
»  mifere  ?  »  Auffitôt  il  fait  enlever  tous  les 
mets ,  &  va  les  diftribuer  lui-même  aux 
malades  &c  aux  bleifés* 

La  valeur  des  Algériens ,  &  plufîeui's 
tempêtes  forcent  Charles-Quint  de  renorl- 
cer  à  fon  entreprife ,  après  avoir  perdu 
fon  armée ,  fa  flotte  &  fa  réputation.  De 
retour  en  Èfpagne ,  il  envoya  à  PAretin 
une  chaîne  d'or  qtii  val  oit  cent  ducats. 
îl  prétendoit  par  ce  préfent  fermer  la  bou- 
che à  ce  poète  fatyrique,  appelle  le  Fléau 
DES  Princes.  «  Voilà ,  dit  l'Aretin ,  un 
»  don  bien  petit  pour  une  fi  gtande  fot- 
w'tife. » 

Charles-Quint  dit,  en  apprenant  la  mort 

de 
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ceiiay     «cet  homme  m'a  fait  feul  plus 
«  de  mal  que  tous  lesf^ran^ois  enfelK 


La  guerre ,  que  les  François  vouiolent 
porter  en  Erpagné,  fiit  bofnée  à  iS 

&  aux  Pa^s-Bas.  Henri  VlII,  roi  S 
«^^'îr^^.âl'^avec  CHàrles-Quirit,  dé 
qui  il  avoif  reçu  plufîeurs  a^rdnts ,  le  i 
qu,  il  en  aVoit  fait  «  de  plus  grarids,  ce 
^qui  fe  pardonne  encore  molis.  >»  S 
étoient  convenus  de  conquérir  &  de  par- 

tems,  1  un  par  la  Picardie,  &  l'autre  par 
ia  Flandre  François  I ,  dç  fon  côté ,  a  ?e^ 
cou«  une  féconde  fois  à  SoUman,  qui  Si 
envoie  cent  dix  galères,  &  trente  gdiote^î 
al  fe  ligue  avec  les  Proteftamd' Allemagne  * 
tandis  qu'il  faifoit  punir  ceux  de  fon 
Royaume  &  obtient  la  paix ,  au  mo- 
ment où  h  guerre  le  réduilbit  aux  dèr- 
mcres  extrémités.  »•»**  uci. 

.'    •  - 

rl^h^'iT'"'"^  ^^P^:  ViHe  du  du- 
ché  de  Juliers,  forcé  dé  rendre  fa  place; 

lester—    vÎ;'  ^^^^^^^«^/«fS 

»ce  que  fa  garmfôn  croyoil  n»avoir  af- 


^i  AsTs.  cp  aris 

»  )ufquVors  3^  ce  que  c*ë toit  que  de  com2 
>>  i^tré  contré  des  É^àghoîs.  >> 


I 


Chartes-Quint  4*attendoit  que  les  Fran- 
pis  tei^efôtént.  de  iiîi  faîrtf  fever  le  fiége 
e  tândrécî  ;  u  di^  à  ceux  qUi.  devoieitt 
cdmBattre  auprès  de  fâ  perforine  :  «  Si  vous 
h  mfe  vdyéz^  en  danger ,  &  (nxt  mon  étén^ 
>>  dfard  y  foîf  aùlfi  ,    q(uttt'ez-rhoï  auffitôt 

>>  pour  vpfer  au  fecdiirs  de  ttïoti  étendard.» 

-'  -  .1 

;  Avant  ia  bataitte  de  Cérîiolles,  en  Pié- 
iftôiît ,  lé  nlârcfuis  Du  Guaft  avoit  montré 
les  chaîiies  dont  il  fe  vantoît'de  charger 
ë  gëftéfal  &  lé^  Jeûnes  volofltaires  de 
Fârniée  FfahCoifè,  fl  perdit  la  bataille,  8c 
hèdut  rôiîfâlut  qû'l  uité  fuîtfe. précipitée: 
les  vainqueurs  trbuvôréht  les,,  éhâînes  dans 
les  équipages ,  &'  efi  tirèrent  phis  d*argent 
qiie  de  îa  ràflçOfi  de  leurs  prifonnièri,  qui 
étoient  au  nombre  de  deux  mille  ciîï^ 
cens.  Brantélîte:  afoute  t  <tJ'ai  ouï  faire 
.»  un  bon  conte  à  une  damede  la  cour, 
»  qiie  ,  pout  Ta  part  du  bûtîri  de  la  ba- 
.  V>  taiHé,  &  des  coffrés  &  hâfdes  dé  nîôti- 
p  fieur  lé  Marquis  Del  Gôiiàft  ,'  ^uî  étôît 
n  curieuse  ^n,tôut ,  fut  envoyé  au  flbi , 
S>  (François  t",)  pair  M.  d'Anguien  ,  uiiè 


^  montre  fort  bçUe  ,    riche  &  bien  la- 
f>  bourée.   Le  Roi  accepta   le  préiènt  de 
»  trèsrboii  cœur  ;  &.  ainfi  qu'il  la  tenoit 
M  entre  fes  mains  ,    gl  l'a'fihirolt  devant 
»  les  dames  de  la  cour ,  il  y  eut  madame 
»  de  Nemours,  foeur  du  Prince  viâorieux  j 
»  belle  dame  ,  honnête  &:  très-bien  di- 
9>  farite  ,    &  qui  rencôntroit  des  mieux  ^ 
»  qui  dît  au  Roi.  —  Penfez ,  Sire ,  que 
»  cette  montre  n'étoit  pas  bien  montée 
»  lotfqû'elle  fut  prife  ;  car ,  û  elle  eût  été 
>}  montée  auflî-bieh  que  monfieur  le  Mar- 
»  quis  fon  maître  ,  vous  ne  Feuffiez  pas 
»  eue  ,    &  fe  fût  fauvée  auffi-bien  que 
»  lui.  —  Le  Roi  ert  trouva  le  conte  très- 
»,bt)n,  &  toute  là  compagnie.» 

UamiraL  d^ Annebaut-  fe  rend  à  Bruxel*- 
les ,  pouT  faire  ligner  à  Charles-Quint  le 
traité  de  paix  qu'on  venoit: de  conclure 
à  Crépy,  en»  Valois.  Ce  Prince  étoit  fi 
tourmenté  p^F  la^^utte^  qu'il  ne  pouvoit 
remuer  la  main  :  «  Voilà ,  dit- il  à  TAmi- 
»  ràl  François,  ce  que  m^a  coûté  la  gloire, 
f>  &  voilà  qui  vous  ggimntit,  mâeuïc  que 
ff  toutes  les  fignatures  ,  Texécutibn  du 
»  traité.  Gomment  pourrois»je  manier  une 
n  épée?vl<e:iie  peux  pas  même  tenir  une 
^plume.,)! 

Gij 
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Le  concile  de  Trente  s'ouvre  ^  &  less^ 
Luthériens  qui  Tavoient  demandé  avec 
tant  de  hauteur ,  refufent  de  s'y  rendre. 
Charles  -  Quint  fentit  alors  qu'il  feroit 
obligé  d'employer  la  force  pour  les  ré- 
duire ;  &,  afin  de  fe  procurer  les  fecour$ 
dont  il  avoit  befoin ,  il  répandit  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie  ,  qu'il  alloit  entrepren- 
dre une  guerre  de  religion  ^  &  qu'il  ne 
prenoit  les  armes  que  pour  défendre  & 
pour  réduire  des  hérétiques  incorrigibles^ 
Mais,  en  Allemagne  ,  où  il  vouloit  divifer 
les  Proteftans  ,  &  les  foulever  les  uns 
contre  les  autres ,  il  écartoit  avec  foin 
toute  idée  de  guerre  de  religion,  &  di- 
foit  hautement  qu'il  nes'armoit  que  con-^ 
tre  des  perturbateurs  du  repos  pul?lic  : 
cette  politique  lui  réuflît ,  &c  fon  arméq 
fe  trouva  bientôt  compofée  ^  d'Italiens  , 
d'EfpagnoU ,  d'Allemands  Catholiques  &c 
Luthériens. 

JÎS>[i546.]c.45W 

Douze  mille  Efpagnols ,  avec  des  fom- 
mes  con^dérables  ,  ne  pouvoient  joindr^ 
l'armée ,  que  par  une  marche  très-rapide. 
N.  d'Egmont,  comte  de  Buren,^qui  les 
commandoit ,  étant  arrivé  où  l'on  devoit 

fe  repofer^  fait  fonner  l'allarme  >  c<^mo 
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fi  l'ennemi  étoît  proche;  fes  troupes,  ou* 
bliant  alors  leurs  fatigues  &  la  longueur 
du  chemin ,  fe  remettent  en  marche,  ëvi* 
tent  les  Luthériens  qui  s'approchoient 
pour  leur  couper  le  paffage  dans  un  lieu 
fort  étroit,  &  arrivent heureufemçht  au 
camp  de  Tempereur. 

Un  Luthërîen  d'une  force  &  d'une 
taille  extraordinaire,  s'avançoit  tous  les 
jours  entre  les  Tdeux  'Runps ,  & ,  comme 
un  nouveau  Goliath  ,^  dëfioit  au  combat 
le  plus  brave  des  Catholiques.  Charles- 
Quint  avoit  défendu  d'abord ,  fous  peine 
de  la  vie  ,  d'accepter  ce  défi.  Un  fimple 
fantailin  Efpagnol ,  nommé  Tomayo,  fort 
du  camp,  attaque  cette  efpece  de  géant , 
le  tue  ,  lui  coupe  la  tête ,  la  porte  en- 
core toute  fanglante  aux  pieds  du  Roi,' 
&  depiande  pardon  de  fe  défobéiflance. 
Tomayo,  condamné  à  la  mort  malgré 
les  follicitations  d'une  armée  entière,  mar^ 
che  fièrement  au  fyppliee  ,  en  montrant 
la  tête  de  fon  ennemi  qu'il  tenoit  à  la 
main.  Tous  les  Efpagnols  quittent  leur§ 
poftes,  &  ofent  menacer  des  dernières 
extrémités  ,  fi  l'on  fait  périr  leur  brave 
compagnon,  «On  a  raifoti  de  le  foule- 
»  ver*  contre  moi ,  dit  Charles  -  Quint , 
^  puifque  j'ai  manqué  moi  -  même  à  U 

Gii) 
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»  difciplme  militaire ,  en  faifant  ufagé 
»  d'une  autorité  que  j'ai  confiée  au  duc 
>>  d'Albe ,  mon  général.  C'eft  à  lui  qu'il 
»  appartient  de  difpofer  fouverainement 
»  des  jours  de  mes  foldats  ;  je  r^connois 
»  que  je  n'en  ai  pas  le  droit ,  puifque  je 
»  nie  le  fuis  ôté.  »  Le  duc  d'Albe  enten- 
dit aifément  ce  langage ,  &  fe  hâta  d'ac- 
corder la  grâce  qu'on  demandoit. 

Bientôt  après  ,  les  féditieux,  frappés  des 
reproches  de  leur  général  ,  s'avouèrent 
coupables  ,  demandèrent  pardon  de  leur 
révolte,  &  Tomayo  fe  retira  en  Ëfpagne  , 
»  plus  fameux  par  le  danger  qu'il  avoit 
»  couru ,  que  par  le  combat  dont  il  étoit 
»  forti  avec  tant  de  gloire.  » 

Charles-Quint  s'écria ,  en  apprenant  la 
mort  de  François  I  :  «  Il  vient  jde  mourir 
»  un  Roi  d'un  mérite  fi  éminent ,  que  je 
»  ne  fçais  quzmd  la  nature  en  «produira 
»  un  femblable.  h 


Vî^[  1.547- 
L'Elefteur  de  Saxe ,  Jean-Frédéric,  chef 
de  la  ligue  Proteftante,  reprend  les  armes, 
affeoit  fon  camp  à  Mulberg ,  fur  les  rives 
de  l'Elbe  ,  en  fait  rompre  le  pont ,  &  fe 
croit  à  couvert  de  toute  înfuke.  Charles* 
Quint  paroît  de  l'autre  côté  du  fleuve  ^^ 


\ 
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&  n'ayant  point  zffçz  de  ppntons  pour 
traverfer  un  ^efpaçe  <le  trois  cen^  pas , 
>>  c'eft  à  vp^s^  ditrîl  a  fes  jfQlda,ts  ,  (fj^efi 
p  réfervée  la  àoire  de  me  mettre  en  4tat 
»  de  vaincre ,  en  me  procurant  de  quqi 
»  achever  un  pont.  »   Auflitôt  dix  Eîpa- 

Îjnols  paffent  le  .fleuve  à  Iji  nagé ,  tenant 
eurs  épées  nue?  entre  leurs  dents  l  preipinent 
des  bateaux  qui  étoient  à  Vautre  bord,  & 
les  amènent  malgré  le  feu  continue)i  dej 
Saxons. 

Vn  jeune  payfan  vient  indiquer  auj: 
Efpagnals  un  'gué  tel  qu^ils  le  défî^ 
roient  pour  pafler  PElbe.  ^ Enfin,  dit-iï, 
M  j'aurai  le  plaifir  de  me  venger  de  ces 
»  voleurs  de  Saxons ,  qui  ont  enlevé  les 
A>  deu?  chevaux  de  ma  charrue.  Pourvu 
y>  qu'ils  foient  failles  tn  pièces*,  comme 
»  je  refpere ,  ]c  ferai  bien  payé  du  fcr- 
»  vice  que  je  vous  rends.  Je  né  veux  pas 
w  d'autre  récompenfe.  » 

J^l  I  547.  ]9^ 

Tandis  que  le  duc  d'Albe  faîfoît  paf- 
fer  rinfantèfie  fur  Je  pont ,  Charles  tra- 
verfoit  la  riyiere  avec  fa^  cavalerie ,  à  la 
vue  d'une  armée  fupériçure  à  la  fîenne. 
^malgré  les  décharges  de  quarante  pie- 
ces  d'artillerie.;   le  combat  fot  long  6ç 

Giv 
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cjpiniâtrç  :  les  Efpagnok  y  firent  des  prôr 
diges  de  valeur  ,  &  leur  viftoire  fut  cohi- 
plette.  Charles  écrivît  k  cette  occafion  : 
>>  J(5  fuis  venu ,  j'ai  vu ,  Di^u  a  vaincu.» 
Quelques  hiftoriens  ont'  écrit  ♦<  qu'il  pa- 
^  rut  pendant  raftion  un  phénomène  fin- 
»  guli^r  danis  le  ciel  j  &  même  que  le  fo? 
t»  leil  s'étoit  arrêté  pour  donner  le  tems 
»  de  rendre  là  viftoire  plus  entière.  » 
Quelques  années  après ,  le  Roi  de  France, 
Henri  II ,  ayant  demandé  ^u  duc  d'Albô 
la  vérité  du  fait ,  le  généraî  Efpagnol  ré- 
pondit en  riant  :  «  J'étois  fi ..  occupé  de 
»  ce  qui  fe  paflbit  fur  la  terre  ,  que  j« 
»  n'ai  pas  remarqué  ce  qui  paroiffoit  au 

L'Elefteur  deSaxç,  qui^yoit  été  bleflT^ 
&  fait  prifonnier  à  If  bataille  de  MuW 
terg ,  paroît  devant  CharlesrQuint  ,  & 
lui  dit  :  i^  Puiflaut  &  clémerit  Ehipereu^^ 
»  puifqu'il  plaît  à  la  Providence ,  )e  nie  ^ 
»  préfente  à  vtous  comme  «votre  prifon- 
^  nier,  r—  Quoi  î  répond  Charles ,  vous 
y>  traitez  maintenant  d'Empereur  celui  que, 
»  dans  yos  dîfcours  &  même  dans  vos 
>>  écrits  publics  ,  vous  appelliez  avec  mé- 
»  pris  9  tantôt  Charles  de  Gand ,  tantôt 
^>  Charles,  foi-difant  Empereur  ?  —  Vo- 
•  t>  trc  Majefté  Impériale ,  reprit  Frédéric , 
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»  peut  faire  dfe  moi  tout  ce  qu'elle  vou-» 
^  dra ,  mais  elle  ne  me  fera  jamais  peur  ; 
»  je  n'ai  pas  cçffé  d'être  Pripc^ ,  en  dçve-^ 
»  nant  voJtrç  prifonniçr,  »    Il  fut  con^- 
damné ,  par  le  Confçil  de  guerre ,  à  per- 
dre U  tête  fwr  un  échafaud  ;  &c,  quand  on 
vint  lui  en  fignifier  la  fentçnçé,  il  jouoit 
aux  échecs  avec  le  duc  de  Brunfvick , 
compagnon  de  fon  infortune  :    «  Ache- 
»  vops  notre  partie ,   dit-il  froidement , 
>>  pourvu  que  l'Enipereur.  n'ait  point  Vitn 
»  temberg  par  cet  arrêt,  qu'il  n'a  donné 
»  que  pour  engager  ma  femme  &  mes  en- 
»  fans  à  lui  livrer  cette  place ,   il  ne  ga- 
>>  gnera  rien  ;  &  moi,  je  ne  pçrdrai  que 
»  quelques  miférables  jours  qui  me  rene- 
»  roient  encore  à  paffçr  parmi  les  infir-^ 
»  mités  de  la  vieiUeffe.  >f    Ce  qu'il  crai- 
gnoit  arriva.  On  lui  fit  grâce  de  la  vie  ; 
fes  états  pafiferent  à  Maurice  de  Saxe,  Se 
il  fuiyit  par-tout  l'Empereur,  en  prifonnier, 

Plufîeurs  Saxons  prifonniers  imploroient 
la  clémence  d^  Charles-Qui^t ,  çn  l'ap- 
pellant  leur  père  :  «  Des  médians  comme 
»  vous  ,  dit-il ,  ne  font  point  mes  en- 
M  fans  ;  ce  font  ceux-ci ,  ajoute-t-il,  en 
>>  montrant  fes  foldats  ,  dont  je  fuis  le 
»  véritable  père,  » 


1^  AK'ECDOTJI^ 

-i«|^[i547.3t4W 

Les  Efpagnols  entrent  dam  'Wlttem- 
berg,  6c  demandent  la  pemiMion  dV 
démolir  le  tombeau  de  LutKer  :  «  Non , 
y>  répond  PEmpereur  ^  il  a  préièntement 
y^  un  Juge  9  dont  \e  ne  pourrgis  fans  ctime 
M  ufurper  la  jûrifdiftion.  » 

Le  Landgrave  de  Hefle-Caffél  fe  rend  à 
Çharles-Quint ,  fur  Taffurance  dé  confer- 
ver  fa  liberté.  II  eft  arrêté  par  une  in- 
digne fupercherie.  On  avoit  drçfTé  un 
afte  dans  lequel  ie  Landgrave  ftipuloit 
qu'il  ne  feroit  enfermé  dans  aucune  pri- 
fbn.  On  y  fubftîtua  le  mot  îâwiG ,  qui 
lignifie  perpétuelle,  en  la  place  ,d'tiNiG, 
qui  fignîfie  auc^une.  Ce  Prince  n'obtint  fà 
liberté  qu'en  1552.  " 

i 

4?5h[  1548.]!^ 

Les  foldats  Allemands  fe  révoltent  a 
Augsbourg  ;  &  Charles-Quint  ne  mit  fes 
jours  en  mreté  qu'en  fe  réfugiant  cTiez  un 
bourgeois ,  où  il  rcfta  caché  pendant  trop 
heures. 

La  Guienne  ,eft  en  trouble  pour  la  Ga- 
lîelle ,  &  les  féditieux  propçfegt  à  Çh^'^ 


î^ 


EsPAGt^OLts.  loy 

les-Quint  de  fe  donner  à  lui.  «  U  eft  i;> 
>♦  digne  d'un  Roi ,  répondit-il ,  de  fotiîe^ 
i>nir  les  révoltes  des  fujets  d'un  autre 
^  Prince  ;  P\eu  m'a.  donné  affez  de  do- 
»  maines ,  fans  eijvier  ceux  d^autrui.  h  La 
France  n'avoit  pat&  lieu  de  s'attendre  à 
tant  de  modératioa  :;  mais  Châties  voulut 
pent*«6tre  en  cette  ^Kcafîon  fe  montrer  auffi 
généreux  que  Françp^  I  l'avoit  été  à  fom 
égard,  (Voyez  ci-deffus,  page 93.) 


ù 


Charles-Quint  difoit  fouvent  ;  Fo  , 
tl  tiempo  para  don  pfires.  «  Moi  & 
»  tems ,  nous  6n  valons  deux.  >*  Rien  n'é- 
loit  plus  confowne  au  génie  propre  des 
Espagnols ,  qui  ont  toujours  excellé  dans 
le  choix  du  tems  Se  des  citconftances. 

L'Efpagne  étoit  gouvernée  par  le  Prince 
des  Afturies  ,  T Philippe II,)  qui  don^ 
sioit  les  plus  belles  efpérances.  Charles  fe 
propofoit  de  réalifer  en  fa  faveur  une 
partie  de  fon  gfand  projet  d'une  monar^ 
chie  univerfelle.  Il  le  montra  à  l'Italie  &C 
à  TAUemagne  ^  efpérant  que  fa  présence 
feroit  défirer  de  le  voir  adBFociéà  PEmpire. 
ÏI  commença  par  le  déclarer  héritier  âes 
Pays-Bas^  &  le  fit  reconnoîtoc  en  cette 
qucdité  à  Bruxelles ,   où  le  jeune  Prince 


\ 
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s'étoit  rendu.  Le  Corps  Germanîqne  pé« 
fiétrales  vues  de  Charles-Quint,  fe  fit  un 
devoir  de  les  déconcerter,  &  le  prince 
des  Afturies  s'en  alla  triftement  reprendre 
la  régence  de  l'Efpagne. 

Le  gouvernement  intérieur  étoit  alors 
compofé ,  comme  il  Teft  encore  aujour- 
d'hui ,  de  plufieurs  confeils  particuliers  qui 
ont  chacun  leur  objet ,  comme  la  guerre, 
les  finances,  le  commerce ,  la  juftice,  &c. 
&  tous  ces  confeils  font  fubordonnés  au 
confeil  d'Etat. 

Charles-Quint  avoit  établi  un  confeil 
'dans  ritalie  même ,  &  qui  fe  formoit  de 
la  correfpondance  entre  les  miniftres, 
for-  tout  le  gouverneur  de  Milan  ,  le 
vice-roi  de  Naples,  &les  ambafladeursà 
Rome  &  à  Venife.  «  Le  réfultat  de  leurs 
»  avis ,  avec  une  relation  fidèle  des  faits  , 
»  étoit  envoyé  en  Efpagne ,  à  un  confeil 
»  compofé  de  perfonnes  verfées  dans  les 
»  affaires  ^Italie ,  &  qui  ayant  paffé  par 
»  les  grands  emplois  de  ce  pays-là  ,  en 
^  avoient  des  notions  exaftes.  Leurs  ré^ 
M  folutions  étoient  portées  au  confeil  d*E-^ 
»  tat ,  pour  examiner  fi  elles  dévoient 
>>  trouver  place  dans  l'ordre  des  affaires 
>  de  la  Monarchie ,  &fi  ce  qui  étoit  con^ 
»  forme  au  bien  particulier  de  l'Italie,  ne 
»  fe  trouvoit  pas  contraire  au  bien  général 
if  de  l'Efpagne.)»    C'eft^là  l'image  de  ce 
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^\i\  fe  pratique  encore  aujourd'hui  pour 
les  Indes ,  &  po«f  les  pays  éloignés  où 
s  étend  la  domination  Efpagnole. 

î>.  Lope  de  Rueda ,  natif  de  SivilU  8c 
batteur  d'or ,  travaiUoit  à  tirer  la  comédie 
de  fon  berceau.  Il  avoit  beaucoup  de  ta. 
lent  pour  la  déclamation ,  &  fon  génie  le 
portort  à  la  poëfîepaftorale.  Les  Drames 
ft  etoient  alors  cpie  des  éclogues ,  on  des 
converfations  entre  des  berge»  &  des 
bergères    On  les  embelliffoit  quelquefois 
par  des  fcènes  burlefques  de  Négra .  de 
Nia«  ou  de  Bifcayens,  qui  ferrofent  d'i». 
termédes;  bientôt  après   on  y  fubftitua 
des  magKienn^,    des  figures  grotefques 
qui  paroiffoientfortir  du  centre  de  la  terre  • 
OC  des  combats  à  pied  ou  à  cheval.,  en^ 
tre  des  Maures  S*  des  Chrétiens.  Le  théa- 
tte  n'étoit  compofé  que  de  quatre  bancs,' 
fur  lefquels  on  plaçoit  des  planches,   & 
d  un  ndeau  qui  cachoit  quelques  mufi- 
ciens ,  chargés  de  chanter  des  Romances 
antiques.  Tous  les  habjUemens  des  afteurs 
fe  renfermoient  dans  un  porte-mantean , 
ôc  confiftoient  en  quatre  habits  de  ber- 
gers, garnis  de  cuir  doré,  quatre  barbes 
poltiches,  autant  de  perruques  &  de  hoit- 

On  ne  tarda  pas  à  mettre  plus  de  décence 
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dans  tes  habits  &  cians  les  décorations j 
A  des  repréfentations  informes  &c  monA* 
trueufes  ^  fticcédetent  des  Comédies  ré* 
duites  à  un  petit  nombre  de  journées^  & 
moins  contraires  aux  régies  de  l'art;  mais 
eft  n^en  eut  pas  moins  de  mépris  pour  les 
pièces  de  caraâeres,  ni  d'averiion  pouf 
la  {implicite  dans  les  fujets.  Les  Drames 
deviennent  de$  romans  en  dialogues ,  fé« 
rieux  &:  bouffons  ,  furchargés  d'incidens^ 
d'intrigues  &  de  merveilleux.  D.  Michel 
Cervantes  fut  le  premier  qui  introduifit 
fiir  le  théâtre  des  figures  morales,  pour  re^ 
préfenter  les  {èntimens  de  Pâme  ;  &  cette 
nouveauté  eut  grand  fuccès.  Parut  alors 
ae  prodige  de  la  nature ,  le  grand  Lope 
de  Véga.  Il  s'empara  de  la  monarchie 
comique  ,  fe  foumit  tous  les  Comédiens  ^ 
èc  remplit  toute  l'Efpaçne  de  fes  produc- 
tions*. Il  naquit  à  Madrid,  en  1 561,  &  fes 
talens  lui  méritèrent  des  emplois  honora- 
bles. On  peut  juger  de  la  fécondité  de 
fon  génie  par  le  noihbre  de  fes  pièces  ; 
on  en  comptdirjufqù'à  dix-48uit  cens,  & 
celles  qu'on  a  raffemblées  compofent  vingt- 
cinq  volumes.  A  cette  heureufe  facilité 
fe  joignoit  une  force  comic^ ,  une  vraie 
peinture  des  mœurs ,  ôc  beaucoup  d'exac- 
titude à  gâ-rder  les  bienféaftîî^^.  Antoine' 
de  Solis,  né  en  16 10  ,  &  Pierre  Càlde-*^ 
roa  ,  ont  couru  la  mésite  .(^arrière  avec 
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gloire ,  Se  fe  font  fait  eftimer  par  la  findlè 
des  fentimeiis ,  la.  clarté  de  l'ttcpreffion , 
&  an  flyfefffeftpie  toujours  élégant.  Cal^ 
dcroiicft  fupérieur  aux  autres^  par  des  dé^- 
nouemem  fort  heuteux.  L'édition  de  Tes 
4E«yres  eft  en  ^neuf  volumes  i7z^4«« 

On  leur  ra|W*oche  avec  raifon  des  figures 
trop^  faarcHsd  y  '  des  tableaux  £ms  propor^ 
tîon* ,  dlRS^  '  idées  '  gig^ntefques ,  des  met». 
fhcftes  outrée»^  de  l'enâure^  des  jeux  de 
mop^  6c  des  fautei  énoirmes  contre  ia 
vraifèmfalatiee.  Ici^  les  J^tolomiéés^  rok 
d^Egyp^  9  furent  avec  les  Sultans  Sciés 
grands  ducs^de  Toifcanè  ;.  là,  un  a^letir 
U  dit  Landgrave;  de  Tyr  fn  Per/e  ;  ail- 
leurs y  CiipoUë  9  Vérone  &  Paris  font  des 
ports  de  mer  ,  &c  toutes  les  femmes  qu'on 
iiftrOiduit  fur  Utfcène ,  font  autant  de^bm- 
tnes- ^a^antes  <]uî  diflertént  en  philofo- 
|ibes  fut  Painofur  Platonkpie.  L'aftrono»- 
tfiie ,  k  .màRc^ ,  ia  géographie ,  la  po»^ 
!îti<^  ,  '  «lutés  }m  fciciices  font  traitées 
éc  approfondies  fur  le  théâtre  EfpagnoL 
K'oublioi»  pûs  que  la  fcène  Françoîfe  Im 
i  les  pta*  ^f  todes  cbligatioiè ,  &:  que 
Lope  uë  Véga ,  Calderon ,  Solis  ,  àu*- 
roienf  dofmé  des  cofi^édies  excellentes  ^ 
s%  aVdietit  voulu  fe  informer  aux  ré- 
gies pfeféfices,  qu'od  peut  nommer  les 
ôràates  d^lft^  fâifon  faine  6c  4Îpurée«    " 

L0fe  de  ¥égà  avoue  ^'ï  ^  céd4  an 
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torrent  de  la  moâe.  «Je  reiïferiné^  dît- 
>»  il,  les  préceptes  fous  la  cle£,  &  )e  chaife 
H  Térence  &  Plautei  de  mon  cabinet, 
n  pour  n'être  pas  importuné  de  Imirs  rai^ 
9>  fons.  Le  bon  *fens  parle  dans  leurs  lisnres  ; 
»  jy  trouveroîs  i  tout  moment  la  cv^ 
^  que  de  mon  ouvrage.  »  Nous  ajouterons 
ue  prefque  toutes  les  comqdk^  de  Lope 
e  Véga,  &  des  autres  poètes  illuftres 
qui  font  hormeur  à  l'Èfpagne  ,.. offrent  de 
grandes  beautés ,  &  qu'on  y  trouve  de 
l'invention  ,  des  fentimens  fioblfes  ou  dé- 
licats ,  des  caraéleres  bien  msar^qiiés ,  des 
fituations  heureufes ,  des  furprifes  bien  m^ 
nagées  ^  ta  grand  fond  de.  comique  j  & 
«n  feu  d'intérêt  qui  ne  laifle  point  lani- 
^uir  le  fpeftateùr.  f 

On  eft  furpris  qu'une  nation  tt'un  c»- 
-laftere  grave  &  férieux  ,  ait  donné  la 
préférence  à  Thâlie  fur  Melpomène  ;  il 
eft  cependant  ^vrai  que  W  Eifpagnols  ont 
négligé  le  genre  tragique ,  &  «pi'ils  cOmpr 
tent  des  milliers  de  Comédies ,  tandis  qu'ik 
ont  à  peine  quelques  Tragédies.  «  Nf'eft- 
0  ce  point  politique  de  la  part  des  au- 
H  teurs  ?  Ils  ont  cru ,  &  avec  faifon,  qu'il 
»  felloit  égayear.  leurs  concitoyens ,  qui 
»  d'eux-mêmes  étoiént  trop  férieux  ;  oc, 
p  dans  le  vrai ,  eft-ce  trop  que  quelques 
»  heures  d'amirfement  pour  des  hommes 
>>  qui  font  toujours  fur  le  ton  de  la  gra- 

»  vite  ?  » 
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«►Vite?»  On  pourroit  ajouter  que  les 
Orames  Efoagnols  .font ,  pour  la  plupart, 
xles  Tragi-Coméaies  ,  dam  lefquelles  on 
voit  Communément  des  Héros,  des  Rois 
-ou  des  Grands ,  ce  qui  les  rapproche  da- 
vantage du  carafterè  de  la  natiort» 

Nous  obferverons  ici  qu'il  y  a  deu»  for^ 
tes  de  Rimes  fort  ufitées  au  théâtre.  La 
première  s'appelle  eonfonante  ;  elle  eft 
ïéguhere  &:  «'étend  jufqu'aux  confonnes* 
hes  vers  de  cette  efpece  font  d'onze  fyl* 
labes.  La  féconde  fe  nomme  afonante  ; 
«lie  a  lieu  principalement  dans  les  vers 
de  huit  fyllabes ,  &  elle  n'exige  que  le 
fon  des  voyelles.  Moda  ^  cofa ,  canu, 
cara;  Biuros ,  cuerdos  ,  mixeos  ,  font  des 

I 

Maurice  de  Saxe  ,  allié  de  là  Frjmcé  ' 
^ui   lui  avoit   fourni    quatre   cens  mille 
écus,  force  Charies^Quint,  alofs/oft  in- 
commodé de  là  goutte,  de  quitter  Infpruck 
^milieu  de  la  nuit,  &  paf  un  tems  af- 
freux.  Lès  Ptofèftans  ^Iréténdirent  thi'il 
auroit  pu  s'emparer  de  là  pferfônné  de 
I  Empereur,  &  s'en  plaigniretit  hautement  : 
Maurice  leur  répondit.»  «Je  ii'aVois  pas 
»  de  cage  pour  nft  tel  oifeau.  »  • 

An.  Efp.  Tome  II.  H 
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Cbafles-Quint  raffembk  toutes  ks  for- 
ces ,  dans  le  deffein  de  reprendre  Metz^ 
fur  les  François.   Il   inveftit  la  place  le 
19  d'OiSobre  ,  avec  une  armée  d'environ 
cent  mille  hommes.  La  belle  dëfenfe  de 
r'rançois  de  Lorraine ,  duc  de  Guife,  ren- 
dit inutile  toute  la  valeur  des  aflîégeans  ;. 
»  il  fe  vit  même  obligé ,  plus  d'une  fois  ^ 
si  de  fermer  les  portes  de  la  ville,  &  d'e» 
^  cacher  les   clefe  ^   pour  empêcher  les 
>>  Princes  du  fang  &  fa  haute  noblefle 
M  d'aller  infulter  l'ennemi.  »  Charles ,  ou- 
trë  de  la  lenteur  des  progrès  d'un  fiége 
qui  intëreflbit  autant  fa  gloire  que  la  fû- 
jeté^  de  fes  Etats  ,  qukte  Thionville  où  Is 
goutte  l'avoit  retenu ,  &  fe  rend  en  litière 
à  fon  camp, Je  26^  de  Novembre,  afin 
d'animer  fes  foldats  par  fa  préfence.  Ré* 
«fuit  àKmpoffibilité   «  de  combattre  plUs 
»  long-tems  contre  Tes  rigueurs  de  la  fai- 
^  fon,  &  contre  dès  ennemis  qu'on  ne 
^^  pouvok  vaincre   ni  par  force   ni    par* 
H  adreffe  ,  »  il  levé  le  fiége  ,  le  26  de 
Décembre^  çn  difant  r    «  La^  fortune  eff 
»  comme  toutes  les  femmes  ;  elle  accorder 
H  ks  faveurs  à  la  jeuneffe ,  &  dédaigjie 
w  les  cheveux  blancs».>^ 


jL'Efpagne  fe  trôuvoit  épuifëe  &  éans 
'  l'impoffibilité  dé  fupjporter  de  nouveaux 
impôts.  Ou  propofâ  de  vendre  ,  au  pro* 
fit  de  rëtat ,  les  vaffaux  dû  clergé.  Le 
pape  y  avoit  confenti  ;  «  mais  Vunîver-fc 
V  fitë  de  Salamancjue  oppofa  des  raifons 
M  fi  fort€s ,  que  le  confeil  nWa  paffer  ou* 
»  tre.  ^ 

Philippe  Confie  là  rëg^ftce  de  lïfpa*' 

|ne  à  fa  fœur  Ifabelle ,  Veuve  du  prince 

de  Portugal ,  &  pafTe  en  Anjfletcrré  toouif 

y  ëpoufer  la  R^ine  Marie ,  nllé  de  Henri 

VIII ,  &  de  Catherine  d* A taeon.  Charles^ 

Quint  n'écoutant  que  le  défit  dé  placet 

une  nouvelle  couronne  fiir  la  tête  de  fon 

fils ,  avoit  foufcrit  à  toutes  ks  Conditions 

propofées  par  les  miniftres  de  Marie  ,^  6t 

qui  leur  paroiflbient  néceflaires.,   «  foit 

»  pour  vaincre  les  répugnances  du  peu-* 

M  pie  Angîois ,  fi3it  pour  calttiet  leurs  pto* 

>»  près  craintes,  &  la  défiance  qu*ils  avôietit 

»  d'un  maître  étranger.  »  Les  pfincipàut 

articles  étoient  «  que  Philippe  pottétoit  k 

H  titre  de  Roi  d'Angleterre ,  pendant  la 

H  vie  de  la  Reine ,  maïs  qu'elle  go'uVer- 

î%  neroit  feule ,  &  difpoferoit  entièrement 

1^  de  tous  les  revenus ,  emplois ,  6c  bé^ 

Hij 
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»  nëfices  du  Royaume  ;  que  les  enfat» 
»  qui  naitroient  de  ce  mariage  ,  hérite^' 
»  roient  non-feulement  du  trône  de  leur 
»  mère  ,  m^iis  encore  auroient  la  poffef^ 
9>  fef&on  du  duché  de  Bourgogne  &t  des 
»  Pays-Bas  ;  que,  fi  le  Prince  D.  Carlos, 
»  le  feul  Prince  qui  reftoit  à  Philippe  de 
>>  fa  première  femme ,  mouroit  fans  pof- 
»  térité  ,  les  enfans  de  Marie  fuccéde- 
>>  roient  à  la  couronne  d'Efpagne  &  à 
»  tous  les  Etats  héréditaires  de  Charles- 
»  Quint.  Philippe  devoit  jurer  qu'il  n'in- 
»  troduiroit  point  en  Angleterre  d'étran- 
»  gers  qui  pufTent  donner  de  l'ombrage 
5t  a  la  nation ,  &  qu'il  n'en  feroit  jamais 
>f  fortir  ni  la  Reine  ni  aucun  de  {es  en- 
>>  fans/»  Le  mariage  fut  célébré  avec  la 
plus  grand  ponipe ,  &  Philippe  tâcha  de 
le  concilier  la  nobleffe  par  une  libéralité 
qui  n'avoit  point  de  bornes.  La  perte  de 
Êalaîs^  que  les  François  reprirent  en  1 5  58,. 
fit  dire  que  c'étoit  «tout  le  douaire  de 
»  Marie ,  reine  d'Angletewe.  »  Une  prô- 
pofition  d'accorder  4  Charles-Qumt  des. 
iecour$  contre  la  France ,  fut  rejettée  gé* 
néralement  par  la  chambre  des  commu* 
nés  :  «  Une  démarche  faite  au  parlement 
»  pour  l'engager  à  confentir  que  Philippe 
>>  fût  couronné ,  en  qualité  d'époux  de  la 
»  Reine  ,  eut  fi  peu  de  fuccès ,  que  la. 
f>  cour  s^en  défifta  promptement»  >i» 
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La  reine  Jeanne  la  Folle,  mère  de  Char* 
les-Quint ,  mourut  après  avoir  paffë  envi- 
Ton  cinquante  ans  dans  Tétat  où  Pavoit 
jettée  la  mort  de  Philippe  I.  (Voyez  ci- 
deffus ,  page  40.)  On  dit  «  qu'elle  rccou- 
»  vra  la  raifbn  quelques  jours  avant  mie 
»  de  mourir.»  On  peut  dire  que  Charles 
ne  devint  feul  maître  de  la  couronne 
d'ETpagne ,  qu'au  moment  de  la  faîrç,  paf- 
fer  fur  la  tête  de.  Ton  fils.  Le  nom  de 
Jeanne  inféré  dans  tous  les  aâes  publics, 
avoit  entretenu  l'attachement  fingulier  des 
Efpagnols  poiir  une  Reine  infortunée, 
Elle  de  Ferdinand  &c  d'Ifabelle«. 

Charles  -  Quint  fe  rend  à  Faffemblée 
des  Etats  qu'il  avoit  convoqués  à  Bruxel- 
fcs  pour  le  25  d'Oftobre.  Il  étpit  accom* 
pagné  de  fon  fils^  roi  d^Angleterre ,  de 
Maximili^,  roi  de  Bohême,  des  reines 
douairières  de  France  &c  de  Hongrie , 
(  Eléonore  &  Marie ,  fes  fœurs ,  )  des  ducs 
de  Savoye  &  de  Brunfwick,  du  prince  d'O- 
range ,  oc  fuivi  d'un  cortège  nombreux  de 
grands  d'Efpagne  ,  de  princes  de  l'Empire,' 
de  feigneurs  des  Pays-Bas,  &'  des  ambafla^ 
deurs  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe. 
Le  préfident  du  confeil  de  Flandres  lut  ua 

H  ni 
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aâe ,  par  lequel  Charles  «  abandonne^ 
9f  à  Philippe ,  fon  fils ,  tous  fes  domaines 
M  fie  fon  autorité  dans  les  Pays<^Bas  ;  dé* 
>>  chargeoît  (es  fujets  de  Tobéiffance  qu'ils 
»  lui  dévoient  ^  pour  la  tranfporter  à  (on 
^  héritier.  >»  Charles  prit  lui-même  la  pa-* 
rôle  9  6c  rappella  que ,  dès  l'âge  de  dix« 
fept  ans  ,  il  s'étoit  dévoué  tout  entier  an 
foin  du  gouvernement  ;  Toit  en  tems  de 
paix,  foit  pour  faire  la  guerre,  «  il  avoit 
»>  paffé  neuf  fois  en  Allemagne  ,  fix  fois 
»  en  Efpagne  ,  quatre  féis  en  France  ^ 
if>  {èpt  fois  en  Italie  9  dix  fois  dans 
a»  les  Pays  t  Bas  ^  deux  fois  en  Anglé-« 
i^  terre  ,  autant  en  Afrique ,  &  avok  tra-» 
»  verfé  onze  fois  la  mer.  »  Il  ajouta  qu^ 
fes  infirmités  l'avertiffant  de  quitter  un 
fceptre  devenu  trop  pefant ,  il  le  faifoif 
paner  entre  les  maim  d'un  Prince  qui 
}çignoit  à  la  force  de  la  jeunefle  ,  Pex-« 
périence  &  la  maturité  xjue  donnent  les 
années.  AdreiTant  auHîtôt  la  parole  à  fon 
£Is ,  qui  étoit  à  fes  genoux  &  lui  baifoit- 
)^  main  :  «  Si  )e.  ne  vous  laifTois  que  par 
y^  ma  mort ,  lui  dit-il ,  ce  riche  héritage 
»  que  j^ai  fi  fort  accru ,  vous  devriez  quel-^ 
^  que  tribut  à  ma  mémoire  ;  mais  lorf» 
M  que  je  vous  réfigne  ce  que  faurois  pu 
»  çonferver  encore ,  >'ai  droit  d'attendre 
>>  de  vous  la  plus  grande  reconnoiffance^ 
u  h  VQUs  m  difp^nfç  çepç^^^nt;  ;|  ÔC  J^ 
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99  regarderai  votre  amour  pour  vos  fu-» 
»>  jets ,  &  vos  foins  de  les  rendre  heu«» 
^  reux ,  comme  les  plus  fortes  preuvi^s  d^ 
♦>  votre  gratitude.  Ceft  à  vous  de  jufti-» 
f>  fier  la  marque  extraordinaire  que  y^ 
^  vous  donne  aujourd'hui  de  mon  aflfec- 
>»  tion  paternelle  ;  c'eft  à  vous  de  paroi*» 
»  tre  digne  de  la  confiance  que  j'ai  ei| 
»  vous.  Confervez  un  refpeft  inviolable 
»>  pour  la  religion  ;  maintenez  la  foi  Cav 
p>  tholique  dans  fa  pureté  ;  que  les  loix 
f>  de  votre  pays  vous  foient  facrées  ;  n'at-^ 
w  tentez  ni  aux  droits ,  ni  aux  privilèges 
»  de  vos  fujets  ;  &  fi  jamais  il  vient  un 
»  tems  où  vous  defiriez  de  jouir,  à  mon 
»  exemple  ,  de  la  tranquillité  d'une  vie 
»  privée,  puiffiez-vous  avoir  un  fils  qui 
»  mérite  par  fes  vertus  que  vous  lui  ré- 
M  figniez  le  fceptre  avec  autant  de  fatis- 
»  faftion  que  j'en  goûte  à  vous  le  ce- 
»  der  !» 

Quelques  femaines  après  ,  &  dans  une 
affemblée  auffi  folemnelle  que  la  pre- 
mière ,  Charles-Quint  céda  à  fon  fils  la 
couronne  d'Efpagne ,  &  tout  ce  qui  en 
dépendoit ,  foit  dans  l'Ancien ,  -  foit  dans 
le  Nouveau-Monde.  Il  ne  fe  réferva  qu'une 
penfion  de  cent  mille  écus ,  &  feroit  parti 
fur  le  champ  pour  aller  s'enfevelir  dans 
la  retraite  qu'il  s'étoit  choifie  en  Efpagne , 
fi  les  médecins  ne  lui  avoient  pas  repré- 

Hiv 
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{enté  fortement  le  danger  de  fè  mettre  eiî 
mer  dans  ht  iaifen  la  plus  froide  &  ta 
plus  orageufe.  Le  17  d'Août  de  l'année 
îliivante ,  il  abandonna  le  gouvernement 
de  l'Empire ,  à  Ferdinand  fon  frère.  * 
C'feft  ainfi  que  Chartes-Quint  exécuta 
le  projet  qu'il  méditoit  depuis  tong-tems, 
&  qu'il  avoit  communiqué  aux  deux  Rei-* 
nés,  les  fœurs.  H  s'étoit  arrêté  long-tem» 
à  confidérer  ,  en  1 542 ,  une  agréable  fo- 
litude ,  fur  les  frontières  du  Portugal,  dans 
nEftramadoure,  &  il  n'avpit  pu  s'empêcher 
de  dire  aflez  haut  :  «  Que  cette  retraite^ 
^  çonvi^ndi'çit  bien  à  un  Dioçlétien  !  >m 


^ 
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PHILIPPE    IL 

LE  nouveau  Monarque  fut  proclamé, 
le  26  de  Mars,  à  Valladolid ,  &  fon 
fils  PInfant  D.  Carlos  déploya  lui-mêhie 
rëtendard  de  Caftille.  On  fit  le  relevé 
des  dettes  que  Charles-Quînt  avoit  laiP- 
fées  ;  &  le  mîniftere  en  fut  d'abofd  fi  e& 
frayé  ,  qu'il  propofa  de  les  abolir,  ou 
du  moins  de  n^afiigner  aucun  Fonds  pour 
les  payer.  Mais  on  regarda  cette  efpece 
de  banqueroute  comme  un  moyen  trop 
dangereux ,  non  pas  tant  à  caufe  de  la 
perte  qui  devoit  en  réfulter  pour  les  créan* 
ciers  ,  puifque  les  intérêts  qu'ils  avoient 
déjà  reçus  furpaffoient  de,  beaucoup  le 
dommage  qu'ils  pourroient'  éprouver,  que 
parce  qu'on  paroîtroit  autorifer  les  pro* 
digues  à  emprunter  de  toutes  mains,  dans 
refpérance  d-une  femblable\  reffource. 
On  prit  le  parti  de  modérer  les  intérêts , 
&c  de  ne  payer  que  ce  qui  étoit  dû  légi« 
timçment, 

Ia  U^ine  d'Angleterre  sLpptend   qui 
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Charles-Quint  doit  s'embarquer  à  FleflîiH 
gue ,  le  ij  de  Septembre ,  &  Tinvite  i 
relâcher  dans  quelqu'endroit  de  fcs  Etats 
pour  s'y  rafraîchir ,  &  \uï  donper  la  con- 
solation de  le  voir  encore  une  fois,  Char- 
les fe  contenta  de  répondre  :  «  Quelle  fat- 
»  tisfaAion  peut  efpërer  cette  Princefle  , 
>»'  df^  voi^  un  be^u-p^r^  qui  n'^ftplus  qU'uo 
^  fiipplç  gentilhomme  >  » 

Charles-Quint  débarque  a  Lfredo  ci| 
Bifc^yç ,  fe  profternç  fur  le  rivîjge ,  &ç 
ait  en  baif^nt  )a  terre  :   ii  O  mère  com-r 

H  mm^  des  bomrnes  {  j^  fuis  fprti  nu4  dé 

pf  t0n  fem  9  jy  rentrerai  nud,  »  Il  con-r 
finfî/e  fon  abdication ,  &:  fe.  rend  à  PurT 
gos.  Frappé  du  piçtit  nombre  de  ceux  quî 
fe  prëfenterent  peur  lui  f^ire  la  cour  9  il 
fentit  qu'il  n'ëtoit  plus  Souverain,  «&il 
ffeut  la  foibLefle   d'être  f^chë  de  voir 

»  €]u'on  n'avoit  r^ndu  qu'à  (on  rang  les 
»  refpgfts  qu'il  creyoit  dûs  à  fes  qualité^ 
i>'perfonnelles.  ^  Mais  il  fut  bien  plus  af-^ 
fligé  d^fttf endriî  pwdîint  quelques  ftmaines 
le  payipment  d'une  partie  dp  la  penfion 
qu'il  s'i^t0it  r-éferyë.e  ,  &  fans  laquelle  il 
ne  pouvoit  ni  congédier  {ts  domeftiques, 
ni  les  récompenfer  de  leurs  fervices. 
Il  entra  enfin  dans  la  retraite  qu'il  s'ë- 

foit  fait  préparer  m  monaftere  de  S.  |uft 
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de  Tordre  de  S.  Jérôme,  à  quelques  lieues 
de  Plazentia  dans  l'Eftfamadoure.  (  Voye^ 
ci^leffus ,  p.  I  zo,  )  Tout  fon  appartement 
croit  compofé  de  quatre  cellules  &  de 
deux  pièces  de  vingt  pieds  en  quarté  ^ 
tapiiTées  d'une  étoffe  brune ,  &c  meublée5 
fort  fimplement.  a  Ilyenfevelit,le  14  dç 
h  Février ,  dans  la  folitude  &  le  filence , 
n  fa  grandeur ,  fon  ambition,  &  ces  vaf» 
f>  tes  projets  qui  l'avoient  occupa  pendant 
p  la  moitié  d'un  fiécle,  » 

Philippe  II ,  attaque  par  le  Pape  &  le 
roi  de  France ,  envoie  un  de  fcs  favoris 
en  Efpagne  ,  nour  y  lever  des  troupes  & 
de  l'argent.  Il  ne  tira  que  de  foibles  fe^ 
cours  d'un  Royaume  épuifé  pas  les  guerres 
continuelles  de  Charles-Quint. 

JLe  rpi  d'Efpagne  entre  en  Picardie  avec 
une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes, 
&  gagne  la  bataille  de  Saint  -  Quentin , 
pendant  laquelle  on  dit  qu'il  fetint  ren- 
fermé dans  fa  tente ,  où  il  prioit  avec  deux 
Cordeliers  pour  obtenir  la  viAoirç.  D'au-» 
très  hiftoriens  difent  que  ce  fut  alors  la 
première  &  la  dernière  fois  de  fa  vie  qu'il 
parut  armé  de  toutes  pièces,  &  qu'il  6b-t 

fcrva  fidèlçmçnt  les  deux  vœux  qu'il  61 
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en  cette  occafion  :  Tun  de  ne  Te  trouver 
Jamais  en  aucune  bataille  ;  l'autre  de  bâ* 
tir  9  en  actions  de  grâces  de  la  viAoire  ^ 
une  ëglife  &  un  monaflere  fous  le  nom 
de  S.  Laurent  :  c'eft  ,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  TEfcurial.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  venott  de  gagner  la  bataille  ,  s'appro- 
cha '  de  Philippe  pour  lui  rendre  bom^ 
mage  :  u  C'eu  à  moi ,  lui  dit  le  Roi ,  de 
n  baifer  vos  mains  qui  ont  remporté  une 
>>  viftoire  fi  glorieufe ,  &  qui  nous  coûte 
>»  fi  peu  de  fang.»  Charles-Quint  demanda 
au  courrier  qui  lui  apportoit  la  nouvelle 
de  cette  viftoire ,  fi  ion  fils  étoit  à  Pa- 
ris? «Non,  répondit  le  courrier,  mais . . .» 
Charles  lui  tourna  le  dos  ,  fans  rien  dire. 
Tous  les  oflSciers  de  l'armée  avoient  pro- 
ppfé  d'abando/iner  le  fiége  de^aint-Quen^ 
tin,  &  de  marcher  droit  à  Paris  :  «  Non, 
H  non ,  avoit  répondu  Philippe ,  il  ne  faut 
n  jamais  réduire  fon  ennemi  au  délefpoir.>^ 
Cette  réfolution  timide ,  &  la  défenfe 
opiniâtre  de  l'amiral  dé  Coligni ,  qui  tint 
pendant  feize  jours ,  donnèrent  le  tems  à 
Henri  H  de  pourvoir  à  la  iïïreté  de  {es 
Etats. 

Charlcs-Quint  couloit  des  jours  tran- 
<piille$,  &les  partageoit  entre  l'office  di-- 
vin,  la  lefture  des  Ouvrages  de  S,  Au* 
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ipiftm  &  de  S.  Bernard^  ia  culture  d'un 
)ardin  &  la  mécanique  ,  pour  laquelle  iV 
avoit  toujours  montré  un  goût  particulier, 
&  ne  s'informoit  pas  même  des  évène- 
mens  politiques  de  l'Europe.  Un  accès  de 
goutte ,  d'une  violence  extraordinaire  , 
tourna  toutes  fes  penfées  vers  une  mort 
cju'il  regardoit  comme  très-prochaine  ,  & 
à  laquelle  il  prit  la  réfolution  de  fe  pré- 
parer ,  en  menant  une  vie  des  plus  auAe- 
ses.  44  II  réfolut  de  célébrer  fes  propres 
H  obféques  avant  fe  mort.  IÇn  conféquence, 
i^  il  fe  fit  élever  un  tombeau-  dans  la  cha- 
y>  pelle  du  couvent.  Sq$  domeftiqrfes  y 
y>  allèrent  en  proceffion  funéraire ,  tenant 
>>  Ats  cierges  noirs  dans  leurs  mains ,  & 
>>  lui-même  il  fuivoit  en  habit  de  deuil. 
»  On  le  couvrit  d'un  drap  mortuaire,  & 
»  onr  chanta  l'office  des  morts.  Charles 
»  joignit  fa  voix  aux  prières  qu'on  réci- 
^  toit  pour  le  rçpos  de  fon  amc  ;  fes  amis 
»  &  (^s  domefliques  fondoient  en  larmes , 
*>  croyant  déjà  célébrer  de  véritables  fu- 
>^  nérailles.  La  cérémonie  fe  termina,  fui- 
^  vant  l'ufage ,  par  jetter  de  l'eau  bénite 
^  fur  le  cercueil  ;  &,  toi\t  l6  monde  s'é- 
^  tant  retiré ,  on  ferma  les  portes  de  l'é- 
^  glife  ,  dans  laquelle  Charles  refla  en- 
»  core  quelques  tems  :  il  fe  retira  dans 
y>  fon  appartement  plein  des  idées  que 
»  Cime  fôlemnité  devoit  infpirer*  n  Le  len^ 
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demain  11  fut  faifi  de  la  fiéyre,  &nefif 
plus  que  languir  jufqu'au  moment  de  ÙL 
tnort  y  qui  arriva  le  1 1  de  Septembre.  On 
lui  éleva ,  dans  toute  l'Europe,  trois  mill«i 
ibpt  cens  catafalques* 

Le  célèbre  Michel  Noftradamus  srdreffé 
à  Philippe  II  Phorofcope  qu'il  avoit  tiré 
de  ce  Prince  ,  avec  les  pronoftiques  de 
fa  naiffance ,  &  le  détail  de  tout  ce  que 
lui  annonçoient  les  aftres  fous  lefquels  il 
étoit  né.  Le  monarque  Efpagnol  envoie 
cinq  cens  écus  à  l'aftrologue  François, 
&  jette  au  feu  toute  la  prédiftion. 

Si  l'on  vouloit  rapprocher  aujourd'hui^ 
&  allier  enfemble  tout  ce  que  les  hifto- 
riens  nous  difent  de  ce  Prince ,  l'embar- 
ras feroit  bien  plus  grand  que  n'a  pu  l'ê- 
tre celui  du  faifeur  d'horofcope.  S'il  efl: 
peu  de  Monarques  dont  les  règnes  ayent 
été  plus  éclatans ,  plus  longs  ,  &  plus  fer- 
tiles en  évènemens  que  celui  de  Phi- 
lippe II ,  il  en  eft  peu  auffi  qui  ayent  été 
plus  expofés  aux  traits  de  l'envie,  de  la 
médifance  ,  &  de  la  calomnie.  Sa  haine 
implacable  pour  l'héréfie  ,  &  fon  union 
confiante  avec  ceux  des  François  qu'un 
faux  zèle  écartoit  de  leur  devoir,  réuni- 
rent contre  lui  une  infinité  d'écrivains.  Il 
eft  vrai  qu'il  trouva  plus  d'un  apologifte^ 
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ÎJlntii  fes  fujets  ,  &  dirts  lé  partî  Catho- 
ique  ;  mais  ceux-ci  n'ont-ils  pas  outré  de 
fcur  côté  ?  &  leurs  éloges  ne  font-ils  pas, 
4ans  bien  des  occafions,  aufli  fufpefts  quô 
le?  déclamations  dés  écrivains  fatyriques  ? 
Les  uns,  ti'etnpnintant  que  ks  affreufes  cou- 
leurs de  là  haine  ,  lé  comparent  à  Tibère. 
^  Fils  ingrat ,  peré  dénaturé ,  époux  bar- 
n  bare ,  maître  impitoyable ,  ami  dangc- 
j»  rèux ,  implacable  ennemi ,  allié  infidèle, 
»  voifîn  avide  ;  Pfincé  toujours  prêt  à 
n  facrifier  fg  foi ,  fott  honnelir  ^  rhuma- 
3^  nité ,  les  biens  &  la  vie  de  les  fujets  k 
n  la  chimère  de  la  Monarchie  univerfelle, 
>>  dont  il  ne  fe  défabufa  qu'à  la  mort  ;  & 
5i  toujours  habile  à  cachet  lous  les  appa- 
>>  renées  de  modération ,  d^équité  ,  de 
1^  zèle  pour  la  religion,  fes  Uijuftlces,  fou 
I»  ambition ,  fés  ctuautés  &t  fon  defpo- 
1^  tifme.  »  Les  autres,  au  cctlttaire^  he  crai- 
gnent pas  de  l*appeller  a  tirt  fécond  Sa- 
^  lomon ,  &  le  plus  grand  Prince  de  fon 
^  fiécle ,  pat-  fa  fermeté ,  fa  fageffe ,  fa 
>>  politique,  ia  prévoyance,  fes  lumières, 
»  fa  gravité ,  ks  connoiflances ,  fa  piété, 
»  fon  zèle ,  fon  application  ,  fa  magni- 
^  ficence  ,  fon  équité  &  fa  grandeur 
ff  d'ame.  »  Eloigné  des  traits  de  la  fa- 
tyre  &:  des  raenfonges  de  la  flatterie ,  Phi- 
lippe II  va  fe  peindre  ici  lui-même  par 
fk  avions ,  Se  les  faits  feuls  dépôferoiic 
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en  fa  faveur  ou  contre  lui*  Ce  n'étoit  pûi 
un  héros  guerrier,  mais  un  génie  capa-» 
ble  de  porter  par*-tout  le  feu  de  la  guerre* 
S'il  fe  montra  rarement  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  il  avoit  le  talent  de  trouver  d'ex- 
cellens  généraux  pour  les  commander.  Ses 
trefors  lui  fervoient  à  fufciter  des  enne- 
tnis  domeftiques  &  étrangers  aux  puiffan- 
ces  dont  il  étoit  jaloux.  Du  fond  de  fon 
cabinet  il  formoit  des  projets  immenfes  , 
&  donnoit  le  mouvement  à  tout.  Nuls  dé- 
tails ne  lui  échappoient  :  «  Le  génie  ,  le 
»f  caraftere  ,  les  loix  des  différentes  na- 
9f  tions  foumifes  à  fon  Empire  .lui  étoient 
»  toujourspréftns  à  Tefprit.-  Tout  ce  qui 
w  fe  paffoit ,  foit  dans  ks  Etats ,  foit  dans 
»  ceux  île  (es  voifins ,  parvenoit  rapide- 
»  ment  à  fa  connoiffance.  »  Ses  projets 
chimériques  'furent  fouvent  préjudiciables 
à  Ces  propres  intérêts.  En  voulant  démem- 
brer la  France  par  les  faftions  que  fon 
argent  y  entretenoit ,  il  laiffa  entamer  fort 
patrimoine,  &  couper  bien  des  fources, 
d'où  cet  argent  couloit  dans  fes  coffres, 
La  conquête  qu'il  fit  du  Portugal  ne  le 
dédommagea  point  de  ce  qu'il  perdit  dans 
les  Pays-Bas,  Il  affoiblit  fes  forcés  en  Efpa- 
gne  ,  pour  s'enrichir  en  Amérique  ;  &c 
les  tréfors  qu'il  tira  du  Nouveau-Monde  , , 
n*empêcherent  pas  qu'il  ne  mourût  accablé 
4e  dettes, 
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Après  la  paix  de  Cateau-Cambreiîs,  par 
laquelle  les  Fran<jois  reftituerent  cent  qua- 
-Cre-vingt*ncùf  villes  fortifiées  ^  polùr  ttois 
qu'on  leur  rendit ,  Philippe  II  quitte  les 
Pays-Bas ,  &  paffe  en  Efpagne  ,  où  les 
erreurs  de  Luther  commen^oient  à  fê  ré- 
pandre. Il  avoit  écrit  aux-  tribunaux  de 
rinquifition  de  procéder  avec  la  dernière 
rigueur  contré  tous  ceux  qui  feroient  fuf** 
pefts  d'héréfie  ^  ôc  de  ne  pas  même  épa]> 
gner  fon  fils  s'il  étoît  trouvé  coupable. 

U  avoit  déjà  déféré  à  l'InquiâtioB  le 
teftament  de  Çharles-Qutnt  ion  pere^  Sc 
ce  tribunal  délibéra  s'il  n'étoit  pas  à  pro» 
pos  de  le  condamner  ^u  feu. 

Lés  LAS  coRTàSflj.où  Etats  généraux^ 
aîTemblés  à  Tolède  pour  léformer  les  abu$ 
qui  s'étoient  gliffés  dans  le  gouvernement, 
défendent  aux  Maures  d'avoir  des  efcla-. 
ves  Chrétiens  ,  «  attendu  la  facilité  avep 
»  laquelle  ils  leur  faifoient  embraifer  &C 
>»  pratiquer  la  loi  de  Mahomet.» 

Jean  Poftevin  ,  nonce  du  pape ,  per-' 
dit  le  fil  d'un  difcours  qu'il  adreffoit  au 
3R.oi  :  «  Si  vous  l'avez  écrit,  lui  dit  Phi- 
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»  lippe  ,  donnez-le  moi ,  il  fera  le  même 
»  effet.  >* 

Madrid  deviem  la  capitale  de  PE/pa^ 
gne ,  6c  là  demeufè  ordinaire  des  Rois, 
Là  pofition  de  cette  ville  ^  placée  au  cen« 
tre  du  Royaume  ,  entroit  dans  le  nou** 
veau  plan  de  politique  ^  dont  Philippe 
ne  voulok  plus  s'écarter.  Du  fond  de 
foti  cabinet,  il  fe  propofoit  de  régir  fes 
•vaftes  états ,  dy  entretenir  la  paix ,  «  d'al* 
n  lufUer  la  guerre-  chez  Tes  voiâns ,  &  de 
M  pit>fiter  de  leurs  diiTenfions  pour  établir 
»les  fbndemens  dé  (à  grandir..  >ii 

Elifabeth  de  France  ^  dont  le  mariage 
avec  Philippe  II  avoit  été  conclu  par  I2 
paix  de  Cateati-Càmbrefis ,  fait  fon  en- 
trée dans  Tolède,  k  Huit  compagnie* 
w  d'infenterîc ,  &  cent  cavaliers  fuperbe^ 
>>' ment  vêtus  ,  allèrent  la  recevoir  à  quel- 
»  que  diftancé  de  la  ville  ;  &,  après  dit- 
■>»  fénentes  évolutiotis ,  prirent  les  devant 
»  pour  ouvrir  là  marche.  Plufieurs  trou- 
y>  pes  de  danfeurs  des  fuivoient  :  la  pre- 
»  miere  étoit  cômpdfée  de  jeunes  villa- 
M  geoifes  :  la  féconde,  de  ceux  qui  fça- 
>»  voient  le  mîeu^  la  danfe  des  épées,  déjà 
>  fort  ancienne etiEfpagne,  où  elleavok 


tête  inventée:  latroifieme,  des  maîtyqs 
^d'efcrime,  dont  les  fleurets  étoient  Ipi- 
9f  zarrement  ornés  t  la  quatrième^  deBo- 
»hémiennes  qui  exécutoient  avec  beau- 
9>  coup  de  légèreté  les'  danfes  fihgulieres 
^  dé  l^ur  pays  :  la  cinqw^flW  j  de  vingt- 
^  quatre  Morifques  ,  fuivis  de  vingtT<|u^tre 
^  officieçs  de  la  fainte  Herip^ndad ,  ha^ 
ft  bill^  de  velours  veï;d, ,  ayec  de^  paffer 
f>  mèm  ^'or  ,  &  de$ .  cape$  de  velours 
;h  noir  i  on  voyoit  cent  trepte^huit  qffi- 
^  ciers  de  la  monnoiei  ^n  fe?^t$  de;  ve- 
♦»  loitfs  cramoifi  brodés  :^'0ri  enfin  q^a- 
y^  rante  musiciens  vêtus*  d^  4^^^  l'ougir  • 
>>  &  portant  des  h^rmi^ts  bleitô,  terminé^ 
>^en  pointe  par  une  fletir  de  lys  -  d'cwr , 
»  chantôient  dés  vers  à  W  laua|\g^  de  lew? 
M  nouvelle  Reine,  &  imitoie^nt  dans  lçijt$ 
»  chants  le  gafpuillement  des  oifeaux.  Six 
»  troupes  de  mafques' f)récédoient  les  of* 
V  ficiers  de  l*ïnqiûfition>  ^vXè^  i  cheval, 
»  &  qui  aYoî^nt  fur  la  poitrine  les  ar* 
♦>  mes  Ou  R-pi.  L'uniy^rfité  mjrçhpit  en^ 
^  fuite  &yeç.  fejs  fuppdts  i  &C  qus^tr^vingts 
f>  chanoines.  «îi  foutanes  de  velours  cra^ 
»  ntoifi  .étoient*  fuivis  par  les  chevaliers 
-H  des  ordres  militair^j^  Xa  Reîfie  fe  ren- 
»t  dit  à  W  jcath^drale  d^.Tol^d^,  QÙelIe 
»  trouva  une  belle  illuminstiop  ^  diflPé- 
9>  rentes  danfes  ,  &ç  fur-toi^t  cdle  des 
^  géants^  n  suiçien  fpeâacle  qui  a  toujours 
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été  du  goût  des  Efpagnols ,  &  dont  IWàgtf 
s'eft  long-tems  confervé  dans  plufieurs 
villes  des  Pays-Bas. 

'  Tous  les  Maureà  de  Grenade  fôntdéfar- 
niés  dans  un  fcul  jour.  Leur  commerce 
Ôc  leurs  fecrettes  intelligences  avec  ceux 
d^Afrique  ,  fendoient  fort  fiifpeôe  une 
fidélité  qu'ils  n'avoient  jurée  que  malgré 
eux.  Obligés  par  un  édit  de  faire  bapti* 
fer  leurs  enfâhs ,  ik  n'en  portoient  à  1*E- 
glife  qu'un  feul  de  tous  ceux  qui  naiffôient 
à  peu  près  dans  le  même  tems  ;  enfuite 
fls  fe  prêtoient  cet  enfant,  &  on*  lui  foi- 
fdît  recevoir  le  baptême  y  ^  la  place  de 
tous  les  autres ,  autant  defois  qu^ily  avoit 
d'ënfans  nouveaux*-né^.         »    ^    - 

'  Une  Bulle  du  f»âpe  Pie  tV  déclare  le 
roi  d'Efpagné,  Proteôeur  de  TEglife  Ca* 
thôlique.  Une  autre  Bulle  de  PieV^  don- 
née en  I  ^66  ,  l'établiflbit  «  vicaire  du 
M  faint  fiége ,  proteÔeur  &  Côîirervateut 
1*  du  clergé  féculier  &  régulier  ,  avec 
»  pouvoir  de  ftatuer  &  d'ordonner  tout 
»  ce  qu'il  croirok  riéceflaire  pour  le  bon 
^>  ordre  &  là  difcîpline  du  clergé,  h  Ce 
Monarque  employa  tous  les  moyens  pof- 

fibte  pour  engager  1%  x^îm  d'Angleterre, 
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EUfabçth>  à  reconnoîtrç  le  concile  4^ 
Trente ,  qui  fe  tenoit  alors ,  &  ne  fut 
terminé  que  le  5  de  Décembre  1563;  & 
il  offrit  au  roi  de  France  ,  Charles  IX  > 
fes  troupes  &  fes  tréfors  pour  l'aider  à 
abattre  le  parti  des  Huguenots  qui  deve- 
noit  plus  puiffant  dç  jour  en  jour, 

^^[1561.].^ 

On  demandoit  à  Philippe  II  un  canoni- 
cat  pour  un  homme  de  mérite,  qui  offroit 
de  renoncer  à  une  penfîon  qu'il  avoit  ûix 
le  domaine*  Le  Prince  fit  e^caminer  par 
plufieurs  théologiens  ,  fi  cette  propofition 
ne  tenoit  pas  un  peu  de  la  fimonie.  a  On 
»  ne  fçauroit  l'en  blâmer  ;   mais  un  Roi 
»  plus  libéral  n'auroit  pas  eu  befi^in  de 
^  cafiiiftes.  » 


JVv*^i563. 

On  jette  les  premiers  fondemens  de 
l'Efcurial,  édifice  immenfe  qui  coûta  vingt- 
deux  ans  de  travail,  &  occafionna  une 
dépenfè  d'environ  quarante  millions ,  qui 
en  vaudroient  aujourd'hui  cent  cinquante. 
Il  eft  bâti  en  forme  de  gril ,  par  allufion 
au  martyre  de  faint Laurent,  ÇVoyez  ci- 
delTus,  page  12-49}  ^^n  b^  d'une  mon- 
tagne ;  ce  qui  faifoit  dire  à  Philippe  II  ; 
9f  Du  pied  d'une  montagne  ftérile ,  & 
p  avec  quatre  doigts  de  papier,  je  mefaiç, 
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M  obëir  d\in  bout  du  monde  à  Tautré,  W 
Ce  bâtilnent ,  femblable  à  une  ville,  con- 
tient un  palais  royal ,  une  ëglHè  ,  qui  eft 
la  fépulture  des  Rois  ,  un  monaftere ,  une 
bibliothèque ,  &  un  coîlégt  ou  Ton  en- 
tretient gratuitement  un  grand  nombre 
de  gentilshommes.  On  y  compte  onze 
mille  fenêtres ,  quatre  mille  portes  &  dix- 
fept  cloîtres.  La  bibliothèque  eft  un  falle 
fort  longue,  étroite,  peu  ornée,  Sc  qui 
renferme  environ  cinquante  mille  volu-* 
mes.  Elle  eft  publique ,  &  on  l'ouvre  touS: 
les  jours  depuis  neuf  heures  du  matin  jul^ 
qu'à  midi ,  &  dépuis  trois  heiîres  du  fojr 
jufqa'à  fix» 

Les  ordres  reitérés  de  la  cour  d*Efpa* 

Îne  pour  rétablir  Tlnquifition  dans  les 
ays-Bas ,  &  y  faire  recevoir  le  concife 
ëe  Trente ,  quant  à  la  difcipHne ,  révol- 
tent les  ProreAans.  Ils  fe  propofoient ,  i 
Pekemple  de  ceux  d'Allemagne  &  de 
FrâEce ,  d^obtenir ,  Pépée  à  U  main  ^  U 
liberté  <âe  eonfcience^ 


Le  duc  d*Àïbe ,  un  des  prîncîpatix  mî* 
^  nîftres  de  PhiKppe  II ,  &  qui  avoit  le  plus 

de  part  à  fa  domance ,  entra  brufquement 
dans  fon  cabinet ,  fans  s'être  fisùt  annonrt 


cet  :  «  S(javez-vom  ,  lui  dit  le  Roi, 
»  qu'une  hardieflc  telle  que  la  vôtre  mé" 
^  riteroit  U  hache  î  » 

La  flette  d'Efpagne  fait  lever  le  fiége 
<le'  Maire  ,  qui  coûta  quarante  mille  hom- 
mes à  Soliman,  Dan^  le  menie  tenis  on 
ferma  l'emboucbure  de  la  rivière  de  Té- 
tuan  en  Afrique.  On  y  coula  à  fond , 
gnalgré  la  préfence  d'une  armée  de  Mau- 
res ,  plufievirs  vaiflèau^  chargés  de  pier- 
res, de  cha.iix  &  de  fer.,  c.e  qui  fit  per- 
dre à  ces  infidèles  la  ffici^te  iqu'ils  ^vpiçnt 
de  troubler  la  navigation  &  d'infeftei:  les 
côtes  d'Efpagne. 

François  Hermando  ,  célèbre  naji^r^i? 
lifte,  fe  rend  en  AtVi'érique ,  par  ordre 
-du  gouvernement ,  pour  y  compofer  Thif- 
toire  des  animaux  &  des  plantes  ifPfpn- 
lius  dans  les  autres  parties  du  monâff.  $pj| 
ouvrage  ,  ejn  dixr-huit  yol^iiies  k\-fgi^Q , 
'  a  été  ,fo!*  .^playdi  en  Espagne ,  m  To^l 
comi^ein^t  à  goâter  ^  à  ^twàiftf  IW" 
<oire  fiat^ir^U^*  .    , 

.,  J>m%  fe  ^ême  rei»^  ,oa  f^e^qi^  % 
grands  f rfis ,   %yx  çh^e^^e  Siin^fl^^  • 
toiis  1©$  îLÔes  &  les  titrer  f>^Qpre$  X  for^ 
jàer  1^  ^rjçhîyes  d^  U  couronne.  L^.  ^ 

"  liv  ■    ■ 


t3<5  ANECDOTES 

d'Albe  reprochoit  fouvent  aii  Roî  ta  c!é^ 
penfe  qu'exigeoit  un  travail  fi  néceflaire, 
&  trop  long-tems  négligé  :  «  des  Monar* 
»  ques  tels  qye  vous  ,  lui  difoit-il ,  ont 
>>  plus  bçfoin  de  canons  qu^  de  papiers,  >«» 

Le  prince  d'Efpagne ,  P.  Carlos, don- 
noit  depuis   long  -  tems  de  çuifans  cha* 

Îjrins  au  Roi ,  fon  père ,  qui  de  fon  côté 
ui  faifpit  efluyeè  toutes  les  mortifications 
poffibles.  Ce  jeune  Prince ,  foit  par  une 
fuite  de  fon  caraftere  violent ,  foit  qu'il 
goûtât  les  principes  des  Proteftans ,  réfolut 
de  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas ,  à  Pinfçu 
de  fon  père.  Le  fecret  vit  découvert ,  8e: 
il  en  coûta  la  tèt^  au  baron  de  Monti^ 
gni ,  qui  étoit  le  confident  &  peut-êtrç 
fauteur  du  projet.  ,. 

On  porte  contre  les  Maures  un  nouvel 
Sêdit  plus  rigoureux  que  tous  les  autres  , 
&  qui  les  obligé  à  prendre  Thabillement, 
la  langue  &  les  ufages  des.  Efpagnols ,  à 
faire  infcrire  leurs  enfans  depuis  Tâge  de 
cinq  ans  jufqu'à  quinze  ,  &  à  les  mettre 
dans  des  écoles ,  où  l'on  devoit  leur  en-^ 
feigner  la  religion  &  la  langue  du  pays. 
î-es  Maures  croyoient ,  d'après  une  an^ 
çiçnnç  traidition  y    mt^  lorfqu'un  viçua^ 


/* 
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'chêne ,  pour  lequel  ils  avoient  une  véné- 
ration fuperftitieufe ,  viendroit  à  tomber, 
le  tems  feroit  venu  pour  eux  de  fe  rendre 
maîtres  de  ITEfpagne.  Le  chêne  tomba 
cette  année  ;  &,  fa  chute  s'accordant  avec 
leurs  difpofitions  à  la  révolte ,  ils  en  for^ 
nièrent  un  plan  qui  fut  heureufement  dé^ 
couvert  par  un  prêtre  Efpagnol.  Obligés 
de  fubir  la  loi ,  ils  mirent  tout  en  ufage 
pour  en  modérer  la  rigueur. 

On  publie  la  nouvelle  CoUeftion  des 
Loix ,  à  laquelle  Charles-Quint  avoit  fait 
travailler,  &  qui  ne  put  être  finie  fous 
fon  règne.  CçSi  le  cinquième  Recueil , 
ou  Code  particulier  que  la  Caftille  s'étoit 
donné  depuis  que  les  loix  anciennes  ou 
gothiques  n'étoient  plus  en  ufage. 

Le  premier  eft  intitulé  LoiX  PARTI* 
TES ,  divifées  en  fept  livres ,  &  tirées  du 
droit  canon  &  du  droit  civil.  I)  fut  com* 
jnencé  par  les  ordres  de  faint  Ferdinand , 
achevé  par  ceux  d'Alphonfe  X,  le  Sage,  &C 
autorifé  par  Alphonfe  XI,  en  1339.  Ni* 
colas  Antoine ,  dans  fa  Bibliothèque  Efpa* 
^nole ,  Liv.  VIII ,  ch.  j  ,  fait  un  éloge 
pompeux  de  cet  ouvrage  ^  qu'il  ne  craint 
pas  d'égaler  à  celui  des  DiGESTES.  C'efl 
prouver  qu'il  aime  la  gloire  de  fd  V!\^ 
lîon».  - .    ,    ' 


ïjS  A  N  E  C  D  O  T  IL  $ 

Lefecondeft  l'Ordonnance  Royal» 

é^  Ferdinand  &  d'Ifabelle» 

Le  troifieme  contient  les  Loix  djî 
TORO.  Ferdinand,  après  la  mort  d'Ifa* 
belle  ^  ayant  convoqué  les  Etats  de  Cafr 
tille  à  Toro ,  pour  affurer  la  Couronne  fur 
la  tête  de  l'Infante  Jeanne ,  fit  publier  vm 
Code  de  Z-oix ,  dont  Pobferyation  fut  ott 
donnée. par  la  reine  Jeanne    &c  fon  &$ 

Charles-Quint. 

Le  quatrième  comprend  LES  Loix  du 
Style  ,  compilées  vers  ?an  1 3  lo ,  &  re* 
çues  par  Pufage. 

Le  duc  d'Albe ,  commandé  pour  afTemr 
bler  une  armée  en  Italie ,  &  la  conduira 
contre  les  Proteflans  &  les  rebelles  des 
Pays-Bas,  alla  prwidre  congé  de  D.  Car* 
lo$.  Ce  Prince  armé  d'un  poignard  fe 
précipita  fur  k  duc ,  qui  n'évita  la  mort 
tjuc  par  fa  force  &  fon  adreffe.  i<  Je  te 
pf  portecai  ce  fer  dans  le  fein ,  avoit  dit 
H  ce  Prince  ,  plutôt  que  de  te  fou<&ir  , 
^  comme  un  ennemi ,  ruiner  <Jes  Provin-p 
^  ces  qui  me  font  fi  chères.  »  C^t  attentat 
tûît  le  confie  aux  fentimens  d'indigna* 
tion  <jtte  Philippe  avoit  pouf  fon  fil^. 

J>o[  1568.30^ 

Philippe  II  alla  lui-même  arrêter  ÏK 


-Carlos  dans  Con  appartement ,  la  nuit  du 
^18  de  Janvier  ,  &  k  fit  garder  avec  la 
plus  grande  exaftitude.  On  accufoit  ce 
^cune  Prince  d'être  fur  le  point  de  fc 
rendre  fecrettemcnt  dans  les  Pays-Bas ,  & 
td'entretenir ,  depuis  plufieurs  années ,  des 
intelligences  avec  les  Proteftans  d'AUe- 
tïiagne  &  de  Flandres.  Le  roi  d'Efpagnc 
fe  crut  oblige  de  juftifier  fa  conduite  dans 
toutes  les  cours  de  TEurope  ,  foit  par  fes 
ambaffadeuns ,  foit  far  fes  lettres.  Voici 
-celle  qu'il  écrivit  à  PImperatrice  Ùl  fœi». 
»  Quoique  Votre  Majefté  ait  pu  voir  par 
^  tout  ce  <jae  ]e  lui  ai  xiéja  écrit  fur  la 
^  conduite  du  Prince  ,  de  cjaclle  néceffité 
^  il  étoit  depuis  long-  tems  d'y  apporter 
1^  du  remède  :  cependant  ia  tetudreffe  pafc- 
#  ternelle  ,  les -précautions  &  les  éçlair- 
^  ciflemens  jcps  ^'ai  dû  prendre  avant 
^  <\yxe  d'en  venir  à  la  dernière  extrémité, 
^  m'ont  arrêté  jufioju'à  péfent.  Les  fautes 
^  du  Prince  fe  fcmt  portées  à.un  tel  excès, 
ii>  que ,  pour  «emplir  xr)es  devoirs  envers 
'^  Dieu  ,  &  pour  ûtirfaire  à  ce  que  je 
A»»  dois  aiax  peuples  qu'il  kii  a  plu  de  me 
^  confier ,  je  n'ai  pu  différer  davantage  de 
*>  m'aflurer  4e  fa  perfonne ,  &  de  le  faire 
'¥¥  emprifonner.  Votre  tendrêffe  maternelle 
^^voïis  fêta  coiinôître  condaen  cette  rén 
^  folution  a  dû  coûter  à  mes  fentimem 
1^^  à  mon  cceur.  J'ai  cru  devoir^  eix 
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^  cette  occ^on ,   faire  à  Dieu  un  ùtctir 
.1»  fice  de  ma  chair  &  de  mon  fang ,  pr(^ 
H  férer  le  bien  général  à  toutes  les  coi^- 
M  iidéra,tions  humaines.  L^  nouveaux  mo- 
»>  tifs  qui  Te  font  joints  aux   anciennes 
»  raifons  que  j^avois  déjà  de  faire  ce  que 
^  j'ai  fait,  font  de  nature  à  ne  pouvoir 
M  vous  être  découverts  à  préfent.  Votrf 
>»  Majefté  ne  pourroit  les  entendre ,  fan$ 
f^  fentir  renouveller  fes  douleurs.  Elle  le^ 
*^  apprendra   dans  d'autres  circonftances, 
^  Je  me  crois  cependant  obligé  de  la  pré- 
H  venir  que  ma  conduite ,  à  l'égard  du 
f>  Prince ,  n'eft  fondée  fur  aucim  vice  ca» 
M  pital ,   ni  fur  aucim  crime  déshonorant. 
$f  Selon  toute  apparence  ,  il  ne  s'enfuivra 
f»  point    d'autre  punition.     Ce  n'eft  pa^ 
»  non  plus  que  je  regarde  cet  emprifon- 
#f  nçment  comme  un  remède  à  (es  défor- 
»  dres.  Ma  conduite  eft  appuyée  fur  des 
»  raifons  auxquelles  ni  Iç  tems  ni    au- 
»  cune  autre  chofe  ne  peuvent  remédier. 
^  Je  donnerai  avis  à  Votre  Majefté  de$ 
»  fuites  de  cette  affaire ,  &  fur-tout  de  ce 
»  qui  pourra  la  tranquillifer ,  n'ayant  rien 
M  de  plus  à  lui  dire ,  je  la  prie  de  me  re- 
»  commander  à  Dieu ,  que  je  fupplie  en 
»  même  tems  de  vouloir  bien  conferver 
^  les  jours  de  Votre  Majefté,  »  De  Ma^p 
drid,  le  II  de  Janvier  1568. 

;  .  J^es  précautions  excçffiyc^  quç  prit  Pbit 


^ 
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Sppe  II  pour  aflurer  fa  )uftificatIoti ,  & 
H^ettre  dans  le  plus  grand  jour  les  cri'^ 
mes  de  fon  fils,  font  peut-être  ce  qui  dë- 
pofe  plus  hautement  contre  lui.  Une  .af- 
faire fi  délics^te  &c  fi  extraordinaire  pour- 
rôit-elle  être  fubordonnëe  au  pur  raifon- 
ilement  ?  La  nature  dévoit  prononcer  en 
faveur  de  ce  jeuile  Prince  ,  en  même 
tems  que  lé  zèle  pour  l'état  devoit  por- 
ter Philippe  à  prévenir  les  fuites  de  ce 
Carââere  trop  emporté. 


I).  Carlos  meurt  le  2 5  de  Juillet,  foît 
de  mort  violente ,  comme  plufieurs  his- 
toriens Proteftans  ont  eflayé  de  le  per- 
fuader  à  toute  l*Èurope  ;  foit ,  comme 
l'affurent  les  hiftoriens  Efpagnols ,  des  fuî- 
tes d'une  maladie  occafionnée  par  des 
accès  de  fureur  qui  venoient  d'un  carac* 
tête  très-violent ,  &  par  un  régime  qui 
devoit  cau/er  la  mort.  Ce  Prince  paflbit 
alternativement  plufieurs  jours  de  fuite 
fans  prendre  de  nourriture ,  &  à  manger 
avec  excès. 

La  mort  de  la  reine  d'Efpagne  fuivît 
de  près  celle  de  D.  Carlos  ,  &  on  ac- 
cufa  encore  Philippe  II  d?avoir  im.nolé 
cette  viftirae  à  fa  jaloufie.  Ces  triftes  évè- 
nemens  ont  fourni  à  M,  Tabbé  de  Saint- 
Héal  la  matière  d'une  hiftoijreîiitérêirante^ 


H2  ÀKlCDOTti' 

6c.à  M.  de  'Càmpiftron  le  fajet  cPutldt 
tragédie  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès^ 
fous  le  nom  d'Androuic. . 

îjTS*r  ^  560.  jv^pip* 

Les  Maures  qui  habitoient  les  monta- 
gnes d'Alpuxarras  ,  &  qui  compofoient 
environ  quatre-vingt-dix  mille  familles^ 
fe  choififlent  un  Roi ,  prennent  les  armes^ 
manquent  là  ville  de  Grenade  qu^ils  efpé- 
roient  de  furprendre ,  &  ^^  vengent  de  ce 
mauvais  fuccès  ,  en  faifant  main-baflç 
for  tous  les  Ckr^ticns*  qu'iU  rencontrent  r 
ceux-ci,  croyant  pouvoir  ufer  de  repréfail- 
ies  ,  égorgent  douze  cens  femmes  Maureg 
qui  s'éxoient  rendues  à  difcrétion.  Bien- 
tôt la  révolte,  eft  générale  dans  tout  le 
royaume  de  Grenade  ;  Se  les  Maures,  vain- 
cus dans  trois ^jatailles  rangées,  n'en  de- 
viennent que  plus  ftirieux  &  plus  redou- 
tables»  '  Philippe  II  déclara  que  tous  les 
prifonniers  de  guerre  fefoient  réduits  à 
Pefclavage  ,  &  permit  à  (es  foldats  de  gar- 
îler  les  dépouilles  qu'ils  ehleveroient  aux 
ennemis.  Après  deux  campagnes  très  fer- 
tiles en  évènemens,  tous  les  Maures  du 
toyaume  de  Grenade  ,'  même  ceux  qui 
ii'avoient  psts  pris  les  armes ,  furent  tram- 
férésen  Caftille. 

,  .  Trois  mille  cinq  cens  Màiu'es  détnuif 


^ 
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fem  un  pont  qu'ils  défefpëroient  de  pou- 
voir défendre  ,  &  ne  laiflent  que  des  pié* 
<:es  de  bois  qui  formoient  un  paflage 
âuffi  étroit  que  dangereux.  Chriftophe  de 
Molina  ,  religieux  de  Tordre  de  S.  Fxan* 
^ois ,  tenant  un  crucifix  d'une  main ,  Se 
de  l'autre  une  épëe  ,  exhorte  les  Efpagnok 
à  braver  ce  danger ,  &  paffe  le  premier 
for  le  pont.  On  lé  fuit  en  foule ,  &  les 
Maures  ne  trouvent  leur  iàlut  que  idaûs  U 
alite. 

Un  Alcade  amené  \  Philippe  II  le  ïvh 
pcrieur  d'un  couvent  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  convaincu  .d*avoir  cache  un  crimi- 
nel qu'on  cherchoit  avec  beaucoup  de 
foin.  Le  Roi  dit  d'un  ton  plein  de  co- 
lère: «  Qui  vous  a  déterminé  à  cacher 
»  un  homme  fi  cçwpabk  ?  •'—  La  charité, 
f»  répond  modeftement  le  père.  — -  Qu'on 
n  le  reconduife  dvec  honneur  dans  fon 
^  couvent ,  reprend  Philippe ,  qui  s'étoit 
»  appaifé  tout  à  coup  ;  pui/que  c'efl:  la 
n  charité  qui  l'a  guidé  ^  nous  devons  agir 
)»  par  un  il  beau  motif.  » 

Philippe  II  ëpoufe ,  en  quatrième  nd« 
«es ,  Anne  d'Autriche,  611e  de  Tempereut 
Maximilien;  âcSéyillefait^  à  l'eccafion 
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de  ce  mariage ,  un  prëfenc  de  fîx  cenft 
mille  ducats.  Cette  ville  étbit  devenue 
la  plus  riche  de  toute  TÈrpaghe  ,  depuis 
que  les  galions  de  l'Amérique  venoiene 
y  aborder  ^  &:  que  le  commetce  avoit  re^ 
pris  une  nouvelle  vigueur.  On  y  clomp- 
toit  foixatite  mille  métiers  en  /oici. 

Dans  la  feule  foire  de  Médina ,  il  fô 
négocioit  en  lettres  de  change  plus  dô 
cent  cinquante-cinq  millions  d'écus;  &C 
il  y  avoit  alors  dans  ce  Royaume  plufieurd 
autres  foires  auffî  célèbres. 

On  Cotttptoit,  fous  la  domination  Èfp* 
gnole  ,  cinquante-huit  archevêchés  ,  ût 
cens  quatre-vingt-quatre  évêchés  ,  onze 
mille  quatre  cens  àbbayés  d'hortiities  & 
de  femmes  ^  cent  vingt-fèpt  mille  paroif- 
fes ,  trois  cem  douze  mille  prêtres ,  deux 
éens  mille  clcrCs  ,  &  quatre  cens  mille 
tant  religieux  que  réligieufes.  On  faifoit 
monter  les  revenus  du  clergé  à  quatre*' 
vingts  millions* 

Philippe  II  Comptoît  environ  vingt 
millions  de  fujets  en  Europe ,  &  prefque 
autant  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde.  Les  revenus  de  fa  couronne  mon- 
tôient  à  vingt-cinq  millions  de  ducats. 
Dans  le  dix-huitieme  fiécle ,  on  ne  comp* 
toit  plus  en  Efpagne  ^  (ans  y  compren- 
dre 


k  Portugal ,  que  Cept  millions  quatre 
cens  vingt^trois  mille  cinq  cens  quatre-  ' 
vingt-4ix  habitans  ;  &c  les  revenus  publics 
^toient  de  foixante  -  douze  millions  ûx 
cens  cinquante  -  ûx  mille  huit  cens  cinq 
livres  de  notre  monn#ie, 

D.François  de  Tolède,  vice-roi  du 
Pérou,  où  il  avoit  exercé  des  cruautés 
inoui^s ,  revient  en  E/pagne.  Philippe  II 
le  chaiTe  de  fa  cour  ,  en  lui  difant  :  «  Je 
>>  ne  vous  avôis  pas  envoyé  au  Pérou 
n  pour  être  le  bourreau  des  Rois ,  mais 
pf  powc  être  rappuî  des  malheureux.  >» 
£toit-ce  alTez  punir  un  vice-roi  qui ,  à  la 
faveur  *  dkin  -traité  frauduleux  ,  aîvoit  tiré 
jdes  montagnes  le  légitime-  Aiérttîer  de 
#>  l'empire ,  &  Pavoit  fait  pendre  publia 
»  quement ,  avec  tous  les  Princes  de  la 
w  famille  royale  ?» 

y»oti5[7ï.]ofU 

On  invente  k  «cm  de  GÊNiRALlSh* 
SIM£,  &  on  le  donne  pour  la  premiers 
fois  à  D.  Juan  d^Autrichts  ,  tjui  altoit 
commander  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères ,  équipée  contre  le  Turc ,  par  lo 
Pape  ,  Philippe  II  &  les  Vénitiefis, 

La  flotte  des  Turcs,  compofée  de  trtis. 
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cens  voiles ,  rencontre  celle  <le  la  Ligaê 
vers  le  golphe  de  Lepante ,  déjà  fameux 
ar  le  combat  d'Antoine  ôc  d'Augufte* 
).  Juan  d'Autriche  ne  dut  qu'à  fa  valeur 
une  viôoire  qui  coûta  au  fultan  Sélîm  , 
cent  quatre-vingt-cinq  galères ,  dont  cin- 
ouante-ciiiq  furent  brûlées  ou  coulées  à 
fond ,  trente  mille  hommes  de  tués  ^  dix 
mille  faits  prifonniers  ,  &c  quinze  mill^ 
cfclaves  Chrétiens  mis  en  liberté. 

-#^^[I57I.]c^ 

■  V  I 

Philippe  II ,  peu  fenfîble  aux  fuccès  dé 
fon  frere  naturel ,  D.  Juan  d'Autridie  ^ 
répondoit  à  ceux  qui  lui  parloient  de  la 
bataille  de  Lepante  :  «  D.  Juan  a  gagné 
yf  la  bataillé  ,  il  pouvoit  la  perdre  ;  il  a  - 
»  beaucoup  hafardé.  »  Le  pape  Pie  V^ 
en  apprenant  cette  heureufe  nouvelle^ 
avoit  dit  :  «  Il  y  eut  un  homme,  envoyé 
>f  de  Dieu ,  &  cet  homme  fe  nommok 
»  Jean,  » 

On  donne  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible  de  Complut ,  que  k  cardinal  Ximér 
nés  avoit  fait  imprimer  à  grands,  frais» 
JPhilippe  II  en  confia  le  foin  a  Arias  Mon* 
tanus  9  qui  s'afTocia  plufieurs  fçavans ,  &c 
ajouta  plufieurs  pièces  qui  manquoient  i 
celles  de  Confiplut  ;  elle  efl  connue  fous 


ESPAGNOLES.  147 

le  tAm  de  Bible  royale  ^  &  imprimée  i 
Anvers,  t  en  huit  volumes  ^  par  le  célèbre 
Plantin^ 

D.  Juaù  i'Autric\ie  renpuveile  contre 
Tunis  Texpédition   de  Charles  -  Quint  ; 
(Voyez  ci-deflus ,  page  8  5  ;)  & ,  au  lieu 
oe  renverfer  cette  ville  de  tond  en  coih« 
ble  ,  liiiyant  Tordre,  qu'il  en  avoit  reçu  ^ 
M  y  Eût  bâtir  une  citadelle*  Plusieurs  hièo^ 
riens  afllirent  qu'il  demanda  pour  lui-», 
même  le  Royaume  qu'il  venoît  de  Con- 
quérir ,  &  que  Philippe  reietita  cette  pro* 
position,  que  le  Pape  regardoit  comme  ua 
ïur  moyen  de  mettre  l'ÉTpagne  &  l'Italie 
,  à  l'abri  des  ravages  qu'un  peuple  de  Cor* 
faires  yportoit  fans  cefTei 

Le  due  d'Albe  ,  rappeûe  des  Pays^-fia^^ 
eft  bien  re<ju  à  la  cour  de  Madrid,.  On 
Ten  éloigne  peu  à  peu  ;  &c  la  prifon  de- 
vient la  récompenfe  de  ies  fervLces ,  ou 
la  punition  de  fon  orgueil  &  de  fit  cruauté  J 
Il  avoit  commencé  par  faire  conftruire  à 
Anvers  une  citadelle  à  cinq  baflions^  dont 
quaâre  portoient  fon  nom  &c  fes  qualités^ 
Le  premier  s'appelloit  Ferdinand,  le 
fécond  Tolède  ,  le  troifieme  le  Duc  ^ 
le  quatrième  d'ALBS  ^  6c  le  cinquief)te 

K  i) 


aivok  le  nom  de  l'Ingénieur  :  peu*  «de  tem»' 
après  yjk  ftatue  fut  érigée  dans  U  place 
d'armes  de  cette  citadelle.  Deux  .^gares- 
allégoriques  9'  repréfentant  là  noblefle  ôc 
le  peuple ,  paroiflbient  profternés  à  fesi 
pieds  ,  avec  des  écuelles  pendues  aur 
oreilles ,  &  des  befaces  au  cou ,  par  allu-^ 
fion  au  nom  de  GuEÙx ,  que  Pon  avoit 
donné  aux  mécontens.  Le  piédeftal  por-» 
toit  cette  infcrîptîpn  :  «  A  la*  gloire  de 
H  Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  ,  duc 
»  d'Albe ,  gouverneur  général  de  la  Flan- 
»  drc  pour  le  roi  '  d'Efpagne ,  pour  avoir 
H  éteint  les  (éditions ,  chaffé  les  rebelles^ 
>^  mis  en  ffireté  là  Religion  ,  fait  obferver 
^  la  juftice ,  &  affermi  la  paix  dans  ces 
»  Provinces,  n  Cettie  ftatue  fut  mife  eit 
pièces  par  les  Confédérés  des  Pays-Bas^ 
en  1 577  ;  chacun  voulut  en  avoir  quel- 
ques morceaux,  comme  autant  de  dépouiU 
les  d'un  ennemi  redoutaUe  qui  venoit 
d'être  vaincu. 

On  n'avoît  pas  eu  dabord  une  haute 
idée  de  {es  talens  militaires  ;  &,  lorfqu'oit 
l'envoya  commander  dans  le  Milanez ,  il 
y  reçut  une  lettre  avec  cette'fufcription  r 
n  A  monieigneur  le  ducd'Albe  9  général 
n  des  armées,  du  Roi  dans  le  duché  de 
if  Mîlan^  en  tems  de  paix,  &  ffrand-maître 
I»  de  la  Maîfon  de  Sa  Majefté,  en  tems  de 
H  guerre.  >»    O»  dit  que  ce  trait  ^quanC 
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lui  devînt  une  leçon  utile,  a  le  tira  de  fon 
#f  affoupiffement  j  &  lui  fit  faire  des  cho- 
*>  fi»  dignes  de  paiTer  à  la  poftérité,  » 

.  Tandis  que  les  troupes  Efpagnoles  fe  ré- 
Voltoient  dans  les  Pays-Bas,  faute  4e  paye- 
ment ,  Philippe  II  offrôit  au  nouveau  roi 
île  France,  Henri  III ,  des  foldats  &  qua- 
tre cens  milfe  écus  par  an ,  pour  l'engager 
à  faire  la  guerre  aux  Huguenots.  Lestré- 
Ibrs  de  rAmérique  ëtoient  employés,  dî- 
fetit  plufieurs  hiftorîens ,  «  à  gagner  des 
M  traîtres  dans  toutes  les  cours  de  l'Ëu- 
9>  rope ,  â  î)âfir  des  monafteres  &  des  pa- 
>>  laisj  au  lieu  de  les  confervet  pour  la 
ff  défenfe  de  la  Flandre  &  de  PAfrique 
M  menacés  par  les  Proteftans  &  les  Turcs. 
>♦  D'ailleurs  on  cro^oit  ne  ,  pouvoir  fau- 
»>  ver  les  Pays-Bas ,  quVn  entretenant ,  à 
^  quelque  prix  que  ce  fût ,  les  guenes  de 
H  Religion  en  France,  >♦ 

Un  îngéftî^r  Efpagnol ,  ouï  avoît  tra* 
▼aillé  aux  fortifications  de  Tunis  &  de 
la  Goulette,  réduit  à  recevoir  là  diftri- 
butionqui  iè  faifoit  chaque  jour  aux  pau- 
vres ,  à  la  porte  du  palais  ,.  fut  jfràppé  par 
un  Alcade  de  la  cour.  PLus'ienfible  àce 
mauvais  traitesnent  qu'à  la  n^ifere  où  on 
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le  laiflfoit  languir ,  il  devient  traître  ii  d 
patrie  ;  paiTe  en  Afrique ,  &c  donne  aii 
Roi  détrôné  le  moyen  de  rentrer  dans 
fes  Etats  par  1^  prifç  dçs  4çux  villes  prin-î 
cipales, 

On  demandoit  à  Philippe  II  ce  qu^l 
falloit  faire  d'un  homme  qui  parloit  mat 
de  lui  ?  «  Le  renvoyer ,  répondit-il  ;  c*eft 
f>  un  fou ,  puifcm'il  dit  du  mal  de  quek 
^  qu'un  qui  ne  lui  en  a  Jamais  fait  y  & 
»  ^'il  ne  connoît  point.  »  On  infifta  pour 
la  punition  du  coupable  :  m  Non ,  non,  rer 
»  prit  le  Roi ,  ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
»  faire  fçavoir  à  tout  le  monde  le  mal 
>»  qu'il  a  dit  aemoi.M 

L'équipage  d'un  vaifleau  Efpagno)  paf? 
iknt  près  de  Gibraltar,  apperçut  un  énorme 
poiflon,  à  qui  deux  grandes  ailes  fem<^ 
bloient  fervir  de  voiles.  On  lui  lâche  une 
bordée  ;  il  pa0e  le  détroit  en  pouffant 
des  hurlemetis  effroyables  ,  &  vient  ex- 
pirer fur  le  rivage  de  Valence.  Il  avoit 
cent  cinquante  palmes  de  long  fur  cent 
de  contour.  Sept  hommes  pouvoient  fe 
placer  dans  Pintérieur  de  fa  tête ,  -te  un 
liofBme  à  ch^isval  çntroit  dans  f|i  gueule. 
0n  çn  voit  çnçor^  gvjourd'hui  hs  çûte$ 
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à  Saint-Laurent ,  //  Real;  elles  font  Ion* 
gués  de  feize  pieds. 

Douze  niUle  Efpagnols ,  vieux  foldats 
^iguerris ,  Scies  meilleurs  qu'il  y  eut  alors 
dans  Tunivers ,  foutenoient  tout  le  poids 
de  la  guerre  occafionnée  par  la  révolte 
des  Pays-Bas  ;  quatre  mille  d'cntr^eux  s'em- 
parent des  ifles  de  Duveland  &c  de  Scoua- 
nen  ^  en  traverfknt  d'abord  un  marais  de 

rtre  milles  d'étendue ,  qui  étoit  cpuvert 
petits  bâtimens  légers,  gahiis  déca- 
lions &  remplis  de  foldats  :  après  avoir 
bravé  tous  les  dangers  avec  une  intrépi^ 
dite  prefque  incroyable,  ils  arrivent  aux 
digues  de  Duveland,  les  attaquent  &les 
forcent  ;  traverfent  le  fécond  marais  fans 
perdre  de  tems  ,  &c  s'établiiTent  dans  Pifle 
de  Scouanen  ,  après  avoir  tué  ou  fiait 
prifonniers  tous  ceux  qui  la  défendent. 

.  Les  Efpagnols,  reiferrés  par  les  habitans 
*  de  Maflricht  dans  une  partie  de  la  ville  , 
placent  devant  eux  toutes  les  femmes 
qu'ils  peuvent  prendre  ,  &,  couverts  de 
cette  efpéce  de  rempart  ,  ils  s'avancent 
dans  la  ville  en  faifant  un  feu  continueL 
Jj^  habitans  aiment  mieux  fè  réfiigier 
dams  Uurs  maJfons  ,  que  de  iè  défendre 
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au  rifque  de  tuer  eux-mêmes  leurs  fem* 
mes  ou  leurs  parentes. 

Le  fùltan  Amurat  III  ,  impatient  de 
porter  la  guerre  en  Perfe ,  fait  propofer  uii 
traité  avec  PEfpagne.  PhHippe  II ,  après 
avoir  Joui  avec  oftentation  de  la  gloire 
de  voir  le  plus  redoutable  ennemi  des 
Chrétiens  lui  demander  la  paix  &  fon 
amitié,  répondit  fièrement:  «Mon.fur- 
»  nom  de  Catholique  ne  me  permet  pai 
»  d'être  Fami  d'un  prince  Mufolman.  >^ 
Peu  d'années  après ,  il  lui  en  coûta  des? 
fommes  immenfes  pour  acheter  des  trêves 
de  ce  prince  Mufulman. 

-^[  1 576.  Ijb^ 

Les  fculs  Caftillans  avoient  confervé 
ce  qu'on  peut  appeller  le  génie  Efpagnol, 
ce  zèle  poiîr  la  gloire  de  la  nation  &  le 
fervice  du  Souverain,  qui  fait  le  bonheur 
des  peuples  &  la  fureté  des  Empires.  Phi- 
lippe II  entreprît  de  le  ranimer,  en  uni  A 
faut ,  par  des  mariages ,  les  prepiîeres  maî- 
fons  des  différentes  provinces  qui  confèr- 
voient  entr^elles  une  ancienne  antipathie, 
fondée  a  fur  ce  qu'elles  avoient  été  long-- 
»  tems  foumifes  à  des  Souverains  particu- 
yf  liers,&  qu'elles  s'étoient  faites  des  guerres 

I»  longue  6ç  fanglcintest  >»  Cette  poUtîqiie 
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eut  les  plus  grands  fuccès  ;  &  bientôt  les 
Efpagnols ,  les  Italiens  même  ^  ne  témoi* 
gnerent  d'émulation  entr'eux ,  que  pour  la 
gloire  de  la  monarchie.  Le  Roi,  qui  par* 
couroit  alors  toute  VÉfpagne ,  rétablmbk 
en  même  tems  le  bon  ordre  ;  réformoit 
les  abus ,  &  donnoit  audience  à  fes  fu- 

I'ets  avec  une  bont^  qui  lui  attachoit  tous 
es  cœurs. 


Un  bouffon  plaîfantoit  fur  Textréme 
rëferve  que  Philippe  II  mettoit  dans  fes 
largeffes,  &  lui  dit:  «Pourquoi  n'accof- 
^  dez-vous  pas  toutes  les  grâces  qu^on 
9>  vient  foUiciter  ?  —  Si  j'accordois  tout 
^  ce  qu'on  me  demande ,  répondit  le  Roi, 
^  je  demanderois  bientôt  moi-même.  >» 

"^i  ï  577- ]^^>*^ 

La  guerre  continuoit  dans  les  Pays-Bas  ; 
l'Efpagne  étoit  menacée  par  les  Turcs  & 
les  Maures  ;  la  conquête  du  Portugal  pa- 
Iroiffoit  devoir  être  prochaine ,  .&  les  tré- 
fors  du  Nouveau-Monde  rfétoient  plus 
une  reffource  fuffifante.  Philippe  II  ob- 
tient du  Pape  la  permiffion  de  vendre 
à  fon  profit  toutes  les  feigneuries  de 
l'archevêché  de  Tolède ,  met  «n  impôt 
fur  les  cartes  ,  dépouille  la  maifon  de 
ydiafco  des  dixmes  de  la  mer ,  (Voyes 
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d-d^fliis,  T,  I,  page  ç6ç,)^Ô(  redoîtla  dé* 
penfe  d^  (a  maîfon  à  cent  imlle  ducsits^  It 
rn  promettoit  trois  cens  nulle  par  mois  a^ 
gouverneur  des  Pays-Bas,  pour  Içs  ftzh 
ic  la  gu^re. 

D.  Sébaftien ,  roi  de  Portugal ,  pérH 
çn  Afrique  dans  un  combat  contre  les 
Maures  ;  &  Philippe  II ,  qui ,  dq>uis  plu^ 
£eurs  années ,  ëpioit  le  n^oment  de  s'eni'- 
parer  du  Portugal ,  ordonne  une  pompe 
funèbre  pour  le  Roi  mort  :  «  C'eft  k  Lis^ 
9»  bonne ,  lui  dit  Iç  duc  d*Albe ,  qu'il  faut 
»  aller  la  célébrer.  — ^  Il  n'eft  pastems^ 
i>  répondit  froidement  Philippç.  » 

La  conquête  du  Portugal  faifbit  néglî- 
feer  la  confervation  des  Pays-Bas.  Les  fept 
Frovinees  qui  portent  aujourd'hui  le  nom 
de  Provinces-Unies  ,  renouvellent  leur 
alliance  à  Utrecht ,  &:  font  fbpper  i 
cette  occafîpn ,  une  médaille  fur  laquelle 
étoient  empreintes  les  têtes  des  comtes 
d'Home  &  d'Egmont  ;  on  lifôit  a  l'exer* 
gue  :  a  II  vaut  mieux  combattre  pour  la 
»  liberté ,  la  religion  &  la  patrie ,  que  de 
^  ft  laiiTer  féduire  par  les  avantages  trom« 
P.  peur>  d'une  f  aii^  iimulée,  >i 
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Les  Efpagnols  çbmmçncoicnt  i  fe  rc^ 
tuter  de  la  réfiftance  opiniâtre  des  dëfeiH 
feurs  4^  Maftricht,  Le  comte  dç  Mans-? 
feld  imagina  unç  rufe  dqnt  Iç  fucçès  fut 
des  plus  heureux.  On  formç  une  doubla 
^ttacjup  ;  des  foldats  apoftés  crient  d'un^ 
côté  :  i<  Les  "Wallons  ont  déjà  arboré  leurs 
»  Enfeignes  fur  là  porte  de  Tongres  ;  i» 
Jk.  de  Tautre  :  a  Vi6toire ,  Saint- Jacques  | 
»  la  porte  de  Bolduc  eft  prife  ;  le  régi- 
»  ment  dç  Lombardie  eft  dans  la  ville.  » 
Les  troupes  reprennent  une  nouvelle  ar- 
deur ,  forcent  les  deux  portes  de  Bolduc 
&  de  Tongrps  j  la  ville  eft  çmpoitée 
dWaut. 

Philippe  II  veut  s*emparer  du  Portugal, 
•^près  la  mort  du  cardinal  D.  Henri ,  qui 
avoit  prit  le  nom  de  PRÊTRE-ROL  De- 
puis long-tems  il  entretenoit  dèç  intelligen- 
ces dans  le  Royaume ,  à  forcç  d*argent  & 
fuTrtout  de  promeffes.  Ceux  qui  dans  la 
fuite  lui  en  demandèrent  l'esfécution,  eur 
rent  pour  toute  récompenfe  de  leur  tra-? 
hifon ,  cette  réponfe  'feite  par  le  confeil 
de  confcience  du  roi  d'Efpagne  :  «  De 
•>deux  chofes  Tune,  ou  le  royaume  de 
p  Portugal  gppartgopit  àPhilippç,  pu  ai^ 
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^  Prieur  de  Crato ,  (fil$  naturel  du  frerc 
»  ainë  de  D.  Sëhaftîen  y  &  proclamé  Roi 
ff  par  le  peuple  de  Lisbonne  :  )  dans  le  pre- 
M  mier  cas  ^  ceux  qui  ont  mis  un  prix  aux 
M  démarclies  qu'ils  ont  faites ,  méritent  la 
M  mort ,  pour  avoir  vendu  leurs  fervices 
»>  àleur  Souverain  :.  dans  le  fécond  cas^ 
»>  ils  n'étoient  que  des  traîtres  &C  des  lâ- 
M  ches.  » 

Le  roi  dTfpagne  rfétdit  pas  le  feul  qui 
eût  des  droits  à  faire  valoir  fur  la  cou- 
ronne de  Portugal.  Les  prétendans  étoient 
en  grand  nombre,  6c  fortoient,  pour  la 
plupart  y  du  roi  Emmanuel ,  mais  en  dif- 
ferens  degrés.  «  Philippe  II  étoit  fils  de 
»  rinfante  Ifabelle  ,  fille  aînée  du  roi  £m- 
»  manuel,  la  duchefle  de  Bragance  for- 
M  toit  du  -prince  D.  Edouard ,  fils  du 
»  même  roi  Emmanuel  :  fon  mari  defceiv 
^  doit ,  en  ligne  indirefte  ,  des  rois  de 
»  Portugal  ;  mais  elle  prétendoit  à  la  cou- 
»  romie  de  fon  chef ,  parce  qu'elle  étoit 
y*  Portugaife ,  &  que ,  par  les  loix  fonda- 
M  mentales  du  Royaume  ,^  les  Princes 
»  étrangers  en  étoient  exclus>  Le  duc  de 
»  Savoie  réclamoit  les  droite  de  la  prin*- 
»  cefTe  Béatrix ,  fa  mère  ,  fœur  de  Timpé- 
oratrice.  Le. duc  de  Parme  avoit  pour 
»  mère  Marie  de  Portugal  >   fœur  aînée 


9^  de  la  duchefle  de  Bragance*   D.  An- 

n  toine ,  de  l'ordre  de  Malthe  ,   graad* 
n  prieur  de  Crato  ,    étoit  fils  naturel  de 
»  D,  Louis  de  Béja ,   fécond  fils  du  roi 
»  Emmanuel,  bc  de  Violante  deGomeç^ 
f>  dite  la  Pélicane ,  qu'il  prétendoit  avoh: 
n  été  époufée  fecrëtement  par  D,  i.ouls«>» 
Le  Prieur  de  Crato',  proclamé  Roi  parla, 
populace ,  fut  le  feul  qui  leva  des  trou* 
pes  pour  les  oppofer  aux  Efpagnols,  Le 
vieux  duc  d^AlBe,  dilgracié  &  emprifbnné 
depuis  quelque  tems ,  avoit  reçu  ordre  de 
«ommander  l'armée  que  Philippe  H  eiK 
voyoit  en  Portugal,  Il  ne  put  obtenir  la 
^rmiffion  de  voir  le  Roi*  «  Oeft  peut- 
»f  être,  la  première  fois  qu'on  ait  confié 
f>  le  commandement  des  troupes  à  un  gé» 
»  néral  prefque  encore  enchaîné.  »  Son 
aïeul  avoit  conquis  le  roy^me  de  Na^ 
varre  ;  en  trois  îemaines,  il  fournit  le  Por* 
fugàl  V  ^  mourut  peu  de  tems  àprès^ 

La  dtichefle*  de  Bragance  renonça  à  fès 
droits ,  moyennant  une  fbmme  de  dix-fept 
tens  mille  ducats ,  &  à  condition  que  la 
dignité  de  Connétable  feroit  héréditaire 
•dans  fa  £simille. 

Le  Portugal  devint  infenfîblement  pro- 
vince  dTEfpagne  ,  comme  il  l'avoît  été 
autrefois  ;  6c  les  Portugais  furent  long- 
tems  hors  d^état  dé  penler  même  â  Ce  fout 
Umc  à  la  domination  des  rois  d'Efpagne. 
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Lés  Fiaiiiancls  dëclaréilt  Philippe  II  éiè^ 
chu  de  la  foùverainèté  des  Pays-Bas ,  8c 
réatiiènt  le  projet  qu'ils  méditoient  de»^. 
puis  long-tems  de  s'<^rieer  en  République.. 
Le  roi  d'Efpa^e  Ce  taifoit  recônnoitrâ 
roi  de  Portugal;  6n  Jr  prêtoit  ferment  de 
fidélité ,  même  à  {on  dis  aîné  9  côitime  à 
lliéritier  de  la  couronne  ;  &  les  Etats  de 
Hollande  relevoient  leurs  VafTaux  de  tout 
engagement  pris  avec  ce  Prince  ;  lui  en* 
levoient  la  meilleure  partie  du  patrimoine 
de  fes  pères  ;  changeoient  les  coins  de  U 
monnoie ,  &  détruifoient  tous  les  monu^ 
mens  de  fon  règne. 

Philippe  II  coiu'oit  les  plus  grand$ 
rifques  au  milieu  des  Portugais  qui  n'a« 
voient  plus  d'autres  forces  que  leur  ani-* 
moiité  naturelle  contre  les  Câftillans.  On 
découvrit  à  Lisbonne  deux  mines  fpus 
fon  palais ,  &  unie  fous  Téglife  où  il  ah 
loit  entendre  la  MefTe. 

Unédit  très-févère  contre  les  ,  duels V 
dont  on  procure  l'exécution  avec  la  der- 
nière rigueur ,  arrête  ces  fortes  de  com- 
bats que  l'efprit  de  chevalerie  rendoit  plu^ 
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ft^éqùens  «n  Efpagne  que  par^tout  aii»' 
leprs. 

On  apprend  à  Philippe  II  que  le  prince 
d'Orange ,  Guillaume  de  NadSau  ,  a  été 
aflaffiné  :  «  Si  le  coup  eût  été  fait  il  y  a 
^  douze  ans  ,  $*écria-t-il  ^  la  Religion  Cat- 
>»  tholique  &c  moi  y  euffioiïs  beaucoup 
>f  gagné.  >f  n  ignoroit  fans  doute  qu'on  le 
diargeoit  de  ce  crime. 

La  m(»t  du  ptince  d'Orange  ^  qui  étok 
le  plus  redoutable  ennemi  de  l'ETpagne , 
%c  l'auteur  de  la  liberté  Belgique  ^  pro- 
cura de  nouvelles  profpérites  aux  armes 
ETpagnoles.  La  prift  d'Anvers  ,  après  un 
an  de  fiége ,  caufa  tant  de  )oie  à  Pfah* 
lippe  II 9  qu'en  ayant  appris  la  noir^elle 
pendant  la  nuit ,  U  oublie  la  gravité  au& 
tère  dont  il  ne  s'écartoit  jamais,  &  ti 
frapper  à  la  porte  de  fat  fille  aînée,  l'in* 
faute  Ifabelle  y  en  criant  :  «  Anvers  eft  à 
»  nous.>> 

•J>^[  1585.34^ 

Le  duc  ^e  Savoie ,  Cbarles-Emmanuel, 
paffe  en  Éfpagne  pour  épouifer  l'infante 
Catherine,  feconae  fille  du  Roi.  Les 
Grands  ne  vouloient  lui  donner  que  le  ti- 
â%  d^XC£lX£KC£  y  dont  ils  jguiflbieQt 
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vcuz-méincs  ;  mais  Philippe  le  traita  d^AX/» 
TESSE  y  &  il  fallut  fuivre  Ton  exemple. 

Plufieun.  împofteurs  fe  firent  pafler  iuc-' 
ïceffîvemenit  pour  D.  Sébaftien ,  le  dernier 
roi  de  Portugal ,  qui  avoit  péri  en  Afri* 

Sue  avec  toute  Ton  armée.  Quelques  traits 
,  e  reflemblance  avec  ce  Prince  ,  favori- 
Ibîent  l'împbfture  ;  &  Phorreur  des  Portu- 
gais pour  le  joug  Efpagnol ,  leur  mettoit 
aifément  les -armes  à  la  main.  Les  fuppli- 
ces  terniinerent  enfin  ces  fortes  d'eptrepri- 
fes  d'autant  plus  dangerèufes ,  qu'elles  en- 
tretenoient  Pefprit  de  révolte  dans  une 
Houvelle  conquête. 

.  D.  Bedi*o  de  Tolède  ,  connétable  de 
Caftillè  ,  eft  envoyé  à  Rome  pour  ren- 
dre l'obédience  wi  Pape.  Sixte  V,  furpris 
^e  voir  un  àmbafladeur  fi  jeune  :  «<  £h  ! 
»  quoi ,  *kii  dit-«il ,  votre  Maître ,  fouve- 
n  rain  de  tant  d'Etats ,  manque-t-il  de  fu- 
n  jets  ,  pouF  m'envoyer  un  ambafTadeur 
M  fans  barbe  ?  —  Saint  Père ,  répond 
»  D.  Pedro  de  Tolède  ,  fî  mon  Maître 
n  eût  fçu  que  le  mérite  confiftoit  dans  U 
ff  barbe  ,  il  vous  eût  envoyé  un  bouc  , 
n  Se  non  un  gentilhomme  cpmme  moi.  » 
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PlSlippe  II  réformé  le^  abus  qui  s^é- 
toient  gliffés  dans  k  cérémonial  prefcrit 
à  l'égard  des  évêques  ,   des  grands ,  (k9 
miniftres  ,  &c,  Ôt  ordonùe  de  pourfuivre 
^tous  ceux  qui  avoient  ufurpé  le  titre  de 
t)OM^  qui  n'appartenoit  qu'à  la  hoblefle» 
Un  nouveau  décret  9   donné  Tan  159^^ 
fut  encore  un  frein  inutile  à  la  paffioa 
des  Ej^agnols  pour  les  titres  faftueux.  La 
«induite  du  Roi ,   à  cet  égiird ,  ne  fem» 
bloit-elle  pas  déinentir  fes  ordonnances  ? 
Henri  IV  lai  en  fit  fentir  tout  le  ridicule^ 
lorfqu'il  iîgnà  ain(i  une  de  Tes  répon&s^^ 
>¥  Henri  ^  bourgeois  <le  Paris,  n 

La  fcoutônite  d'Anglfetctré  étoit  tin  î>b» 

jet  A'envîe  pour  Philippe  II.  Depuis  cinq 

ans ,  il  Faifoit  préparer  dans  tous  les  ports 

de  rEfpagné  &L  de  l'Italie  un  armement 

formidable  >    &  la   reine  Marie   Stuart 

Venoit  de  l'inftituer  fon  héritier,  «  au.  caft 

>►  que  foii  fils  Jacques,  roi.  d'Ecôffevi»^ 

M  nftât  dajtîs  la  religion  Pfoteftante.  »  Le 

marquis  ^de.  Santa**Crux ,  général  auili  dii^ 

tingué  par  {qs  viftoires  que  par  Tes  talens,  - 

ëtoit  chargé  de  Tentreprifè  qu'on  médi<' 

toit  contre  l'Angleterre  ,  &  on  Taiyufoit 

de  ne  pas  y  mettre  toute  l'aftivité  nécef- 

\Ân.£ip,  Tome  IL  L 
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faire  :  «Vous  réponciez  fort  mal  à  la  coii^ 
»  fiatice  que  j'ai  en  vous ,  »  lui  dit  Phi* 
lippe.  Ces  paroles  forent  un  eoVtf  de  lbu-> 
dte  pour  le  marquis.  Il  en  mourut  àt 
douleur* 

Une  flotte  de  cent  cinquante  vàifleatix, 
à.  laquelle  on  s^oit  donné  le  nom  ê^li^^ 
viNCiBLE  ,  &  qui  pôrtoit  trente  mille 
hommes  de  débarquement  ^  avec  la  fleui" 
de  la  noblefle  Efpagnole  ,  eft  retenue 
àktm  le  port  de  Lisbonne  par  les  vehts 
contraires ,  y  eft  repouffée  par  la  tempête, 
É£  ne  peut  en  fortir  qu'au  mois  de  Juiflet  ; 
ce  qui  donna  aux  Anglois  le  tems  de  fe 

Î)récautionner  contre  une  furprife  que 
'Efpagne  regardoît  comme  inévitable. 
Quelques  combats  légers ,  ôcdeuxliorri- 
Hes'  tempêtes  ^ffiperent  ^  en  moins  dPun 
mois ,  une  flotte  qui  avoit  jette  l'épou- 
vante dans  la  France,  l'Angleterre,  la 
Hollande  ,  &  qui  coûtoit  à  PEfpagne 
vingt  millions  de  ducats,  vingt-cinq  mille 
hommes  &  cent  vaiflfeaux.  Les  cinquante 
antre»  diiperfés,  &  hors  d'état  de  tenir  la^ 
tiàtÉ ,  abordèrent  enfin  au  port  de  San« 
tander» 

.  Perfonne  n'ofoit  aîlnoncer  ce  défaftre 
à  Phîli{me  IL  Le  courrier  fe  préfenta  d'un 
air  conftenié,  &  lui  dit  :  4f  Seigneur^  tout 
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l^>  èft  perdu  ;  vôtre  flotte,  affaillîe  par  la 
y>  tempête,  eft  entièrement  détruite.  —-Eh 
»  bien  !  rëpondit>-il ,  je  Tavois  envoyée 
»  combattre  les  Ariglois ,  &  non  pas  les 
>}  vents  :  que  la  volonté  du  Ciel  foitac- 
»  compile  ;  »  &  il  continua  d'écrire  tran- 
'<jaillémeilt  quelques  dépêches. 

Il  ordonna  des  prières  pubHques ,  èli 
aftiôns  de  grâces  de  la  conferVation  d'une 
partie  de  fa  flotte  ;  'écrivit  à  l'amira]  pour 
fe  cortfoler  ;  fit  diftribuer  des  récompeniîès 
aux  foldats  &c   aux  matelots  qui  étoient  ^ 

èe  retovit  ;  défendit  qu'on  portât  le  deuil  ^ 

Î"«i  étôît  prefqué  général ,  &  répondit  au 
*ape  qui  lui  aVôit  écrit  qu'il  prenoit  part 
a  fà  douleur  :  «  Saint  Père ,  tant  que  je 
>►  refterai  maître  de  la  fource ,  )e  fegar-^ 
n  derai,  cohime  fans  confé'qùence,la  perte  ,  , 
»  d'un  rulïTeau.  Il  ne  me  refte  qu'à  té^ 
^  moilgner  nVa  profonde  reconnoiflance  à 
^  l'Arbitre  des  Empires ,  qui  fti^à  donné 
M  le  pouvoir  dé  répalrér  tiféniént  un  défaf* 
y^  tre  que  mes  êftnèmis  ne  peuvent  attri* 
»  buer  qu'aux  éléîtiéns  cjui  ont  comBattu 
9f  pour  eux.  >» 

Les  Espagnols  ,  c^ommâhdés  par  le  cé^» 
ièbre  duc  de  Parme ,  Alexandre  Farnèfe^ 
échouent  ^devant  Berg-op-Zoôm,  que  Co-^. 
horiiy  le  plus  grand  ingénieur  qu'âyônt  eu 

Lij 


1^4  Anecdotes 

les  Hollandoi^  9  avoit  fortifié,  &  qu'il  rg- 
gardoit  comme  fon  chef-d*œuvre.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  1622  ;  &,  mal- 
gré Texpérience  de  leur  chefSpinola,  ils 
en  levèrent  le  fiége  ,  aprèi  y  avoir  jierdu 
plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Francjois. 
la  prirent  d'affaut  le  17  de  Septembre  1747, 
après  deux  mois  de  tranchée  ouverte. 

Philippe  II  avoit  fixé  toute  fon  atten- 
tion fur  les  troubles  qui  agitoient  la  France^ 
&  qu'il  fomentoit  depuis  long-tçms  par 
des  fecours  d'hommes  &  d'argent.  Il  re- 
çoit &  porte  avec  complaifance  le  titre 

de  Protecteur  de  la  sainte  Li- 
gue ,  que  les  chefs  des  Ligueurs  lui  dé-^ 
fèrent ,  &  fa  conduite  ne  tarde  pas  à  prou- . 
ver  qu'il  efpéroit  de  monter  bientôt  fur 
le  trône  de  France,  ou  d'y  placer  un  de. 
{es  enfans.  Il  ne  parloit  plus  des  princi- 
pales villes  de  ce  Royaume,  qu'en  difant  r. 
»  Ma  bonne  ville  de  Paris  ,  ma  bonne 
»  ville  d'Orléans ,  &c.  » 

La  reine  Elifabeth  veut  rendre  à  l'Elpâ- 
gne  le  mal  que  Philippe  II  avoit  voulu 
faire  aux  Anglois,  (Voyez  ci-deffus^ 
page  162,)  &  conclut  un  traité  avecD.  An- 
toine ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'emparer  du 
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Portugal.  (Voyez  ci-deffus,  page  157.) 
Il  s'étoit  engagé  à  rembourfer  cinq  mil- 
lions de  ducats  ,  dès  qu'il  feroit  en  pof- 
feffion  du  Royaume  ;  à  payer  chaque  an- 
née trois  cens  mille  ducats  ;  à  livrer  aux 
Anglois  cinq  fortereffes ,  &  à  leur  laifler 
la  liberté  du  commerce  dans  les  Indes 
orientales.  La  Reine  lui  donne  une  flotte 
de  cent  vingt  vaifleaux,  avec  vingt  mille 
hommes  de  débarquement.  On  perd  un 
tems ,  dont  Philippe  fçaît  profiter  pour  fe 
mettre  en  défenfe  ;  tous  ces  préparatife 
de  guerre  &  de  conquête  font  rendus 
inutiles  ;  &  les  Portugais ,  qui  avoient 
tendus  les  bras  à  D.  Antoine ,  n'en  der 
viennent  que  plus  malheureux  fous  un 
joug  qui  s'appefantiffoit  de  plus  en  plus  , 
afin  de  leur  ôter  toute  idée  de  révolte. 

La  France  paroiffoit  devoir  fuccomber 
fous  les  efforts  de  l'Efpagne  t.  ils  étoient 
prefque  incroyables.  Tandis  que  le  comte 
d'Ègmont  combattoit  à  Ivrî,  &  que  le 
duc  de  Parme  faifoît  lever  le  fiége  de 
Paris ,  fans  que  Henri  IV  pût  l'eng^iger 
à  une  bataille ,  foixante  vaifleaux  arri- 
voient  fur  les  côtes  de  la  Provence,  dont 
qn  m^ditoit  la  conquête  ;  &C  deux  armées 
pénétroient  en  même  tems  dans  le  Lan? 
guedoc  &  dans  la  Bretagne.  PhiHppe  U 
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épuifoit  fes  Etats  ,  pour  foutenir  Iç  potcfe 
d'une  guerre  qui  embrafoit  la  moitié  dç 
TEurope.  La  Caftille  lui  donna  fix  miU 
lions  .&  demi  ;  il  emprunta  des  fommes 
immenfes  à  Gènes  ;  & ,  parmi  fes  fujets  , 
il  leva  foix^nte  millç  hommes  dç  milice^ 

La  guerre  continuoit  avec  les  Provuvs 
cestUnies,  &:  les  Efpagnols  voulaiit  en 
cxcufer  les  longueurs ,  difoient  que  le  Roi 
leur  maître  «  auroit  réduit  c^  rebelles  ei^ 
y>  fort  peu  de  tems ,  fi  des  confidérations 
^  d*Etat  ne  s'y  étoiçnt  pas  oppofées.  Il 
»  conferve  ce  pays  de  contradiftion , 
f>  pomme  le  manège  &  la  falle  d'efcrime 
i>  de  ks  fidèles  fujets  ,  afin  de  les  tenir 
^  çn  haleine  par  un  exercice  continuel.  » 

»  Je  fçais  quelle  eft  votrç  nàiflance  & 
»  votre  fidélité  pour  le  Roi  mon  maître  , 
»  difoit  un  capitaine  Efpagnol  au  marquis 
w  de  "Warembon ,  qui  étoit  Bourguignon, 
»  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foiez  un 
^  grand  homme  de  guerre  ;  mais  le  fol- 
»  dat  eft  de  cette  humeur  ,  qu'il  n'obéi- 
»  roit  pas  même  à  Dieu  defcçndu  du  ciel, 
1^  s'il  n'étoit  pas  Efpagnol.  » 

Philippe  II  épioit  le  moment  d'humi-» 
|ier  la  justice  d'j^ragonj^  ç'eft  Iç  non^ 


^oti  donnok  au  premier  m^gi^nH  4e  ^œ 
]|.oy^Hnae  ,  place  i^ntxe  h  Roi  &  les  iiir 
jQts ,  pour  défendre  leurs  privilèges  &  les 
contenir  en  miêfne  tems  dans  le  deyoir  & 
dans  la  fou^liflion.  Son  pouvoir  neiTenir 
bloit  à  celui  des  Tribuns  du  Peuple  îlo^ 
main.  Les  Çaftillans ,  jaloux  des  Arago 
nois,  avoient  fouvei>t  foUicité  Ferdi- 
jaand  V  d'abattre  une  autorité  qui  don- 
fioit  des  bornes  à  celle  du  .  Souvccain  4 
jnais  ce  Prince  voiiloit  avoir  des  mënar 
^nien$  pour  fes  premiers  iujets.  Philippe  H 
fyit  plus  ienfible  aux  nouveHes  plaintes  des 
Caftilkiis.,  &  ne  laiffapas  échapper  june 
occafion  qui  ft  préfenta  d'elle  -  même. 
Antoine  Perës,  fecrétaire  d'Etat,  cou- 
pable de  plufieurs  crimes  ,  fp  fauve  en 
Aragon  fa  patrie ,  &  prétend  ne  pouvoir 
être       '  "*         .     t  •     i-  r. 

te 

mains  du  V  icc-Koi  qm 
lippe  II  envoie  deç  troupes;  Jean  Nuça, 
juuice  d'Aragon,  s'oppofe  à  leur  marche , 
comme  à  une  infrà^iion  des  privilèges  ; 
raffemble  (e ,  foldats  ;  eft  défait,  &  perd 
la  tête  fur  un  échaÉaud,  Depuis  ce  tems- 
là ,  on  2^  eu  moins  d'égard  pour  les  pri- 
vilèges &  pour  la  )uftice  d? Aragon, 

I^edac  de  Eérk;|  L'un^eiplus  habils$ 
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négociateurs  defon  tcms,  arrive  enFrancç^ 
afin  d'engager  les  Etats  convoqués  à  Pa- 
rk  par  les  Ligueurs,  à  choifir  pour  leur 
*  Reine,  Tinfante  Ifabelle  ,  que  l*on  promet- 
toit  de  donner  en  mariage  au  jeune  duc 
de  Guife.  Le  miniAre  Efpagndl  alla  m^me 
-rjufqu'à  propofer  d'abolir  la  loi  Salique. 
A  ce  mot ,  les  coeurs  François  fe  réveil- 
lent ;  le  parlement  donne  un  arjêt  fo* 
lemnel  en  faveur  de  cette  loi  ;  &  le  duc 
de  Mayenne  rejette  hautemeni  la^  propo- 
fition ,  quoique ,  pour  payer  fon  fuffrage, 
on  lui  offrît  le  duché  de  Bourgogne  8c 
vue  armée  de  foixante  mille  homm^» 

EHfrfbeth  ,  rçîne  d'Angleterre ,  aiccuft- 
PhîKppe  II  d'avoir  cherché  à  la  faire  era-  . 
poifbnner^  &  Ces  ambaffadeurs  en  portent 
des  plairites  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
TOpe.  Le  roi'd'Efpagne  fe  plaignit,  à  foa 
tour,  d'ime  accufatioh  fi  horriblç,  qu'il  trai- 
toit  de  calomnie,  &  mit  une  nouvelle; 
ardeur  dans  la  guerre  qu'il  falfôit  à  l'Au^ 
jgleterre, 

.J*o{  15,94.  >>«^  " 

Le5  Efpagnols   fbrteat   tranqui^eictient 
de  Paris ,  où.  Henri  IV  venoit  d'entrer  ^  * 
bien  plus  en  père  qu'en  vainqueur.    Phw 

li^pé  II  ré&fe'de  Te  prêter  à  uiir  accoi»^ 
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tnodement  ,  fous  prétexte  que  le  Pape 
ïi'àvoït  pas  encore  donné  Pabfolution  au 
roi  de  France  ;  '  &  lui-même  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  le  Pape  de  Tac- 
corder. 

Henri  IV  déclare  la  guene  à  TEfpagne, 
&  attaque  lui-même ,  à  la  tête  de  deux 
mille  homme^  de  cavalerie ,  le  connétable 
de  Camille ,  D.  Ferdinand  de  Velafco,  ôc 
le  duc  de  Mayenne,  qui  commandoient  en 
Bourgogne  une  armée  de  dix-'huit  mille 
hommes. 

Les  médecins  n'ofoient  propofer  une 
iàignée  à  Philippe  II ,  qui  étoit  attaqué  de 
la  goutte  &  d'une  fièvre  lente  :  «Eh  !  quoi, 
»  leur  dit-il  ,  vous  craignez  de  tirer  quel,- 
w  dues  gouttes  de  fang  des  veines  d'un 
}>  Roi  qui  en  a  fait  répandre  des  fleu-- 
^  ves  entiers  aux  hérétiques  î  » 

La  guerre  que  l'Efpagne  foutenoît  de^ 

Îmis  fi  long  -  tems  <:ontre  la  France  & 
'Angleterre,  avoit  rallenti  celle  qui  fe  fai- 
foit dans  les  Pays-Bas  ;  &  les  Provinces- 
Unies  profitoient  d'une  circonflance  fi 
favorable  à  l'établiffement  de  leur  Républî^ 
f[ue,  Philippe  II  ne  perdoi^pas  de  yu^le 
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J^rojrt  de  les^  r^mettrç  fous  l'obëiiTance  df 
eur;5  mfii^xïs  inaîtres  ^  &  il  cr^C  en  trpvr 
ver  ^  moyen  dans  le  marl^  de  l^arc^ 
4uc  Albert  d'Autriche  avec  l'itlfantç  U^ir 
belle,  dont  la  dot  feroit  la  Franche-CoivHf 
&  les  Pays-JBas.  La  iVit^^s  évènemens 
a  prouvé  combien  il  fe  trppipoit  daçs  fa 
politique. 

Les  François  5  les  Anglois  &  les  HeU^ 
landois  s'uniffent  contre  FE(pagne  par  îm 
traÎEté  de  ligue  oiFenfive.  Phàippe  ijc  veut 
en  paroître  que  plus  redoutaMe.  Eieux 
flottes  forteat  en  i^^me  tems  de  fes  ports  ; 
l'une  eft  deftinée  contre  TAng^eterre  ;  ^nc 
tempêta  en  fubmerge  quarante  -vaiffeaux-, 
&  diffipe  le  refte.  L'autre  fe  rend  fur  le^ 
cotes  de  la  Morée ,  pour  y  attîr^çr  les  Turcs 
qui  accabloient  TEmpereur  en  Hongrie. 

Le  gouverneur  Efpagnol ,  qui  défendoît 
la  Père  lorfque  Henri  IV  en  fit  le  fiége , 
reftifi  de  %«çr  la  capitula4ion,p^ce  qtf  on 
yflipulpit  q«e  la  ville  feroit  irçndue  f^w 
fraude,  <<  Il  faut,  difoit-îl>  employer  d'^r 
»  très  expreffions  :  SE  RENDRE ,  fent  la 
»  lâcheté ,  &  LA  FRAUDE  fent  ht  perfi^ 
»  die  i  deux  vices  dont  on  ne  peut  pas 

»  m^ros  fottpçaimer  la/jjation  Efpagnok..»^ 
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Bernardo  Araeonès ,  fergent  Efpagnol , 
qui  fervoit  d'efpion  pendant  le  fiége  d'A- 
miens ,  ftl  pris  &  conduit  à  Henri  IV,  qui 
pr donne  de  le  fake  mourir  :  «  Sire ,  diç 
»  Bernardo  ,  vous  allez  vous  écarter  en 
>>  pure  perte  ^e  la  générofité  dç  votre  ca?» 
>f  raftere  :  ma  mort  n'empêchera  pas  un 
»  feul  Efpagnol  de  fe  charger  de  la  même 
»  çommi/fîon  ,  auffi  généreufçment  que 
>*  moi.  »  On  lui  p^donne ,  à  condition 
qu'il  renoncera  pour  toujours  gu  métier 
qu'il  fait  :  «  Eh  !  quoi ,  répond-il  hardi- 
yf  ment ,  puis-je  promettre  une  chofe  que 
n  je  ne  tiendrai  pas  ?  ce  feroit  me  déshor- 
>f  norer.»  Henri  IV  le  fait  mettre  enlibçrté. 

Portp-Carréro  n'ayant  point  été  fecouru 
par  le  cardinal  d'Autriche  qui  comman- 
doit  une  armée  nombreufe ,  rend  la  ville 
jd' Amiens  à  Henri  IV,  &  lui  dit  :  U  Je  re- 
^  mets  la  place  entre  Içs  mains  d'un  Roi 
»  foldat,  puifqu'il  n'a  pas  plu  au  Roi  mon 
n  maître  de  me  faire  fecpurir  pai^  des  ca- 
»  pitaines  fold^ts^  » 

Une  nouvelle  flotte  s'avance  contre 
J'Angleterre ,  ^rgftjuç  aufli  foq^dabk  ,  êf 
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plus  malheiTreufe  encore  que  celle  qui  par-^ 
toit  le  nom  dlNViNClBLE.  (Voyez  ci- 
;deflus,  page  162.)  Une  tempête  la  dif- 
/îpe  &  la  fait  périr.  Philippe  II  ne  s'opî- 
niâtre  plus  à  tenter  Tcxécution  Je  ks  pro- 
jets contre  F  Angleterre ,  &  tourne  {t%  re- 
jgards  fur  {t%  propres  Etats,  qiie  la  famine^ 
la  pefte  &:  les  armes  des  Anglois  rava- 
geoient  impitoyablement. 

V»o[iy97.]v«V 

• 

Philippe  II  «  qu'on  n'avoît  vu  rire  de 
^  fa  vie ,  qui  fè  vantoît  de  n'avoir  danfe 
»  que  trois  fois  ;  ce  Prince ,  le  plus  grave 
>>  oc  le  plus  férieux  des  hommes ,  vou- 
»  loit  que  tout  ce  qui  l'environnoit  refpL- 
>»  rat  la  gravité  la'  plus  impofante.  »  Il  or- 
donne, en  conféquence,  à  tous  les  mem- 
bres des  confeils  fouverains  &  des  chan- 
celleries, de  ne  parôître  jamais  en  public 
qu'avec  «  une  robe  longue  &  ample  ,  & 
»  de  porter  la  barbe  ,  non-feulement  dans 
»  toute  fa  longueur  ,  mais  encore  dans 
n  toute  fa  circonférence  à  l'entour  du 
»  menton.  »  Par  un  autre  décret,  il  fixa  \% 
majorité  des  rois  d'Efpagne  à  quatorze  ans. 

La  paix  eft  conclue  &  fighée ,  par  la 
médiation  du  Pape  ,  entre  la  France  & 
TEfpagne.  Philippe  II  la  défiroit  autant 
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ijue  Henri  IV.  Le  comté  de  Charolois 
i^fta  à  la  maifon  d'Autriche  ;  fruit  unique 
d'une  guerre  qui ,  de  l'aveu  même  de  Phi- 
lippe II ,  lui  coûtoit  plus  de  cent  millions 
<le  ducats* 

Philippe  étoit  aux  prifes  avec  une  ma- 
ladie cruelle  occafîonnée  par  l'humeur 
de  la  goutte  qui  couvroittout  fon  corps 
d'ulcères.  On  rut  obligé  de  lui  couper  le 
pouce  de  !a  main  gauche,  &  de  lui  faire 
aux  jambes  des  incifions  profondes.  Il 
n'en  mettoit  pas  moins  d'application  aux 
affaires;  &, avant  fa  mort,  arrivée  le  i j 
de  Septembre ,  il  donna  les  meilleures  le- 
çons à  fon  fils ,  &  lui  recommanda ,  ce 
que  Charles  -  Quint  avoit;  auffi  recom- 
mandé en  mourant ,  de  rcftituer  la  Na- 
varre à  la  maifon  de  Bourbon. 

Le  prince  d'Efpagne  ,  Philippe  III, 
voyant  fon  père  dans  une  foibleffe  qui 
foifoit  craindre  pour  fes  jours  ,  demande 
à  Chriftophe  de  Moura ,  un  des  miniftres  , 
la  clef  d'un  cabinet  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée. De  Moura  la  refufe  conftamment , 
au  rifque  d'encourir  l^mdignation  du 
Prince  qui  alloit  régner. 


^« 
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PHILIPPE    fil. 

PtîiLiPPE  ilî  Jiarut  iie  prendre  îôs  tê^ 
nés  du  gouvernement,  que  pour  les 
faire  pafler  dans  les  mains  de  fon  favorî 
D.  Francjois  de  Roxas  de  SandôVal,  cju'il 
fit  d'abord  grand  d'Efpa|ne,  duc  de  Lermê 
&  premier  miniftre.  Celui-ci  fe  décharge 
à  fon  tour  des  foins  d'un  gouvernement 
qui  étôit  au-deiTus  de  fes  forces,  &  s'en 
rapporte  à  Rodrigue  Calderon ,  fils  d'uà 
fimple  foldât ,  qui  avoit  fçU  gagner  fa  coa-» 
fiance,  &ç  dont  les  talens  n'étoient  rien 
moins  que  fupérieurs.  On  éloigne  des  af- 
faires tous  les  miniftres  du  feu  Roi  ;  &,  pat 
égard  pour  fes  dernières  volontés,  on  élar-* 
git  tous  les  criminels  condamnés  à  mort* 
L'état  des  dettes  montoit  à  cent  qua-- 
rante  tnillions  de  ducats ,  dont.on  payoit 
fept^nilliom  d'intérêts*  Philippe  II  avoit 
encore  aliéné,  en  Italie 5^  un  fond  de  cent 
millions  de  ducats  ,  & ,  pour  comble  de 
riialheur,  l'Europe  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  de  la  foibleffe  d'une  monarchie  qui, 
fous  les  deux  derniers  régnes ,  paroiuoit 
devoir  envahir  toutes  les  autres» 
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-r><jf  1Ç99.  ia^pfc» 

La  réclusion  des  Pays-Bas  n^toit  pas 
encore  tin  projet  abandonné  ;  mais  que 
|pc)uvoitK>n  fe  promettre  d*une  armée  àî 
lâqueîle  il  étoit  dû  tfente-fix  mois  de 
paye  ?  ce  qui  occafîoni^oit  de  fréquentes 
ïévoltes  parmi  des  troupes  accoutumées 
depuis  long-tems  à  n'obtenir  leur  folde 
^u'eii  fe  faijànt  craindte. 

<iif)K»[  léoOk  ^i^f^ 

L'infante  IfabeHe ,  épdufe  dé  î'archîduc 
Albert  d^ Autriche ,  gouverhoit  les  Pajrs- 
Bas  qu'on  lui  avoit  cédés  i  condition 
qii'ik  reviendroient  à  la  coufohne  «  dam 
>^le  cas  que  l'Infatite  ou  fé$  fuccefTeurs 
>»  abandonnaient  la  Religion  Catholique, 
9^  ou  que  la  Pf  inceffe  mourut  fans  pofté-* 
H  rite,  »  PaT  cette  ceffion,  on  àvoit  prin- 
cipalement en  vue  de  téuiii^  H  Hollande 
aux  autres  Provinces,  mais  la  guerre  n'en 
devint  que  plus  vive  par  les  feCours  cme 
là  France  donnait  âœc  HoUandois.  Ils  tu-» 
rêitt  Vaincus  par  urte  armée  dont  l'ïnfanre 
aVoit  fait  eBe-même  la  revue  ;  qu'elle 
aVoit  haranguée  &  envoyée  au  cîombat  : 
le  f^ir  du  jour  de  leur  défaite ,  ils  fempor- 
telPent  une  viftoire  cotnplette  fiir  Parchi- 
duc,  riwis  ils  n'en^  lèverait  pas  moins  le 
iîége  de  Nieuport. 
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Les  Efpagnols  affiegent  Oftende ,  & 
renouvellent  tous  les  prodiges  de  patience 
qu'on  admiroit  dans  les  anciens  Caftil- 
lans.  Après  trente-neuf  mois,  (le  xo  de 
Septembre  î 604 ,)  la  ville  fe  rendit;  elle 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  cendres  , 
&  il  en  avoit  coûté  de  part  &  d'autre 
cent  quarante  mille  hommes.  L'Infante 
verfa  des  larmes  à  la  vue  de  ces  funeftes 
débris. 

Un  fîmple  négociant ,  Ambroîie  $pî* 
nola ,  fort  avancé  en  âge  ,  plein  de  l'art 
de  la  guerre  qu'il  n'avoit  appris  que  dans 
les  livres ,  lève  à  (os  frais  cinq  mille  fol-* 
dats-  avec  lefquels  il  fe  rend  au  fiége 
d'Oftende.  Bientôt  -  on  lui  confie  le  com- 
mandement de  l'armée ,  &  ce  choix  fui 
jfuftifié  par  de  brillans  fuccès. 

L'Efpagne  voit  d'un  œil  indifférent  ïe» 
pertes  confidérables  que  les  HoUaridoi». 
faifoient  éprouver  aux  Portugais  danslesj 
Indes  orientales.  On  vouloit  mettre  te 
Portugal  hors  d'état  de  fe  faire  craindre  ^ 
&  on  ne  voyoit  pas  que  fes  dép.ouilles 
enrichiffoîent  lesj)ius  redoutables  ennemis 
de  la  couronne  d'Êfpagne. 

[1604.1 


iPhilippe  m  renouveik  un  ancien  édit^ 
par  kquel  on  fixoit  la  navrgation  des 
Efpagnols  aux  iûes  Canaries  ,,  à  moins 
d'un  permiffioh  expreffe ,  qui  devenoit 
nulle  ,  fi  l'on  fe  fetvoît  de  vaiffeaux  ap- 
partenans  aux  étrangers.  Il  enjoignoit,  en 
même  tems ,  à  tous  ceux  qui ,  n^étant 
pas  Efpagnols  ou  Portugais  d'origine,  s'é- 
toierit  étà)lis  aux  Indes  orientales  &  oc- 
cidentales ,  d'en  fortir ,  dans  l'efpace  d'un 
an,  fous  peine  de  mort.  Etoit^ce  oppofef 
une  barrière  aflèz  forte  aux  progrès  du 
comifterce  de  la  Hollande ,  qui  établiffoit 
précifément  alors  fa  célèbre  compagnie 
des  Indes  orientales  , .  fur  les  débris  des 
établiflemens  qu'elle  enlevoit  au  Portugal  t 
»  Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft 
»  que  <ja  été  du  fein.  de  la  guerre  la  plus 
y>  opiniâtre  &  la  plus  ruineufe ,  que  le 
M  commerce  des  Hollandois  s'eft  élex^é  à 
»  ce  haut  degré  de  puiffance  où  il  eft 
^parvenu.»  ? 

Les  miniftres  &  les  ambafladeufs  Efpa- 
gnols ne  voy oient  qu'avec  un  exttême 
chagrin  la  gloire  de  leur  patrie  s*éclipièr 
peu  à  peu ,  &  s'efforçoient  de  lui  rendre 
tout  l'éclat  qu'elle  àvoit  eu  fous  le  règne 

ibi,Efp,  Tome  IL  M 
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précédent  :  chacun  entreprenoit  de  {ou 
côté  ;  &  le  monarque , .  n^ayant  pas  de 
moyens  propres  à  les  foutenir ,  fe  trou- 
voit  obligé  de  les  défavouer.  Le  comte 
de  Fuentes,  gouverneur  du  Milanez,  vou- 
loit  ai&rvir  l'Italie ,  en  dédommagement 
de  la  perte  de  1^  Hollande,  qu'il  regardoit 
comme  infaillible.  Henri  IV  menaça ,  &C 
Philippe  III  modéra  l'ardeur  du  comte  de 
Fuentes.  D.  Balthafar  de  Zuniga ,  ambaf- 
fedeur  d'Efpagne  en  France  ,  fe  méloit 
dans  la  confpiration  de  la  marquife  de 
Verneuil ,  &  traitoit  avec  Marargues,  gen- 
tilhomme François ,  qui  devoit  lui  livrer 
lîi  ville  de  Marfeille  :^on  l'arrêta  dans  fon 
palais.  L'ambaffadeur  de  France  fut  in- 
falté  à  Madrid  :  Philippe  ie  hâta  de  faire 
toutes  les  réparations  convenables  ^  &  de 
blâmer  la  conduite  de  Zuniga. 

D.  Michel  Cervantes,  qui  dès  fa  tendre 
jeunefle  avoit  été  regardé  comme  le  meil- 
leur poëte  de  fon  tems  ,  donnoit  des  co- 
médies qui  le  combloient  de  gloire.  Lé 
duc  de  Lerme ,  peu  favorable  aux  talens. 
&  aux  hommes  de  lettres ,  le  traita  fort 
mal.  Cervantes  entreprend  alors,  pour  fe 
venger,  le  fameux  roman  de  Dom  Qui- 
chotte, «fatyre  fine  de  la  nation '&  du 
^  premier  miniftre ,  entêtés  alors  de  la 
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1»  t\iieva\erie.  »  Ce  cbef-dVKuvrè  attira 
•des  perfédutioiis  à  fon  auteur ,  qui  Pobli- 
gerent  de  ceffef  d'écrire^  Un  écrivain  pi- " 
toyàbk  ,  D.  Âlonfo  Fetnandes  ,  s'avifa 
<le  continuer  l^ouvrage  ;  te  îqui  força  Cer* 
Vantes  à  le  reprendre ,  &  fe  fticcès  ne 
purent  Vempêcher  de  mourir  de  faim,  en 
i6i6, 

Saint-Èvremônt  difoit,  len  parlant  de 
Dom  Quichotte  :  «  Ceft  tin  livre  que  je 
f>  puis  lire  toute  ma  vie ,  fans  en  être  dé* 
»  goûte  un  feul  moment;  de  tous  les  ou» 
»  vraies  que  j*ai  lus ,  ce  feroit  celui  que 
'  »  )*aimerois  le  mieux  avoir  fait.  »   Un 
^écrivain  célèbre  obfervé  à  cette  occafion^ 
»  avec  teux  qui  oppofent  le  génie  préfent 
^  dès  nations  à  leur  génie  paffé ,  que  le 
»  ridicule  éternel ,  dont  MicW  Cervantes 
M  a  flétri  la   chevalerie  dam   fon  roman 
»  de  Dom  Quichotte ,  a  plus  nui  à  la  va- 
»  leurEfpagnole ,  que  la  todamontade  de 
>>  l'ancienne  chevalerie   n*avoit  pu  nuire 
yf  à  la  gravité  de  la  nation.  C'eft  ainiîqne, 
>>  par  la  fatyre ,  les  beaux  esprits  ont  fou- 
-^  vent  changé  les  vices   &  les  vertus  de 
y>  différens  Royaumes.  » 

-^[1607.   «>^ 

D,  Pedre  de  Tolède  eft  envoyé  en 
France ,  pour  engaget  Henri  IV  à  te  ren- 
ie médijateur  entre  TEfpagne  &  la  Hol- 

Mij 
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lande  ;  il  étoit  proche  parent  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  &c  Henri  lui  donnoit 
le  titre  de  coufin  :  «  Sire  ,  dit  Tolède 
»  en  l'interrompant ,  les  Rois  n'ont  point 
»  de  parens.  »  La  France  accepta  la  mé- 
diation ,  &  fit  fign^r  une  trêve  de  huit 
mois ,  pendant  lefquek  on  devoit  travail- 
ler ,  à  la  Haye ,  à  un  traité  de  paix. 

Les  frais  de  la  guerre  contre  les  Hol- 
landois  feuls,  l'avidité  des  miniftres ,  un 
grand  nombre  de  penfions,  6c  les  inté- 
rêts de  l'argent  emprunté  par  Philippe  II, 
abforboient  tous  lestréfors  qui  venoiènt  du 
Nouveau  Monde.  Il  fallut  lever  des  fub- 
iîdes  y  &  les  Etats  de  Càftille  donnèrent 
vingt-trois  millions  qu'on  devoit  toucheir 
en  huit  ans.  On  prenoit  un  huitième  fuf 
les  vins  &  fur  les  huiles» 

^^[  1609.  ]«4V 

L'Efpagne  foupiroit  après  ta  paix,  &  ne 
diminuoit  rien  de  fa  fierté  en  traitant  avec 
les  Etats  de  Hollande ,  qui  vouloient  êtf  e 
regardés  comme  une  puiflance  libre  &  in- 
dépendante. Il  fallut  céder,  &  acheter  une 
trêve  de  douze  ans,  par  la  perte  de  fept 
provinces ,  &  par  un  traité  honteux  qui 
ne  produifit  pas  le  fruit  qu'on  s'en  pro^^ 
ipettoit,  puifque  les  HolUudois  continue* 
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rcnt  d'attaquer  les  Portugais  dans  les  In- 
des orientales  &  dans  l'Amérique. 

"f^^  1609.  ^v^ 

L'Efpagne  étoit  menacée  d'une  guerre 
qui  fembloit  devoir  l'accabler.  Henri  IV 
»  qui  avoit  tant  de  raifons  de  fe  venger  » 
de  cette  couroime ,  méditoit  une  alliance 
avec  le  duc  de  Savoye  ,  les  Princes  pro- 
-  teftans    d'Allemagne  ,    l'Angleterre  ,    la 
Hollande ,  &  les  puiflances  du  Nord.  On 
afTure  que   les   Maures    ou   Maurifques, 
(comme  on  les   appelloit  alors)  avoient 
promis  de  lever  l'étendard  de  la  révolte , 
auffi-tpt  que  les  François  feroîent  entrés 
dans  le  royaume  de  Navarre.  La  France 
préparoitdes  forces  formidables,  &  PEfpa- 
gne  fe  tenoit  dans  une  féçurité  difficile  à 
comprendre. 

Philippe  III  ordonne  aux  Maurifques, 
fous,  peine  de  mort  ^  de  fortir  de  fes  Etats, 
dans  un  terme  de  trente  jours ,  qui  fut 
prolongé  à  fix  mois.  «On  ne  pouvoit, 
»  dit  le  Comnientateur  Efpagnol  de  Co* 
»  mines ,  faire  une  meilleui:e  aftion ,  ni 
»  pr^idre  un  pire  confeil.  »  Le  duc  d'Of- 
fone  fut  le  feul  qui  ofa  condamner  cet 
avis ,  qu'on  dit  avoir  été  donné  par  les 
inquifiteurs»  Il  eft  vrai  que  les  Maures^ 

M  iij 
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d'après  les  ëdits  de  Ferdinand  V,  de  Char^ 
les-Quint  &  de  Philippe  II ,  n'avoient 
pris  que  l'extérieur  du  Chriftianîfme,  afin 
de  refter  en  Efpagne ,  &  qu'ils  tcnoient 
toujours  à  leurs  moeurs  anciennes 9  à, leurs 
coutumes  &  à  l'Alcoran.  Ils  propoferent 
à  Henri  IV  de  venir  habiter  &  défricher 
les  landes  de  Bordeaux  ,  s'il  vouloit  leur 
permettre  de  profeffer  la  religion  de  M«k 
homet  ;  ce  que  ce  Prince  refufa ,  lui  qui 
les  avoit  invités  dabord  à  fe  réfugier  en 
France ,  dans  la  perfuafion  qu'ils  étoient 
Chrétiens* 

Les  Maures  quittent  l'Efpagne  au  nom-^' 
bre  de  cinq  cens  mille  âmes  ,  d'autres  di- 
fent  huit  cens  mille  ,  &  fe  réfugient  en 
Afrique  &  en  Afîe.  On  leur,  avoit  per- 
mis de  vendre  leurs  biens  immeubles,  & 
d'en  employer  la  valeur  en  marchandife^ 
d'Efpagne  ,  qu'ils  pourroient  emporter 
avec  eux.  11$  eurent  Tadreffe  de  fe  con^ 
ferver  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
en  or,  en  argent  &  en  pierreries.  «  L'Efpa-i 
»  gne  perdoit  plus  que  de  vains  tréfors  ^ 
»  en  perdant  de  tels  citoyens  :  avec  lest 
j»  Maures  dMparurent  de  fon  feîn  les  la-^ 
M  boureurs  ,  les  négocians ,  Tinduftrie  & 
^  les  arts.  »  Les  meillevtrs  écrivains  Efpa-^ 
gnols  m  dîfconyÎQnnçnt  pas  que  cett^  fe^ 
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eondc  expulfion  des  Maures ,  &  la  popu* 
lation  des  colonies  n'aient  influé  dans  le 
dépériffement  de  leur  monarchie  ;   mais 
ils  foutiennent  que  le  plus  grand  mal  vient 
d'une  autre  fource    que    de    la    difette 
^'hommes.    Parmi  les  preuves  qu'ils  en 
donnent ,  celle-ci  leur  paroît  fans  repli- 
que:  «D.  Martin  de  Loynaz,  après  les 
»  plus  exaôes  informations ,   fait  monter 
M  le  nombre  des  habitans  de  l'Efpagnc  y 
»  (non  compris  le  Portugal,)  à  /ept  mil- 
»  lions  quatre  cens  vingt-trois  mille  cinq 
»  ceas    quatre-vingt-dix  ;   &  le  produit 
»  des  revenus  publics  de  tout  le  Royaume, 
»  à  foixante-douze  millions  fix  cens  cirt- 
»  quante-fîx   mille  huit  cens  cinq   livres 
>♦  de  notre  monnoie  :  or ,  félon  l'évalua- 
»  tion  commune,  la  population  de  l'An*- 
»  gleterre  eft  à  peu  près  la  même,  &  toute- 
»  fois  fesrevem^  montent  prefque  au  dou^ 
»  ble ,  fans   compter  l'entretien  des  pau^ 
»  vres  &  du   clergé  ,   quoique  d'ailleurs 
»  les  impôts   foient  bien   plus  modérés 
»  qu'en  Efpagne.    Ce  parallèle  conduit 
»  naturellement  à  penfer   que  la  prodi^ 
»  gieufe  différence  qui  en  réfulte,  efl:  eau- 
»  fée  par  l'abandon   de  l'agriculture   & 
»  des  arts.   Mais  ces  deux  malheurs  trop 
>>  réels  ont  leur  principe  eux-mêmes  d«tns 
»  la  mauvaife  adminiftratîom  >f 

»  Quatte  caufes^  ont  fait  tomber  l'agri- 
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M  culture  :  fçaVoir ,  la  taxation  des  graînsi; 
»  établie  &  Àiaintenue  depuis  trois  fié^ 
»  clés  ;  la  défenfe  abfolue  des  exporta- 
»  tions  ;  la  mauvaife  régie  des  greniers 
^  publics  ;  la  multitude  des  terres  vagues 
»  couvertes  de  brouffailles ,  &  que  per- 
>>  fonne  n'ofe  défricher ,  parce  qu'elles  font 
»  communes.  » 

En  remontant  infenfiblement  à  la  fource 
du  niai ,  ces  écrivains  la  trouvent  «  dans 
»  le  mauvais  principe  fur  lequel  les  6naiî- 
»  ces  d'Efpagne  ont  été  long-tems  gou<^ 
>>  vernées.  Il  paroît  que  PEfpagne  confi- 
?f  déra  les  finances  comme  le  principe  de 
»  yie  du  corps  politique  ;  c'eft  dans  cette 
.*>  erreur  funefte  qu'on  trouve  la  fource 
>>  principale  de  fon  afFoibliflement.  Le 
»  dérangement  des  finajnces  anéantit  Ta- 
M  griculture  &  les  arts ,  tandis  que  leur 
>»  ruine  même  ,  par  un  cercle  vicieux  j^^ 
^  précipita  celle  des  finances.» 

Le  duc  de  Savoye,  Charles-Emmanuel, 
expofé  au  reffentiinent  de  la  cour  de  Ma^ 
drid  ,  par  la  mort  de  Henri  IV,  avoit  pris 
le  parti  d'envoyer  en  Efpagne  le  prince 
Philibert ,  fon  fils  ,  pour  obtenir  fa  récon^ 
ciliation  avec  une  puiflFance  qu'il  avoit 
cru  pouvoir  braver  impunément,  &  pour  fe 

manager  même  ua«  nouvelle  alliance  wv^ 
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tte  Louis  XIIL  Le  jeune  Prince  fut  reçu 
à  Madrid  comme  un  fimple  particulier; 
&,  loin  de  lui  rendre  des  honneurs,  on 
ne  cherchoit  qu'à  l'humilier.  Ilavoitmis 
par  écrit  &  appris  exaftement  ce  qu'il  de- 
voit  dire,  afin  de  n'y  pas  changer  un 
mot  ;  {es  geftes  même  étoient  étudiés  & 
concertés  avec  les  miniftres  que  fon  père 
lui  avoit  donnés  pour  le  conduire  dans 
une  occafion  fi  délicate.  La  réponfe  qu'il 
eut  dans  fa  première  audience ,  fut  qu'il 
demanderoit  pardon  à  genoux,  &  qu'il 
feroit  la  lefture,  à  haute  voix,  d'une  efpece 
d'afte  de  réparation,  conçu  en  ces  termes  : 
»  Sire  ,  le  duc  mon  feigneur,  &  père  , 
»  m'a  envoyé  aux  pieds  de  Votre  Majefté, 
*>  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui 
»  dire.  Son  âge  &  fes  araires  ne  lui  ont 
»  pas  permis  de  venir  en  perfonne  ,  la 
y>  fupplier  à  genoux  de  vouloir  bien  accep- 
»  ter  la  fatisfâftion  qui  paroîtra  la  meil- 
»  leure  à  Votre  Majefté ,  &  que  je  fuis 
»  ici  pour  lui  donner.  Il  n'eft  pas  poffi- 
»  ble  de  trouver  des  expreffions  affez  for- 
»  tes.  pour  repréfenter  à  Votr©  Majefté  le 
»  regret  que  ipon  père  reffent  de  fe  voir 
»  déchu  de  fes  bonnes  grâces  ;  je  me  jette 
»  de  nouveau  à  fes  pieds,  avec  une  dbu- 
»  leur  fincere  ,  &  toute  forte  d'humilité  , 
♦>  réfolu  d'y  mourir,  ou  de  ne  me  relever 
»  qu'après  avoir  obtenu  qu'elle  le  recevra 
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H  foiis  fa  royale  proteftion  avec  toute  là 
»  maifon  de  Savoye  ,  en  mettant  en  œu- 
n  vre  cette  bonté  avec  laquelle  elle  a  cou^ 
n  tume  dé  pardonner  les  grandes  fautes, 
»  &  cet  amour  qu'elle  témoigna  toujours 
»  porter  à  une  maifon  qui  lui  eft  très* 
y>  dévouée  &c  très-foumife.  J*efpere  qu'au* 
>f  jourd'hui  elle  fera  fatisfaite  en  voyant 
»  un  Prince  de  fon  fang  proftemé  à  £€$> 
ff  pieds;  &C^  s'il  faut  davantage ,  je  don- 
»  nerai  cette  iatisfaftion  fignée  du  fang 
^  de  mon  cœur.  Enfin  la  volonté  de  mon 
>>  père  &  la  mienne  dépendent  unique- 
»  ment  de  celle  de  Votre  Majeflé.  Nous 
yf  remettons  tout ,  fans  réferve ,  entre  {es 
9f  mains  ,  ayant  à  fervir  Votre  Majeflé 
»  toute  notre  vie  ^  conformément  à  l'obli- 
»  gation  où  nous  fommes  à  cet  égard.  » 

Le  duc  de  Savoye ,  à  qui  on  envoya 
cette  formule  de  fatisfaftion  ,  n'y  vit 
qu'une  nouvelle  preuve  de  la  fierté  que  la 
cour  de  Madrid  affeâoit  de  montrer  dans 
toutes  les  occafîons  où  elle  n'avoit  rien 
à  craindre.  Il  la  re'jetta  hautement,  &  dé- 
fendit à  fon  fils  de  s'y  conformer.  On 
négocia  &  on  finit  par  fe  relâcher  des^ 
premières  prétentions.  Philippe  III  fut  fa- 
tisfait ,  &  répondit  :  «  En  confidération 
»  de  l'entremîfe  du  Pape  &c  du  roi  de 
»  France  ,  de  votre  venue  à  Madrid  & 
V  de  vos  prières ,  je  me  défifle  des  réfo- 
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»  lutions  que  j'avois  prifes  ;  la  conduite 
»  de  votre  père  réglera  fa  grâce.  >♦  Le 
prinqe  Philibert  remercia  le  Roi ,  en  s'in- 
clinant  profondément,  comme  on  en  étok 
convenu ,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  l'ap- 
probation qu'il  devoit  demander  pour  le 
mariage  de  Madame  de  France  avec  le 
prince  de  Piémont.  Le  connétable  de 
Caftille  eut  ordre  de  défarmer  daî;is  le 
Milanez;  &  comme  cet  armement  étoit 
le  motif  de  la  méfintelligence  qui  régnoit 
entre  la  France  &  l'Efpagne ,  on  ne  tarda 
pas  à  conclure  un  traité  de  paix.  Le  duc 
de  Savoye  fiit  affez  puni  de  s'être  épûifë 
en  homrhes  &  en  argent ,  fans  avoir  rien 
acquis ,  foit  du  côté  de  l'Efpagne ,  foit 
du  eôté  de  la  France. 

L'Efpagne  reprend  la  fupériorité  qu'elle 
avoit  eue  fur  la  France ,  &  fe  voit  recher- 
chée par  la  régente  Marie  deMédicis» 
qui  venoit  de  changer  le  fyftême  politi- 
que de  Henri  IV.  On  cimente  cette  noi»- 
velle  alliance  par  un  double  mariage  en- 
tre Louis  XIII  &  l'infante  Anne  d'Au- 
triche ,  &  le  prince  des  Afturies  (  Phi-* 
lippe  IV)  &  Elifabeth  de  France.  Ces 
deux  mariages  furent  célébrés  en  1615^ 
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Le  duc  de  Savoye  étoit  le  fcul  des  Prîn-' 
ces  fouverains  en  Italie,  qui  parût  con* 
noître  l'état  de  foibleffe  &  de  langueur  oà 
le  gouvernement  Efpagnol  étoit  tombé. 
Avec  fes  feules  forces ,  il  envahiffoit  le 
Montferrat  ;  il  renvoyoit  à  Philippe  III  le 
collier  de  la  Toifon  d'or,  raffembloit  des 
armées  auffi  nombreufes  que  celles  qu'on 
lui  oppofoit ,  &  cherchoit  à  intérefler 
toute  l'Europe  dans  fa  querelle.  JLe  duc 
de  Lerme  vouloit  l'humilier,  &  répétoit 
fans  cefle  :  «  Il  faut  traiter  les  Souverains 
M  d'Italie  comme  les  Grands  d'Efpagne.H 
Tant  de  fierté  n'étoit  qu'en  paroles.  On 
termina  toute  cette  affaire  par  la  média-^ 
tion  de  la  France ,  &  on  alloit  jufqu'à 
propofer  dans  le  confeil  d'Etat  de  payer 
un  tribut  aux  Turcs  ,  pouj^  délivrer  la 
Sicile  de  leurs  ravages.  Il  efl  vrai  que  le 
traité  d'Afl ,  conclu  avec  la  Savoye  en 
1615,  ne  fut  fîgné  par  aucun  miniflrc 
Efpagnol ,  parce  que  «  Philippe  III  ne 
^  vouloit  pas  traiter  d'égal  à  égal  avec 
H  un  Prince  auffi  inférieur  que  Charles- 
»  Emmanuel-  >*  Mais  l'ambaflTadeur  de 
France  avoit  figné  pour  fon  Roi  média- 
teur ,  &  les  conditions  furent  d'abord 
cxaAement  remplies  de  part  &  d'autre^ 
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Philippe  III  conduit  l'Infante  Anne 
d'Autriche,  fa  fille,  jufqu'à  Fontatabie  , 
où  on  lui  remet  Madame  Elifabeth  de 
France*  (Voyez  cî-deffus,  page  187.)  On 
traita  d'égal  à  égal  ;  &c  les  Efpagnols  fai- 
foient  beaucoup  valoir  l'aéle  par  lequel  Tln- 
fante  avoit  renoncé  ,  pour  elle  &  pour  la 
y\  poftérité,  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvpit 

avoir  fur  les  Etats  du  Roi  fon  père. 
L'Infaiite  avoit  trois  frères ,  D.  Philippe  , 
D.  Carlos  &  D.  Ferdinand ,,  qui  rendoient 
cet  aôe  au  moins  fuperflu  ;  mais,  outre 
que  ces  fortes  de  renonciations  étoient. 
4éja  en  ufage  dans  la  maifon  d'Autriche,  ' 
on  mettoit  plus  d'égalité  entre  l'Infante 
&  une  Princeffe  que  la  loi  Salique  ex- 
cluoit  de  toute  prétention  à  la  couronne 
de  France.  ,  ■  ■\   - 

D.  Pedre  de  Tolède  fe  rend  en  Pié- 
mont ,  &  déclare  au  duc  de  Savoye  que 
le  traité  d'Aft  étoit  regardé  comme  nul , 
&  qu'il  falloit  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu'on  jugeroit  à  propos  d'impofer  : 
»  Car  mon  maître  ,  difoit-il ,  ne  recon- 
»  noîtra  jamais  d'autres  loix  que  celles, 
^  que  la  modération  lui  prefcrira.  »  Char- 
les-Emmanuel fait  alliance  avec  les  Vé'- 
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iiitiens ,  &  détermine  le  maréchal  de  Lef^ 
diguieres  à  venir  le  fecourir.  Celui-ci, 
malgré  les  ordres  du  roi  de  France ,  paffe 
en  Piémont  avec  dix  mille  hommes ,  & 
renverfe  tous  les  projets  des  Efpagnols* 
Le  duc  de  Savoye  lui  dit  :  «  Mon  père  m'a 
»  laifTé  Tes  Etats  ;  &  vous  ^  vous  me  les 
>»  avez  conièrvés  ;  je  ne  vous  dois  pas 
»  moins  qu'à  lui.  » 

Une  pluie  abondante  &c  continuelle 
tombe  dans  la  Catalogne,  depuis  le  ix 
de  Septembre  jufqu'au  17.  Alors  une  ef* 
froyable  tempête  porte  les  eaux  de  la 
met  datis  toute  la  ville  de  Barcelone.  Les 
rivières  fe  débordent  ;  cinquante  mille 
habitans  périffent  dans  les  villes  de  Bala-* 
guier  ,  de  Lérida ,  de  Tolède  ,  de  Barce- 
lone ,  qui  font  abîmées  en  partie  ,  avec 
plus  de  trente  bourgs  ou  villages.  Le 
dommage  fut  évalué  à  neuf  millions  de 
îlotre  monnoie. 

Le  duc  de  Lerme  fe  défioit  dô  fa  fa- 
veur ,  &  crut  fe  mettre  à  Tabri  de  la  dif- 
grâce ,  en  obtenant  la  pourpre  Romaine. 
Le  Pape  lui  envoya  le  chapeau  &  Pan- 
neau. Cet  honneur,  qui  eu  réfervé  aux 
princes  du  fang  royal ,  parut  précipiter  U 
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chïrte  de  celui  qui  venoit  de  le  recevoir^ 
Son  propre  fils,  le  duc  d'Ucede,qui  dé;a 
kii  avoit  ravi  la  place  de  favori ,  lui  en- 
leva celle  de  premier  miniftre,  le  fit  chaffer 
delà  cour,  fec reléguer  dans  fes  terres, 

J^[i6i8.]>ÇV 

L'Italie  trembloit  à  la  vue  des  maut 
que  lui  préparoieut  le  marquis  de  Bed-« 
mar,  ambaffadeur  d'Ëfpagne  à  Venife, 
k  duc  d'Offone ,  vice-roi  de  Naples,  qui 
appelloit  Philippe  III ,  «  le  grand  tam*» 
>♦  bour  de  la  Monarchie ,  »  &  D.  Pedre 
de  Tolède ,  gouverneur  du  Mllanez.  Pleins 
des  idées  les  plus  hautes  pour  la  gloire 
de  leur  nation  ,  ils  réunifloient  leurs  lu- 
mières ,  leurs  efforts  &  leur  déteftable  po- 
litique,, afin  d'élever  la  domination  Efpa- 
gnole  fiir  les  ruines  de  toutes  les  puiflan- 
ces  d'Italie.  Ce  triumvirat  redoutable 
n  copfentoit  à  ôtre  défavoué  ,  fi  le  hafard 
»  ou  la  prudence  des  ennemis'  confon- 
»  <loient  leurs  projets.  »  Ceux  du  mar- 
quis de  Bedmar  furent  découverts  àVe- 
nife.  «  Il  ne  s'agiffoit  pas  moins  que  d'é- 
»  gorger  le  fénat ,  &  de  porter  le  fer  & 
»  le  feu  dans  cette  grande  ville  ;  de  livrer 
>^enfiiîte  à  l'Efpagne  tout  ce  qui  dépen- 
M  doit  de  cette  République,  Mille  aven- 
»  turiers ,  complices  de  Bedmar ,  furent 
II»  pris  9  jettes  dans  la  mer^  ou  exécutés 
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i»  en  prifon  ;  cet  ambaffadeur  lui-même 
n  manqua  d'être  mis  en  pièces  par  la  po-: 
»  pulace  :  il,  trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
»  ver  à  Milan.  »  On  regarde  aujourd'hui 
comme  un  problême  cette  conjuration, 
qui  devoit  être  <<  éclaircie  aux  yeux  de 
»  toute  l'Europe  ,  dit  un  hiftorien  con- 
n  temporain.  Cependant  tout  fe  paffa  dans 
»  un  fecret  impénétrable  ;  les  juges  dirent 
»  ce  qui  leur  plut  ;  on  fit  périr  fecrette- 
i¥  ment  les  principaux  conjurés.  Le  défir 
^  de  rendre  le  nom  Efpagnol  odieux  à 
»  toute  l'Italie  ,  &  de  fe  venger  du  trium-  ' 
»  virât  qui  lui  avoit  fait  tant  de  mal, 
»  n'auroit-il  pas  porté  à  inventer  cet  af- 
>f  freux  complot }» 

Les  Etats  de  Portugal,  affemblés  à  Lis- 
bonne ,  accordent  un  don  gratuit  de  deujc 
millions  de  ducats ,  &  recônnoiflent  le 
jeune  prince  des  Afturiesj  (Philippe  IV,) 
pour  héritier  préfomptif  de  leur  Royaume, 
qui  n'étoit  plus  qu'une  province  de  la  mo- 
narchie Efpagpole. 

Philippe  IV  alloitcn  proceflîon  a  No- 
tre -  Dame    d'Atoche  ,    une   des  églifes 
les  plus  confidérables  de  Madrid.  Le  duc 
de  Médina  délia  Torrés  lui  offrit  un  très- 
beau 
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Ibeau  cheval  qui  paffoit  pour  le  meille& 
de  TEfpagne.  «  Je  ne  veux  pomt  m'en 
»  fervir ,  répondit  le  Prince  ;  ce  feroit 
n  faire  toit  à  ce  bel  animal  qui  feroit 
»  déformais  inutile  au  monde;  >> 

Lorfqué  les  Rois  ont  monté  un  vaiffeau, 
une  galère ,  un  cheval ,  perfoiine  n'ofe  let 
monter  après  eux.  Cet  ufage  eft  venu  des 
Mauresk  . . 

J>^  1620.  }«><<«• 

Philippe  III  j  voulant  ranimer  Pagrîcui- 
ture  parmi  ks  fiijets,  &  repeupler  les  fêr^ 
tiles  contrées  que  les  Maïu^es  avoient  laiA 
fées  défertes ,  donna  lin  édit  qui  fixe  une 
époque  unique  j  &  bien  propre  à  immor- 
talifer  un  grand  Roi.  Il  aceordoifc\  les 
honneurs  de  la  nobleffe  j  6c  Texemptipti 
d'aller  à  la  guerre  à  tous  ceux  de  fês  fu- 
jets  qui  s'adohneroient  à  la  culture  des  ter- 
res. LesEfpagnôls,  âtcoutumés  à  l'oiAveté 
d'une  vie  fainéante  en  tems  de  paix ,  & 
au  bruit  des  armes  pendant  la  guerre,  ne 
Virent  dans  cet  édit  que  la  permiffioh  de 
s'adonner  à  ^ts  travaux  qu'ils  méprifoient 
&  qu'ils  avoient  toujours  regardés  commô 
au-defTous  d'eux. 

»  Un  payfan  eft  afl^s  devant  fa  porte,' 
»  dans  une  place  publique ,  ou  au  coin 
»  d'une  rue ,  les  bras  croifés,  &  le  man^ 
H  teau  fur  Pépaule  y   occupé  de  fes  xé^ 

'An,  Efp,  TorruII,  N 
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^'flexions  9  ou  d'une  guittaré  diiTonnante. 
»  Il  eft  pauvre ,  mais  il  fouffre  fon  indi-« 
»  gençe  avec  un  air  de  gravité  qui  im- 
»  pofe. . .  .  Les  Efpagnok  ne  veulent  pas 
»  s'abaiiTer  à  la  plupart  des  emplois  que 
n  la  néceffité  a  fait  naître  ^  &c  les  laiiTent 
n  i  des  étrangers.  » 

Le  comte  de  Gondemar  «  l'un  des  plus 
»  rufés  Efpagnols  de  ce  lîécle  »  jouiflbit 
de  la  plus  haute  faveur  en  Angleterre,  & 
fèrvoit  bien  fa  nation  auprès  du  roi  Jac- 
ques I  :  <<  J'ai  foin  ,  écrivoit-il  à  la  cour 
>^  de 'Madrid,  de  faire,  en  fort  mauvais 
»  latin  ,  des  contes  au  Roi ,  qui  fe  pique 
H  de  parler  cette  langue  aulfi  purement 
»  qu'un  profefTeur  d'Oxford.  Il  prend  un 
n  plaifîr  fingulier  à  relever  mes  fautes  de 
»  langage  ;  au  refte ,  moi  je  parle  latin 
»  en  gentilhomme ,  &  lui  en  pédant.  » 

-^[1611.]:.^ 

Philippe  III ,  fe  trouvant  încommpdé 
d'un  brafier  trop  ardent  qui  échauffoit  la 
falle  où  il  tfavailloit,  ordonna  de  l'ôter. 
L'officier  qui  avoit  cet  emploi  n'étoit  pas 
préfent,  &  on  craignoit  d'empiéter  fur 
les  devoirs  de  fa  charge.  Tandis  qu'on  le 
cherchoit  ,  le  Roi ,  qui  relevoit  à  peine 
djime  maladie  dangereufe^  tomba  enfoî« 


bleffé,  &  on  le  porta  mourant  ftr  fon 

n^r  o^/f  P^".^'^«-«  -près,  le  d.,^ 
nier  jour  du  mois  de  Mars.  Il  aoDelk 
fon  fils  aîné,  &  lui  dit  :    «  Gardez?^o^ 

1 1 117"^^  '-  ^  "î^"  ^^^^^t  au  trône, 
^  je  chaffa,  les  vieux  miniftres  de  mon 
»  père,  &  je  m'en  trouvai  mal  :  fervez- 
»>  vous  de  ceux  que  j'ai  mis  en  place,  ils 
»  ont  du  zèle  &  de  l'expérience,  n  II 
avoit  mandé,  le  jour  même,  au  cardi- 
nal duc  de  Lerme  de  revenir  auprès  de 
fa  perfonne.  Ce  Prince  avoit  toujours  eu 
la  cohfcience  fort  timorée;  il  fe reprocha 

^^ri'"'  i  •  ''  ^***  '  ^^"  <^Ioignement 
pour  les  affaires,  auxquelles  il  dSnnoità 
peine  une  heure  chaque  jour,  fa  confiance 
aveugle  pour  des  miniftres  qui  avoient 
abufe  de  fon  autorité  ,  &  l'état  où  il  laif* 
loit  tes  finances. 


Nij 
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PHILIPPE    IV. 

PHILIPPE  IV  monta  fur  le  trône  à 
Page  de  feize  ans  ,  &  fon  premier 
foin  fut  d'éloigner  les  miniftres  que  fon 
père  lui  avoit  recommandé  de  conferver. 
(Voyez  ci-deffus,  page  195.)  Il  donna 
toute  fa  confiance  au  jeune  comte  d'Oli- 
varès ,  qu'on  a  regardé  comme  l'un  des 
plus  profonds  politiques  que  TEfpague  ait 
produits ,  &  qui  auroit  pu  lui  rendre  fort 
ancien  éclat  ,  s'il  n'avoit  pas  prétendit 
conduire  la  maifon  d'Autriche  à  la  Mo-» 
narchie  xmiverfelie. 

Le  cardinal  due  de  Lerme  eut  ordre 
de  retourner  dans  fon  exil  ,-  &  on  le 
priva  de  fa  penfion  de.  foixante  -  douze 
mille  ducats,  &  des  quinze  mille  charges, 
de  bled  qu'il  prenoit  tous  les  ans  fur  la 
Sicile,  Il  fut  redevable  de  fa  yie  à  la  di- 
gnité de  cardinal.  Son  favori  Calderon 
eut  la  tête»  tranchée ,  fans  égard  aux  let- 
tres d'abolition  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
accordées*  * 


I  • 
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Plufieurs  avantages  confidéFables  rem-» 
portés  fuF^  des  flottes  Hollandoifes,  figna- 
lerent  les  commencemens  de  çç  nouveau 
règne ,  &c  donnèrent  l'efpérance  de  re- 
prendre les  'Provinces-Unies.  Spinola  de- 
voit  exécuter  ce  projet  avec  une  armée 
de  foixante  mille  hommes  ;  mais  la  nou-» 
velle  République  avoit' profité  de  la  trêve 
pour  Te  mettre  en  état  de  défenfe,  &  pour 
obtenir  des  fecours  de  la  France.  Les 
Efpagnols  bornèrent  leurs  fuccès  à  des 
fîéges  longs  &  meurtriers ,  &  à  des  çom-» 
})ats  peu  déçififsf 

-  Un  Edit  folemnel  ordonne  «  à  tous  les 
n  officiers  d'état,  de  juftice  &.de  finance, 
»  de  donner  l'inventaire  de  leurs  biens  , 
»>  avant  que  d'entrer  en  exercice  de  leurs 
»  charges.  »  Ce  n'étoit  que  le  prélude 
d'une  ordonnance  rendue  l'année  fuivante, 
&  qui  fupprima  les  deux  tiers  de  ces  of^ 
liciers. 

» 

Le  roi  d'Angleterre  Jacques  I ,  que  la 
cour  de  Madrid  amufoit  pat  refpérance 
de  donner  l'Infante  en  mariage  au  prince 
de  Galles ,   impatient  des  lentenrs  qu'on 

Nil) 
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mettoît  à  la  conclufion  dç  cçtte  allîaneej 
çnvoiê  fon-fils  dans  rEfpagne,  pour  époufer 
la  princeffe  en  pçrfonne.  C'eft  à  cettç 
occafion  qu'un  fou  du  roi  d'Angleterre 
lui  dit  :  «  Il  faut  que  nous  changions  de 
»  bonnet.  —  Eh  !  pourquoi  ?  —  Pour 
»  avoir  fait  la  folie  d'envoyer  votre  hé* 
>>  ritier  en  Efpagne.  »  L'Infante  déclara 
qu'elle  fe  feroit  religieufe ,  plutôt  que  d'é- 
poufer  un  hérétique  ;  &  le  Prince  fut  rç- 
gardé  contme  un  héros  de  Roman.  On  le 
reçut  cependant  avec  beaucoup  de  magnir 
fi.cence ,  &  on  li|i  donna  les  fêtes,  qui 
étoient  alors  en  ufage.-  • 

La  fête  des  taureaux  eft  le  plus  grand 
»&  le  plus  magnifique  de  tous  les  fpeftà-? 
clés  des  Efpagnols  ;  ils  l'ont  hérité  des, 
Maures ,  &  ne  la  donnent  pas  fouvent , 
parce  qu'elle  exige  des  frais  confidérables. 
Voici  la  defcription  qu'en  fait  un  Fran- 
çois :  i<  Lorfque  j'étois  à  Madrid ,  on  fit 
»  une  de  ces  fêtes  dans  une  grande  place, 
»  environnée  de  tous  les  côtés  par  des 
♦>  échafauds  en  forme  d'amphithéâtre  & 
»  de  loges.  Des  tambours ,  des  timbales 
%>  &  des  trompettes  annoncent  l'attaque 
%>  du  taureau  ,  &  ifidiquent  les  différentes 
»  circônftançes  du  combat.  Le  premier 
M  magiftrat  du  lieu  où  fe  donne  la  fête, 
>>  donne  le  premier  fignal  avec  un  mou- 
»  choir  qu'il  lève  en  l'air  ;  il  eil  d^ns  unç 
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♦>  loge  particulière  qui  lui  a  été  préparée^ 
ff  Les  taureaux  font  noirs  &  d'une  taille 
♦>  médiocre.  On  ne  les  fait  paroître  que 
»  Tun  après  l'autre.  D'abord,  on  l'excite 
^  avec  des  dards  qu'on  lui  enfonce  entre 
»  les  deux  cornes ,  au-deffus  du  col.  Les 
»  Torréadors ,  (c'eft  le  nom  qu'on  donne 
>^  à  ceux  qui  combattent  à  pied  contre  le 
»  taureau  /)  badinent  avec  lui  en  le  pi- 
9f  quant ,  oc  lui  préfentant  leurs  manteaux.  ' 
>»  Ils  fçavent  éviter  avec  une  adrefle  fin- 
»  guliere ,  &  fans  quitter  leur  place ,  les 
»  coups  que  porte  le  taureau.  Comme  il 
»  ferme  les  yeux  en  préfentant  ks  cor- 
»  nés ,  le  Torréador  fait  un  demi-pas  de 
w  côté  ,en  efFaijant  le  corps ,  &  l'animal 
»  ne  frappe  que  l'air  :  il  fe  retourne ,  re- 
M  vient  fur  l«  Torréador  qui  recommence 
»le  même  manège  jufqu'à  fept  &  huit 
H  fois  de  fuite.  On  a  vu  des  Torréadors 
»  qui ,  au  moment  où  le  taureau  alloit  les 
»  frapper ,  lui  mettoient  un  pied  entre  le$ 
»  deux  cornes ,  fautoient  par-defllis  fou 
»  corps  ,  &  fe  trouyoient  derrière  lui. 
»  LorS^ue  les.  trompettes ,  fonnent  pour  1^ 
»  féconde  fois,  les  Torréadors  quittent  le 
M  dard ,  &:  prennent  l'épée ,  avec  laquelle 
if  ils  attaquent  le  taureau  ^  toujours  en 
^  face ,  &  le  mettent  à  mort.  Alors  qua- 
M  tre  mules  ,  richement  caparaçonnées  , 
^  entrent  d^ns  la  lice  •  au  fon  des  tromr 

Niv 
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4»  pettés ,  Se  on  les  charge  du  taureau  qui 
»  vient  de  périr.  On  en  tua  douze  dans 
»  cette  fête  ;  plufieurs  ne  durèrent  pas 
^>  quatre  minutes^  ayant  été  mortellement 
»  blefles  du  premier  coup.  Parmi  les  dards 
»  qu'on  lance  au  taureau ,  il  s'en  trouve 
»  toujours  un  auquel  on  attache  un  pé^ 
M  tard  5  afin  de  Panimer  davantage  au 
»  combat,  &  de  le  rendra  plus  furieux. 
»  Quand  unTorréador  a  fait  un  coup  ex* 
»  traordinaire ,  le  magiftrat  lui  jette  djne 
»  pièce  d'argent  pour  récompenfe.  H  y 
»  eut  dans  cette  fête  quatre  ou  cinq  Tor-«- 
»  réadors  jettes  par  terre ,  fans  qu'il  leur 
»  en  arrivât  de  mal.  Un  des  taureaux  fauta 
>>  fur  l'amphithéâtre ,  qui  étoit  élevé  de 
■^  cinq  pieds  au  moins  ;  il  ne  blefla  per- 

^»  fonne.  Tous  ceux  qui  font  au  premier 
y>  rang,  tiennent  leurs  épé€;snuesà  la  main, 
»  &  en  piquent  le  taureau  lorfqu'il  pafJTe 
»  le  long  de  la  barrière.  Quand  les  Tor- 
»  réadors  font  pourfuivis  trop  vivement, 
5>  ils  fautent  fur  l'amphithéâtre ,  en  pofant 
»  le  pied  fur  une  planche  faillante ,  qui  rè- 
»  gne  autour  de  l'enceinte,  &qui  donne  la 
>f  fecilité  de  franchir  la  barrière.  On  lâche 
yf  contre  le  dçrnier  taureau  qui  doit  com- 

^  battre,  plufieurs  chiens  vigoureux  ,  qyi 
»  s'attachent  à  foti  cou  .&  à  {es  oreilles  ; 
♦>  alors  plufieurs  des  fpeftateurs  fautent 
^  dans  l'arène  ,  Tépée  à  la  'main  ,  &  fe 
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»  disputent  la  gloire  de  percer  ranimai 
»  dans  le  coeur.  Il  y  eut  dans  cette  même 
»  fête  un  gentilhomme  qui  combattit  à 
»  cheval  contre  le  taureau.  Il  fit  trois  fois 
»  le  tour  de  la  place  dans  le  caroffe  du 
»  duc  d'Offonne ,  qui  lui  fervoit  de  par- 
»  rain ,  &  parut  enfuite  à  cheval.  Il  étoit 
»  fuivi  de  deux  pages  à  pied ,  vêtus  en 
»  pourpoint  &  en  manteau  de  damas 
»  rouge  &  blanc.  Jls  fervoient  à  préfen- 
»  ter  les  dards  &  à  tenir  la  felle ,  parce 
-  »  que  la  réfiftance  du  coup  eft  très-forte. 
»  Les  dards  étoient  longs  d*environ  trois 
M  pieds ,  d'un  bois  fort  léger,  &  armés  de 
»  fer.  Le  cavalier  tenoit  Pextrémité  du 
*f  dard  dans  la  paume  de  la  main  9  & 
»  Penfonçoit  de,  façon  que  la  moitié  lui 
»  en  reftoit  dans  les  doigts ,  &c  le  refte 
»  dans  le  cou  du  taureau.  Ces  fortes  de 
»  bleffures  n'étant  pas  mortelles  ,  ce  font 
»  les  Torréadors  qui  terminent  le  com- 
»  bat  avec  leurs  épéés.  » 
.  Lés  Papes  ont  fouvent  tenté,  mais  tou- 
jours inutilement ,  d'abolir  des  combats  fi 
dangereux  &  fi  barbares.  Le  goût  des  Efpa- 
gnols  a  prévalu,  &  rfeft  pas  aujourd'hui 
moins  vif  à  cet  égard  qu'il  ne  l'étoit  au- 
trefois. 

Les  divertiffemens  les  plus  ordinaires  , 
font  les  fêtes  &  lés  cérémonies  de  TE- 
plife  y  (on  pourrait  reprocher  fur  ce  poinç 
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Ses  abas  prefque  infinis  ;  )  les  carroufels,  les 
îeiix  de  cannes ,  ta  munque  &C'la  danfe  ^ 
la  promenade  &:  la  comédiç.  Les  danfes 
(ont  fi  graves  &  fi  uniformes ,  qu'elles  en 
paroifient  infipîdes  aux  étrangers.  Les 
Efpagnols  ont  confervë  Pufage  de  danfer 
avec  des  caftagnettes. 

Le  duc  d'Olivarès^  enflé  des  fuccès  que 
les  généraux  Efpagnols  venoient  de  rem«» 
porter  en  Afrique  fur  une  armée  formî-» 
dable  des  Maures ,  &  dans  la  Méditerra- 
née fur  une  efcadre  &  une  flotte  Algé- 
rienne ,  veut  engager  Philippe  ÏV  à  pren- 
dre le  furnom  de  Grand.  Ce  Prince  Te- 
fiife  un  titre  que  la  poftérité  ne  lui  a  pas 
donné  ,  &  qu'il  auroit  rtiérité  fans  doute, 
fi  la  fiiite  de  fon  gouvernement  avoit  ré» 
pondu  à  fa  célèbre  ordonnance  du  i  o  de 
Février. 

»  Elle  fupprimoit  les  deux  tiers  âes  of» 
M  ciers  de  juftice  &  de  finance ,  &  dé- 
»  fendoit  i  ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
»  ges  &  aux  dignités ,  de  féjoumer  plus 
9>  d'un  mois  à  la  cour. . . .  Les  chancelle- 
»  ries  ne  pouvoient  plus  envoyer  des  ju- 
»  ges  en  eommiflion  ;  »  c'étoit  prévenir 
Pabus  qu'ils  y  faifoient  de  leur  autorité. 

Afin  de  réprimer  un  luxe  qui  étoit 
porté  jufqu'à  l'excès ,  on  défendoit  a  à 
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>>  tous  les  fujçts ,  fans  même  en  excepter 
»  les  Infants ,  dWoir  plus  de  dix-huit  do^ 
H  meftiques  à  leur  fervice  ,  (  le  duc  d'OA 
H  fonne  en  avoit  trois  cens,)  de  dorer 
»  ou  argenter  aucun  métat;  de  broder 
>t  d'or  ou  d^argent  les  mçubles  &  les  ha^ 
>»  bits  ,  excepté  les  harnois  des  chevaux, 
»  &  de  porter  des  manteaux  de  foie  ;  »  iU 
étoient  devenu  fi  communs,  que  les  plus 
vils  artifans  ne  fortoient  jamais  qu'en 
'  manteaux  de  foie,  11^  avoient  auffi  Tufàg^ 
de  porter  Tépée. 

On  régloit  les  dots  fuivant  le  bien  des 
familles;  &  la  femme  ne  pouvoit  pas 
^voir,  en  joyaux,  bijoux  &  vétemens, 
plus  de  la.  huitième  partie  de  fa.  dot, 
»  Chaque  nouveau  marié  ëtoit  çxempt, 
»  pendant  quatre  ans  ^  de  tout  fubfide , 
t>  impôt ,  charge  Sclogement  de  foldats  ; 
»  celui  qui  fe  marioit  avant  dix^huit  ans, 
M  pouvoit ,  du  jour  même  de  fon  mariage, 
>>  adminiftrçr  fon  bien  &  celui  de  fa 
»  femme.  On  lui  permettoit  encore  de  fe 
n  marier  fans  la  permiffiori  de  fes  père  , 
♦>  mère  &  tuteur.  Tout  citoyen  qui  avoit 
»  fix  enfans  mâles ,  étoit  exempt  d'impôts 
»  pour  toute  fa  vie ,  quand  même  un  ou 
»  deux  de  {qs  enfans  viendroient  à  mou-? 
»rir.»  On  vouloit  remédier  aux  \  maux 
qu^  çaufpit  la  fuite  d'un  grand  nombre  4ç 
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pères  de  famille  qui  abandonnoîent  ïeurt 
femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  biens  ,  pour 
ne  pas  payer  les  tributs  ,  &c  pour  aller 
chercher  la  fortune  en  Italie  ou  en  Amé* 
rique.  Afin  de  favorifer  encore  davantage 
la  population ,  le  Roi  affeftoit  des  fonds 
coiifidérables  qu'on  devoit  employer,  cha- 
que année  ,  à  marier  de  pauvres  filles. 
On  défendoit  «  de  fortir  du  Royaume 
ff  avec  fa  famille  &  ks  biens  ,  fans  le 
>*  congé. exprès  du  Roi  ,  fous  peine  de 
»  confifcation  de  fes  effets  ;  de  fe  rendre  \ 
»  à  Madrid  ,  à  Séville  &  à  Grenade ,  les 
»  endroits  les  plus  peuplés  de  TEfpagne , 
if  fous  peine  de  mille  ducats  d'amende  , 
9f  k  moins  qu'on' n'y  fût  appelle  pour  des 
^  affairés  importantes.» 

*  Depuis  long-tems  les  Efpagnols  fe  re- 
gardoient  comme  un  peuple-roi,  &  cha?^ 
cun  prerioit  la  qîialitç  de  Noble.  On 
borna  cet  honneur,*  à  ceux  qui  produi-^ 
roient  «trois  titres  ou  ades  ae  nobleffe 
»  certifiés  par  quatre  témoins  irréprocha-^ 
»  blés  ,  &  émanés  du  tribunal  de  l'Inqui-^ 
»  fition,  de  celui  du  confeil  des^ Ordres, 
»  ou  de  celui  de  la  Religion  de  Malte , 
»  des  quatre  principaux  collèges  de  Sala^ 
»  manque ,  &  des  deux  principaux  d'AW 
»  cala  ,  de  Hennares ,  &  de  Valladolid. 
»  On  confirmoit  &c  expliquoit  le  décret 
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S¥  de  Philippe  II ,  concernant  les  titres  & 
»  les  complimens ,  foit  de  vive  voix,  foit 
h  par  écrit.  » 

On  invitoit  «  les  étrangers  à  venir  s'é- 
»  tablir  en  Efpagne  ,  à  vingt  lieues  de  la 
»  mer ,  avec  promeffe  de  les  exempter  a 
»  jamais  d'impôts  ,  de  taxe  6c  de  tributs , 
»  pourvu  qu'ils  fuffent  laboureurs  ou  ar- 
»  tifans.  » 

Le  génie  &  l'indolence  de  la  nation 
prévalurent  fur  des  loix  û  fages  &  fi  né- 
ceflaires  ;  les  circonfiances  ne  permirent 
pas  de  tenir  la  main  à  leiir  exécution  ^ 
&  l'Éfpagne  continua  de  s'épuifer  par  les 
efforts  même  qu'elle  faifoit  pour  fe  ré- 
tablir. 

-/^^o[I624.  ]i/pu 

Spinola  fait  les /plus  vives  repréfenta- 
tions  fur  Tordre  qu'on  lui  avoit  donné 
d'affiéger  Bréda  ,  ville  très-bien  fortifiée, 
d'un  accès  difficile  ,  &:  qui  renfermoit 
alors  une  garnifon  formidable»  Philippe  IV 
lui  renvoie  fa  dépêché,  au  bas  de  laquelle 
il  avoit  écrit  cette  réponfe  :  «  Marquis  , 
»  prenez  Bréda.  Moi,  le  Roi.»  Spîpola 
exécuta  cet  ordre  à  la  lettre,  mais  il  en 
coûta  dix  mois  de  fiége,  des  fommes  im- 
menfes,  &  un  nombre  de  foldats  qu'en 
n'ofa  point  évaluer,  Maurice  de  Naifau , 
prince  d'Orange ,  fut  fi  fèniîble  à  la  pertq 
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de  cette  ville  ,  qu'il   mourût  de  doulfeitf 
de  n'avoir  pu  en  faire  lever  le  fiége. 

Le  cardinal  duc  de  Lerriiè  ieft  con^ 
damné  à  reftituer  tout  ce  qu'il  avoit  tou- 
ché de  fa  penfion  pendant  plus  de  vingt 
ans.  (Voyez  ci-deflTus ,  page  196.)  La 
fomme  alloit  à  quinze  cens  mille  ducat$^ 
Les  Etats  de  Caftille  accor<lerént  un  don 
gratuit  de  foixante  &  douze  fnillions 
payables  en  plufieurs  années  ;  c'eft  ainfî 
qu  on  cherchoit  à  remplacer  une  partie 
des  tréfbrs  du  Nouveau-Monde  ,  que  les 
HoUandois  enlevoient  fur  les  flottes  qu'ils 
furprenoient  fouvcnt. 

On  été  au  prince  de  Savoye  }a  charge 
de  grand-amiral  d'Efpagne  ^  pour  la  don* 
ner  à  l'infant  D.  Carlos ,  frère  dii  Roi* 
»  Le  feul  André  Doria  avoit  obtenu  cette 
»  dignité  avant  ces  deux  Princes  ;  &  , 
»  depuis  eux  ,  il  n'y  a  eu  que  l'infant 
>^  D.  Philippe ,  duc  de  Parme  ,  mort 
»  en  1765,  qui  en  ait  été  fevêtu.» 

Spinola  fe  rend  au  fiége  de  la  Rochelle  i 
qu?  fixoit  alors  l'attention  de  toute  l'Eu- 
rope, Louis  XIII  le  reçoit  avec  diftinc-s 
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tion,  &  le  conduit  lui-* même  dans  \4 
C3imp.  «Lapréfence  de  Votre  Majeftë, 
»  ëit  Spinola ,  rend  la  nobleflfe  de  France 
j»  infatigable  &  invincible.  Un  de  mes 
»  grands  chagrins  ,  c'eft  c|tie  le  Roi  mon 
>>  maître  n'a  pu  être;  téntoin  de  cte  que 
^  j'ai  fait  poUr  fpn  fervice  ;  je  mourrois 
»  content ,  fi  j'avois  eu  cet  honneur  une 
»  feule  fois.  »  Le  cardinal  de  Richeliat 
le  prie  d'indiquer  les  moyens  qu'il  croit 
les  plus  propres  à  aifurer  &  à  hâter  la 
reddition  dé  la  place.  «  Il  faut  fermer  le 
»  port  &  ouvrir  la  main ,  »  répond  Spi- 
nola. Ceft  ce  qu'on  fît  peu  de  tems  après 
par  ^ette  digqe  devenue  fî  célèbre  ,  & 
par  l'argent  qu'on  diftribua  aux  foldats , 
pour  les  encourager  à  fupporter  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  &  les  travaux  d*un 
fiége  très-difficile.   '  > 

L'Efpagne  trouvoit  fon  intérêt  i  en- 
tretenir  les  troubles  dans  la  France ,  8c 
préparoit  une  flotte  pour  fecourirlaRo^ 
chelle.  On  en  propofe  le  commandement 
à  Spînola.  «  J'ai  vu  les  opérations  de  ce 
y>  fiége  ,  répond-il ,  &  j'ai  donné  mort 
»  avis  fur  ce  qu^il  y  avoir  à  faire;  je  ne 
^  peux  donc  pas  me  charger  de  ce  qu^on 
»  défire  de  moi,  » 
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La  France  mlena^oit  î'Efpagne,  &  l'An« 
gleterre  fe  liguoit  contre  la  maifon  d'Au-^^ 
triche  avec  la  Suéde  ,  le  Danémarck  & 
la  Hollande;  Philippe  IV.  fit  une  ligue 
avec  pluiieurs  puifTances  d'Italie ,  qui  pro- 
mettoient  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ,  &.  une  flotte  de  quatre-vingt-dix 
galéreSb  L'Efpagne  s'engageoit  à  fournir 
cent  mille  hommes,  &  quatre-vingt-douze 
vaiffeaux ,  avec  un  grand  nombre  de  ga- 
lères. Bien-loin  d'avoir  affez  d'argent  pour 
un  armement  fi  confidérable  ,  on  n'avoit 
pas  même  de  quoi  fournir  aux  premiersi 
préparatifs  ;  les  évêques  ,  les  grands ,  les 
gentilshommes  titrés ,  s'impoferent  vo- 
lontairement une  taxe ,  &  fe  chargèrent 
de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  troupes* 
Ce  trait  de  zèle  ,  fi  glorieux  à  la  nation  , 
ne  tourna  point  à. fon. avantage.  Lès  en- 
nemis en  conclurent  que  l'Efpagne  n'é- 
toit  plus  cette  puifiance  aufli  formidable 
par  fes  tréfors  que  par  le  courage  de  fes 
foldats  ,  &:  qu'on  pouvoit  l'attaquer  avec 
avantage ,  puifqu'elle  manquoit  d'hommes 
&  d'argent. 

.  Philippe  ly  figne  ,  le  3  de  Mai ,  deux 
traités  bien  différens  :  par  le  premier ,  il 

ratifioit 
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tâtifioit  îa  paix  'pztûculiéte^cfae  lecliic  cift 
SaVaie  ^ienôit  de  çonclUî^  aVecla  France'; 
&  par  lé  fetond*,  il  s'ertgageoit  de  four- 
nir flx  éens  mille  et  us  par'  an  au  duc 
de  Rohan  ^  chef  des  Huguenots  Ftançois^ 
&c  de  lui  entretenit  tine  armée  de  quinze 
mille  hommes  5  à.  condition  ^e  le  duc 
ne  fetoit  ni  paix ,  ni  trève  ,  fans  fort  coft- 
fentiement ,  &  qif tt  fe  "  cantoniieroit  en 
Languedec  -,  où  Tort  établirent  ime  Ré- 
ipuWique  de  Prétendus  Réformés  ^  -«  fouS 
yf  la  proteâion  de  SaMajefté  Catholique,»^ 
C'eft  ainfi  que  PEfpagne  vouloit  fe  ven* 
ger  des  maux  que  là  Fràiicé  lui  avoit  faits  ^ 
ten  pri[>tégeànt  la  Hollande; 

-iJ'ÎSît  1636.  i^^ 

Les  grands  d'Efpagnê  portbidnt  dôpui$ 
lotv^téttis  le  titré  dTlxçExtENCE,  Ûnt 
donnoàent   aux    cardinaux    que  celui  de 

Seîgkeurie  illustrissime  et  RivÉ-i. 
RENOîSSïMÊ.  Lé^  Pape  donna  éiêtte  an^ 
née  Id  nom  d'EMINEN^E  à  tous  les  car*- 
diViaux ,  âu  GrahdrMàîtté  dé  Màtee ,  Ôc 
^ux  étéftèùi's  eccléfïaftïcpies.  Le  Caf dinàl* 
Infant  a  confervé  eeltii  d'ALTESSE* 

Ambroife  Spinola ,  éèohné:  de  :  la  helle 
jdéfenfe  que  les  Ftancjois  lui  oppofoient 
(dans  Cafal  ^   s'ééria  :  k  Qb'on  :  mê  ;donsiè 
An,  Efp,  Tome  IL  O 


#  cîn^^Ulte  mille  hommes  auffi  Vaillafii» 
>»  .&  a^ffi  bien  difctplinés ,  }e  me  rendrai 
if  nuitre  de  l'Eur ope^  »  Il  difoit  fouvent 
^  cm'un  ETpagnol  îèul ,  quoique,  bon  fol- 
H  fkt, n*^toit  bon  ^u'à  faire  ientipeUe. « •  « 
»  pour  qu'il  ait  une  hardiefle  &  uœ  fer^ 
p  i^eté  digne  de  foa  pays  ,  il  ia<tt  qu'il 
j^  (oit  fondu  dans  uiif  eteadron  cm  dans 
^•1»  un  bataillon*  Les  «^orps  entieis  font  ca^ 
j*  pables  de  très-grandés  chofes ,  quoique 
^  chaque  membre  pris  féparément,  n'ail^ 
»  pas  une  valeur  diftinguée%  >f 

-i^[  1^30.  ]c^ 

Auffitôt  que  la  trêve  e^t  été  coocluê 
entre  la  France  &  l'Efpagne,  M.  de  Toi- 
ras,  qui  avoit  défendu  Cafâl ,  va  voir  Spi- 
Itpla  ^  que  le  chagrin  d'écbfouer  devant 
ç^tt^  place  rendoit  malade.  «  Je  ne  doute 
^  pas,  dit-U,  qu^e  tout  le  monde  m  f^t  n» 
»  blâmer  de,  n'avoir  pas  prisCafal  ;  mais 
>>  )'ai  en  moi  -  même'  la  fatis6iâion  d'en 
jj^.ayQÎr  étér empêché  par  une  brave  réfif- 
^  tançai  >>  &, s'adr^ffant  auiEt^t  à  Saïntr 
AimfeB^  ^evteu  :de  Toit*,^  il  ajoute :«  Je 
»  votjs  aï  voulu,  g^jmd  ô^al  .^  w  jovkx  ipe 
»  vous  vîntes*  maltraiter  ma  cavalerie  ; 
»  mais  c'eft  une  haine  qn^l  eft  agréable 
:»  dé  r^atôrerde  la  part  (Jqseffcnemiis.  "^  Il 
«munit' peu  "de  tems  ^près  ^  en  réapààùt 
ians>iDeffe.:  *( Ili^ont  ravi Itonneùp.»  - 
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On  à  rècoiars  â  dé  nouveaux  înTpôts, 
]pour  ftwwiir  svea  befoim  de  l'Etat.  Le 
cardinal  de  Borglà  remit  au  Roi  pour  cinq 
cens  mille  'écm  de  pénfions  &c  de  bénéfices 
qu'il  poflëdiik  ;  £c  tous  lès  Grands  levé* 
rent  des  regimens  qu'ils  promirent  d'ew^ 
treténir  à  leurs  dépfens.  Il  Vagiffoit  d'enle* 
Ver  aux  •  Hollandois  ce  ipi'ils  avoient 
conquis  tkpuis  Tingt-cii^  ans.  Trois  flot* 
tes  éqtiipérâ  contre  eux.  ne  leur  ûrenk 
emckm  mai. 

lues  Ëtâts  dé  Caftille  refiiferit  dé  nou- 
veaux fublïdes  ^  èç  fe  contentent  de  re^ 
tonnôître   le  jeune   prince  des  Afturies 

Eoui-  héritier,  préfomptif  de  la  coùronhew 
es  Catalans  font  éprouver  au?»  Roi  Id 
même  refus,  &  déclament  hautement  cOn* 
tre  le  duc  d'Olivarès ,  ce  qui  mit  le  coni* 
fcle  à  la  haine  que  ce  miniftre  leur  pôr-^ 
loît,  il  augmenta  les  dettes  nationales, 
en  prenant  plufieurs  ttiiHions  à  un  très-gros 
intérêt. 

UEipagne  figne  un  traité  avec  ie  duc 
d'Orléafns  ,  Gafton,  frère  «de  Louis  XHl; 
&  on  kd  donne  des  fecouts  d'hommes 
éc  d'argent^  à  l'aide  deic^eb  il  rentra  en 
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France  par  la  Bourgogne*  Il  envoya  trrt 
ambaifaclçur  à  Madrid  :  peu  s'en  fiallut  que 
le  peuple  ne  le  mît  en  pièces  ^  tant  il 
%yoit  horreur  d'un  fu)et  rebelle. à fonRoi^^ 

On  apprend  en  Efpagne  «qae  le  duc  de 
Montmorenci  avoit  eu  la  tête.tranchëe  à 
Touloufe,  le  yq  d'Oôobre,  Le  cardinal 
Zapata  demande  à  l'ambaiTadeur  de  France 
M  qu'elle  efi  la  pliis  grande  caufe  de  la 
K^  mort  du  dwc  h  •!-»-  Ses  fautes^^;, .  répond 
»  rambafladeur*  —  Non  ,  noh,  repr^id 
»  le  cardinal ,  ce  ne  fontpokit  fes  fautes, 
»  mais  celles  des  prédéceileurs  duRoi.  » 

'La  mort  de  Gùffave  Adolphe ,  roî  de 
Suède ,  répaind  dans  toute  TEfpagne  une 
joie  ludécente,  qui  fe  manifefte  par  les 
plus  vik  tranfports ,  par  des  fêtes  &  desî 
rjéjouiffances,, publiques,  Philippe  IV  ne 
craignit  pas  même  aaffifter_à  une  tragédie 
intitulée  :  LA  MORT  DU  ROI  DE  SuEDE  , 
&  dont  la  repréfentatïon  dura  douze  }ours. 
Le  théâtre  Efpagnol  étoit  encore  dans 
une  efpece  de  barbarie,  par  rapport  à  la 
grande  régie  des  trois  unités  de  lièu' ,  de 
téms  &  d'aâion.  Bernardo  de  cl  Carpw  ^ 
lléros  de  k  pièce  qui  porte  fon  nom ,  eft 
d'abord  un  en^nt  qui  peut  à  peine  max • 
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iriicr  9  mais  il  grandit  rapidement  ;  &  au 
cinquième  afte ,  il  fait  des  prodiges  de  va- 
leur contre  les  Maures.  Boileau  vouloit-il 
caraâërifer  ce  drame ,  quand  il  a  dit  : 

Le  héros  d*un  fpe6^acle  groffier. 
Enfant  au  premier  aâe,  isft  barbon  au  dernier, 

Uadion  dure  plus  de  vingt  ans ,  dans 
la  comédie  <]e  los  Sun  Infimtcs  de  Lara-, 
&  dans  celte  de  tl  Geniiarà  de  Ungria^ 
Une  autre,  A^j* ^ett  dormUntts y  demande 
deux  cens  ai» -pour  fa  durée*  La  plus  fîn- 
gùliere  de  toutes  ,'  c'eft  celle  de  San- 
Amaro.  Saint-Amare  part  au  premier  afte 
pour  aller  eii  paradis ,  &  ce  voyage  dutë 
deux  cefl»  ^tis.  Ce  terme  expiré ,  le  faint 
revient  fiir  te-théâtre  ,  qutéft  pour  lui  un 
monde  nouveau.  Aux  àAeurs  du  premier 
aôe  ont  fûccédé  de  nouvelles  ^énératiens, 
&  de-là  nâMem  des  coups  de  théâtre  ^ 
des  mépi-ifes  &  dçà  incidens  qu'on  trou* 
voit  mervciîBéîïx:.  — 

La  Locuta  for  là,  HùUra ,  de  Lope  de 
y éga ,  '  ^rifi^tiiiè  trois  a^iom  qui  n'ont 
aucun  rapport  entre  elles ,  Scdont  la  moia* 
dre  fourniroit  la  matière  d'un  drame  dans 
toutes  les  régies. 

L'unité  de  lieu  n'eft  pas  plus  refpec- 
tée.  El  Printipc  ptrfeBo  ^  de  Lopé  de 
yéga  .commence  en  ETpagne  ;  le  feconj 
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aâe  fe  pdTe  en  Italie ,  &cle  dënouement 
fe  fait  en  Afrique  :  dans  fa  comédie  d^Et 
Amigo  hapa  ù  Muerte^  il  met  1^  fcénç  à 
Tétuân,  à  Cadix ,  à  Séville  &  à  Gibralr 
tar.  Dans  P^ra  vencer  amor,  Quertr  vencer 
/e ,  de  Caldéron ,  Faôion  fe  pafle  en  par- 
tie à  Ferrare,  &  en  partie  dans  la  Suiffe. 

En  deux  heures  de  teins  les  ^lAf^rs  Ira-. 
verfent  TEurope ,  pafTent  en  Afrique  9  & 
franchiiTent  une  étendue  iinmetife  de  payt 

Les  poët^  François ,  i{nitiit(^urs  trop 
ferviles  des  £Xp«^nols ,  ne  fe  donnoient.p^ 
moins  de  liberté  9  fiir-tout  à  l'égard  de 
l'unité  de  t«ns^  Le  grand  CojîçieiMç  méniç 
^n  parloit  ainfi  dans  la  ^^aee  de  Clkan-r 
dre,  tragi'K:omédie  imprimée  en  1632  s 
^  Si  j'ai  renfermé  cette  piécerdaiis  la  régie 
>f  d'un  jpur.^  ce  n'eft  pas  que  )e  me  t^ 
:î^> pente  de  n'y >voir  point misMélite, ou 
w  que  je  mç  fois  réfolu  de  m'y  attachei; 
>i; dorénavant*  Aujourd'hui,  quélques-uM 
»  adorent  cette  régie ,  beaucoup  la  méprir 
i^Ç^nt},  pour  moi,  j-m  voulu  feulement 
nt.mpntrer  que  fi  )e  m'en  éloigna  ^  ce  n'eft 
lyJas  faute  de  la  connoître^H    : 

Il  doit  paimître  furprenant  que  le  théân 
tre  Efpagnol  n'ait  pas  acqijis  jAus  de  pa^-r 
feélion,  fous  le^ghe  d'un  Prince  :qw  l'ai- 
mpit  paffionnément  ^  &:  dont  Iç  goût  ^th 
Ifiontré  ddns  i^  tragédie  du  Q^mtçi'EfTèx. 
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Le  Cardinal-Infant  a  une  entrevue  avec 
le  duc  de  Savoie  ^  pendant  laquelle  il  lui 
4onne  Iç  titre  d*  Altesse  ;  le  duc  lui  donne 
celui  d'ÀLTESSE  ROYALE;  &  c'eft  à  cette 
époque  qu'on  doit  fixer  Tufage  du  titre 
d'ALTESSE  ROYALEj^  adopté  pour  U$  fils 
(c  petit-fiU  des  Rois. 

hes  Efpagools ,  conduits  en  Flandrç  par 
ïe  Cardinal-Infant^  fe  joignent  aux  Autri- 
chiens ,  &  attaauent  dans  le$  plaines  de 
Noîtlingue,  les  Suédois,  Us  Hollandpis  & 
les  Proteftans  d'Allemagne.  Ils  remportent 
la  viôoire  après  une  bataille  des  plus  mé- 
iliâi[abl€|Si  Elle  çotTHn^i^^  le  5  Septembre 
à  c^q  heures  du  foir ,  dura  toute  ]a  nuSit , 
&c  n^  finit  que  le  lonàemain  à  dei^  heur^ 
^fès  midi.  Cett^yiftoiçe  étpit  décifive, 
fi  la  France  n'avoit  pgs  f^it  le$  pl^i^  gr;»nd|; 
e^n$  eit  fiiveur  d^  vaia4;ii$v  Bile  en^ 
voyidécl^rar  la  guerre  au  Car^in^Mnfi^nt 
par  un  hérault-d'ânBes  »  &F  »vec  tôui:^  1^ 
cérémonies  ^  alorp  en  ufage  ^  &  icfui  pré^ 
codaient  tou)our$  \t$  hoftilités*  Oeû  Uk 
dernière  fois  que  ces  fortes  de  formalité^ 
furent  employ ée$ ,  &  m  s'eft  contenté 
dans  la  fuite  d'une  ^  fimple  déclaration  de 
guerre, 

Oîv 
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Le  cardinal  de  Richelieu  &  le  duc  d'O-s 

lîyîirès ,  impatiens  de  mefurer  leurs  forces, 
oc  de  fi^ualer  leur  niiniftçre ,  déterminent 
Louis  XIII  &  Philippe  IV,  à, commencer 
uriç  guerre  qui  dura  vingt-quatre  ans ,  & 
qui  fit  perdre  àlTEfpagne  rafçendant  qu'elle 
fivoit  fur  la  France  depuis  plus  d'un  fié-: 
çle.  L'Allemagne;^  l'Italie ,  les  Pays-Bas  & 
ia  Méditerraflée .  iiirént  les  théâtres  de 
cette  guerre  ;  les  révoltes  &  les  féditions 
affolèrent  également  la  France'  oc  tfef^ 
pagne;  après  une  longue  fuite  «d^hôhs  &î 
4e  mauvais  fuccès,  oii'fit  une  paix  dfei^enue 
nécefTaire  aux  deiix  nations  riviiesl  * 

^''^C  ^6î6.  ]a^ ,  ,  : 

Le  CardinatlftfeM  pénètre  tn-Pidatdîd 
à  la  tété  de  ttesite  mille  hommes  ^  6c  per<i 
Focçaffioh  de  prendre  Pâtis ,  dont  la  îrioi- 
tîë  des^îi^bitans '^bit  pris  la  fuite,  tt  <ui« 
à  fon  tour  devant  utie  armée  levée  à  la 
hâte;  èc  compofée^^  laquais  â^^'af^n-* 
tifs,  d6iit  les  makfes  avoiém  é^ë dbligés 
de  fe  défaire  en  vertu  d^uit  arrêt  du  Côh-i 
féil.^  FLkhèiieu  fut  fuf  le  point  de  renoficev 
lu  miniflete  ;  4<  &  il  en  autx>it  fait  la  ifidlie^ 
M  faits  le  père  Jofeph  qui  le  rafïurav  >» 

Les  Efpagnols  qui  défendent  Damyil^ 


Jlers  contre  les  F^a^çois ,  capitulent  après 
fix  femaines  de  tranchée  ouverte.  Un  fe» 
çfiiuiis.  d'hommes  &:  de  munitions^  arrive 
4evant  la  place  \e  jour  quç  la  garnifoii 
d^voit^n  îbrûr^  le  gouverneur  ne  veut 
pa^  Je; recevoir  :  <<Ma  parole  eft  donnée, 
nvdit-il,;  les  otages  font  échangés  de  part 
»  &  d'autre  ;  on  m'a  fourni  toutes  les 
^.^^qfes  néceffaires  pour  emporter  le  ba- 
»  g9ge ,  Içs  malade  &.  les  bleiTés  :  à  Dieu 
t»ne  plaife  que  je  me  rende  infâme  à  ja-? 
^«jais,  ei>viplant  upe  parei^e  çonven-? 
«'tipn!  ^ 


La  ducheiïe  de  Mantoue ,  Marguerite 
de  Savoie,  àrrivig  à  Lisbonne  en  qualité 
df  VicerReine  :  les  PortugufL^y humiliés  de 
ie  voir  gouvernés  par  une  femme,;  invor- 
quei^t ,  mais  inutilement ,  If  ^  pixmaeffe  qu; 
feqrf  avpitét^  faite  de  ne  çpj^er  la  yice- 
ro/;(iité  du  Portugal  qu'aux  fils, , ,  aux  fre-r 
j:es,.auiç  pijcles  pu  aux  pevpux  des  rois 
à'^i9^gÂj2.;,Ce  noviveau  mécontentement 
femble  appefantit  le  )oug  qu'ils  portoient 
avec  tant  d'impatience,  Çc  ranime  leui: 
jhaiijie  jçontçp  le.nôjn  Çaftillan.  La  noblefle 
Commence;  àj  jetter  les  yeuii  fur  le  duc  de 
iBragance  ,^  i.  entrevoir  l«t  pôffilpilité  de 
lui  .ifirayer  •  le  cjiemin  a,u  trône» 
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L'Amîrante  de  Caftilk  &  le  marquis  âè 
Mortare  attaquent  les  retranchemens  dit 
prince  de  Condé  qui  faifeit  le  fiége  de 
Fontarabie ,  &  remportent  une  Tiaoira 
complette  qui  ne  leur  coûte  qiwî  fçîzé 
Jiommes.  ; 

Le  maréchal  dfe  Créqui  eft  tué  au  mo-^ 
snent  qu'il  alloit  en  venir  au<  mains  avec 
les  Efpagnols.  a  La  mort  d^  ce  grand 
>>  homme  ne  fut  pas  moins  avantageâfe 
»  que  le  gain  d'une  bat^iille.  »  Les  François 
fe  retirent  &  abandonnent  le  Piémont 
fans  défenfe. 

Le  cardinal  de  la  Valette  envoie  annon-» 
çer  à  D.  François  de  Mélos  la  naiilàhce 
du  Day^hin,  (Loui^XIV,)  &  lui  oftir 
en  même  tems  la  bataille,  le  général  ET- 
pagnoV  donne  au  trompette  vingt  piftolesi 
en  lui  difant  ;  «  Voilà  pour  la  première 
9f  nouvelle. ...  Je  te  donnerai  deux  foîi 
»  plus ,  fi  tu  m'apportes  bientôt  la  çonfir-; 
M  matton  ^e  la  feconde.  )♦ 
.  Dix  jours  après,  (^çitie  Septembre,) 
l'Efpagne^célébra  la  naiffance:  de  PInfinte 
Marie-Théfèfe,  (époufe  de  Louis  XIV.) 
»  Aux  tranfports  de  joie  que  les  peapk^ 


/ 


lSPA«NOLES.  Xlf 

»  fiisent  éclater,  U  femble  qu'ik  pr  évoyoieat 
»  que  cette  Prinçeffe  leur  apporteroit  ua 
»  jour  la  paix ,  qu'elle  feroit  unie  à  un  Roi 
»  que  la  viftoire  accompagneroit  prefque 
ff  toujours ,  »  &  qu'un  de  fes  petits-^ls  , 
(Philippe  V,)  rendroit  à  PEfpagne  foî> 
^ncipn  éclat,  en  hxi  faifant  partager  te 
bonheur  que  la  France  goûtoit  fous  lé 
règne  des  Bpurbons. 

Les  Efpagnols  perdent  pltifleurs  places 
dans  les  Pays-Bî^s.  Bemovits ,  gouverneur 
4'Hefdin,  âgé  de  quatre-vingt-huit  am, 
&  bleffé  d'Un  éclat  de  boÀibe ,  paroît 
dans  une  chaife  à  la  tête  de  fa  garnifon,.  ôt 
dit  à  Louis  XIII  :  a  Sire  ^  un  grand  Roi 
'!>  Hi*avoit  honoré  du  comniandemeitt 
»  d'Hefdin ,  &  un  grand  Roi  m*en  feit 
t>  fortir.  Puifque'  Dieu  a  pçrmis  que  le 
»  Rbi  mon  niaître  perdît  la  place  qu'il 
9^  m'avait  confiée ,  l'honneur  de  la^renietr 
^  tre  entrç  vo$  mains  me  cohfole  de  ina  dif-r 
n  grâce.  -^  Moniteur^  répond  Louis  XIII| 
^^vous  avez  fi  bien  déf^^nidu  Hefdin,  qm 
tf  le  Roi  votre  maître  doit  étire  content  dé 

Bemovits  alla  èéfenAxGÂn^j  qi^'il  nt 
irendit,  le  4  d'Août  1640^  qu'après  qua?? 
rahte-cinq  jours  de  trancëséfa  ouverte.  L'aht 
péç  fuivante,  il  foutint  fe.  fiége  d'Ai« 
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pendant  deux  mois ,  &  en  fortit  couvert 
de  gloire. 

WlK*[i639.]vfU 

Vingt  mille  £fp3gtipls  attaquant  dans 
le  Piémont  huit  mille  François,  &  font 
battus.  Le  marquis  d^  Léganès  ^  leur  gér 
fierai  9  envoie?  un  trompette  au  comte 
d'Harcourt  pour  demander  Péchange  dç 
quelques  ^rifpnniers ,  &  lui  fait  dire  que 
#»  s'il  étoit  foi  de  France ,  il  lui  feroit 
p  couper  la  tiête  pour  avoir  hafardé  une 
p  bataille  contre  une  armée  beaucoup  plus 
>>  forte  que  la  fienne.  -^  Et  moi ,  répond 
w  le  comte  d'Hjirçourt ,  fi  i'étois  roi  d*Ef? 
»  pagne ,  je  fer  ois  couper  la  t^te  au  mar-» 
n  quis  de  Léf/aLtiès^  pour  s'être  laiiTé  battre 
H  par  une  armée  beaucoup  plus  foiUe 
p^  que  la  fienne,  n 

Le  Caftille ,  toujours  fidelle  à  fontetùt 
&  à  défendre  la  gloire  de  la  nation ,  fùp- 
portoit  feule  tout  le  poids  d'une  gueire 
qui  l'épuifoit  par  fa  durée.  L'Aragon  i 
la  Navarre ,  la  Bifcaye ,  Valence  &  la  Ca-^ 
talogne ,  faifoient  valoir  leurs  privilèges , 
&  ne  coHtribuoient  que  par  utie  fomme 
d'argent ,  fous  le  nom  de  don  gmtuit ,  & 
réglée  par  les  députés  des  Etats.  Un  ordre 
^  fournir  desuiroupes ,  &  un  fubfide  çqiî« 
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fldéf  able ,  devient  le  fignal  de  la  révolte  ; 
Barcelone  en  lève  l'étendard ,  on  y  fait 
main-baffe  fur  les  Caftillans  ;  &  la  Cata-^ 
logne  fe  donne  à  la  France  qui  lui  fournit 
de  puiffans  fecours. 

Philippe  IV  ordonne  à  tous  les  gentils-- 
hommes  Portugais ,  fous  peine  de  perdre 
leurs  fiefs ,  de  monter  à  cheval  pour  fer- 
Vir  dans  Tarmée  qu'on  envoyoit  contre 
les  Catalaais.  Ce  décret  fut.  le  fignal  d'un» 
révolution  que  la  dureté  du  gouverne* 
ment  Efpagnol  fembloit  préparer  depuis 
long-tems.  «  Dans  la  néceflité  de  faire  la 
M  guerre ,  les  Portugais  aimèrent  mieuit 
»  combattre  leurs  tyrans ,  qu'un  peuple 
»  dont  l'exemple  &  l'aUiance  leur  furent 
y>  d'un  grand  fecours,  »  Le  fecret  d'une 
conjuration  méditée  pendant  trois  am^ 
&  conduite  avec  une  cirConfpeâion  qui 
tenoit  du  prodige ,  éclate  enfin  le  j  Dé*' 
cemt>re  :  en  plein  jour ,  &  dans  l'dpace 
de  quelques  heures ,  le  joug  Efpagnol  efl 
iècoué  pour  jamais  ;  le  duc  de  Bragance 
cft  proclamé  roi  fous  le  nom  de  Jean  IV, 
Lisbonne  efl  tranquille,  &  toutes  les  ville? 
du  royaume  fuivent  l'exemple  de  la  capi- 
tale. Un  Caflillan  ,  témoin  d'une  révolu- 
tion fi  fidîite  &  fi  étrange ,  s'écria  en  fbuf. 
pirant  :  44  ^*J\  poflible.  qu^uQ  fi  beau. 


àii         .  A*NÈ  c  to  otÈ  s 

H  royaume  ne  coât^  qu'un  feu  de  )oie  4 
h  Feimeibi  de  mon  maître  ?  )4 

On  craighoit  d'apprendre  à  Philipiie  ÎV  ' 
ia  nouvelle  de  la  réV^olution  de  PortugaL 
Le  duc  d'Olivarès  s'en  chargea  ;  6c,  fe  prë^ 
fentant  avec  un  Vifege  ouvert  &t  plein  dé 
confiance  :  ^Sire^  lui  dit-il^  la  tétè  a 
^  tourne  au  duc  de  BraganCe  ;  il  vieilt  de 
«►  fe  foire  proclamer  Roi.  Sa  folie  Vous 
51^  vaut  une  confifcation  de  -doUze  mil^ 
f^  lions.  »  Philippe  fe  contenta  dfe  répon* 
ère  :  4<  il  y  faut  mettre  ordre.  y$ 

La  guerre  commence  entre  \A$  f^ortii^ 
gais  &  lés  Eipagnols  ;  ceuxH:i  entrent  les 
pr^iiecs  ea  campagne ,  ravé^ent  le  pays^ 
pillent  des  églifes ,  font  des  prifonniers  , 
te  reviennent  ians  ôndre  y  en  jouant  des 
inftrumens  :  «  Vous^-  chatusez  tix>p  tôt  vos 
^  fttccès ,  difoit  leur  colàmandant ,  on- 
3»  a'efi  jamais  aiTurë  de  la  viâoire  tanit 
n  qu'on  eft  fiir  les  terres  de  l'ennemi,  fi^ 
Bientôt  après  ,  appercevant  les  Sortugais  r 
9»  Quittez  vos  guitares  &c  vos  flûtes ,  il  ne 
)#  s'agit  pbs  de  chants  ;  il  fout  combattre  r 
9t  montrez**vou5  braves  £c  courageux.  ^>  Ils 
ne  tardent  pas  à  étne  chargés ,  taillés  en 
pièces  y  mis  en  fuite  ;  &c^  pour  cacher  leur 
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Honte  9  ils  coupent  les  oreilles  des  fbItMs 
^u'iU  ont  perdus,  &  les  montrent,  en  af- 
furant  que  ce  font  celles  d<îs  Portugais 
iu'ils  viennent  de  châtier.  Un  chanoine 
e  rBajados  leur  dit  :  «  Il  valoit  mieux 
»  rapporter  Us  ^mes  de  vos  ennemis  tpe 
>>  leurs  oreilles ,  parce  qu'il  n'ed  pas  pof- 
V  lible  de  les  diftinguer  de  celles  d^  CaP 
^  tillans.»» 

Les  Èfpagnôls  &  les  R)rtiigâii  ^  peu 
contens  de  s'attaquer  à  force  ouverte ,  em^ 
ployoient  encore  les  intrigues ,  les  com- 
plots &  les  ct>nfpirations.  Le  roi  de  Por- 
tugal fit  périr  une  troupe  de  conjurés , 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  grands 
du  royaume ,  qui  fe  propofoient  de  lui 
ôter  la  couronne  &  la  Vie.  Il  s*«n  Vengea 
en  jettant  de  nptrvclles  femences  de  ré* 
bellion  dans  Peiprit  du  duc  de  Médina-' 
Sidonia ,  fon  beau-frere ,  gouverneur  de 
TAndaloufie  ,  &  acheva  de  le  féduire ,  en 
lui  oflTrant  les  moyens  de  fe  rendre  in-, 
dépendant,  &  d^  changer  fon  gouverne- 
ment en  royaume.  Ce  projet  fut  décou- 
vert; &  Philippe  eut  la  force  de  dire  4. 
fon  miniftre  ,  proche  parent  du  duc  :  «La 
»  fierté  des  Gufmans  me  devint  fufpeÔe 
>>.&  odieufe;.c'eft  4 l'ambition  de  te  âu- 
»  chefle  de  Bragance  qu'on  doit  attri-. 
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»  buet  là  perte  du  Portugal.  Tèus  les  triâU 
ff  heufs  de  PEfpagne  viennent  de  vott^ 
^  maifoti.  y^  L'adroit  mîhiftré  termina  cette 
affaire  à  l'avantage  de  fdri  parent  ;  &,pour 
achever  de  perfuader  le  Roi ,  il  dreffa  lul- 
hîême  ce  cartel  qu'il  fit  répandre  dans  l'E^' 
pagne^  en  Portugal  6c  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  :  on  y  trouvera  plufiefurs  traits 

3ui  fervent  à  faire  connoître  les  mœui^ 
e  ce  fiécie* 

DoM  Gaspar  Alonço,  ferez  de 

.  GusMAN  y  duc  de  Médina-Sidonia^ 
marquis^  comte  &:  feigneur  de  Saint-^ 
Lucar  de  Baraméda^  capitaine  gé- 
néral de  la  mer  Océane,  càtesd'An^ 
daloufie,9  &c  des  armées  de  Portugal^ 
gentilhoinme  de  la  çjhambre  de  $a 
Majefté  Catholique.      . 

DiEÛ-LE-QARDÉ. 

»  Je  dis  qiie  comme  c^eft  une  chôfe  ho- 
^  toire  à  tout  le  monde  que  la  trahifon  de 
»  Juan  de  Bragance ,  jadis  Due ,  que  l'on 
»  fçache  auffi  la  déteftable  intention  âve<^ 
yf  laquelle  il  a  voulu  taçhef  d'infidélité  la 
^  três-fidelfe  maîfon  des  Gufinans,  laquelle  ' 
»  par  tant  de  fiécles  eft. demeurée,  &  de-' 
>>  meurerâ  en  l'avenir  en  l'bbéiflance  de 
^  fon^Roi  &  maître ,  &  vérifiée  telle  paf 
y>  tant*  de  fang  de  tous  les  ikns  tépam^u 
»  pour  ce  fiijef.  Ce  tyran  a' introduit  dans 

»  l'efprit 
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h  i^elprit  des  Princes  étrangers  y  &  dans 
if>  celui  des  Portugais  erràns  qui  fuivent 
M  fon  parti ,  f  oUr  mettre  en  crédit  fa  mé- 
>>chàn€eté^  les  anbner  en  fâ  faveur^ 
»  &  me  mettre  mal  ^  bien  qu'en  vain  y 
-y>  dans  l^efprit  de  mort  maître  y  Dieu  le 
:^  gardè^  <que  je  fois  de  fon  opinion ,  fon- 
»  daiit  &  établiffant  (à  eonfervâtion  fur 
i&  le  bruît  qu'il  en  faifoit  courir,  &  duquel 
»  il  infeftoit  un  chacun,   fe  promettant 

>  que  s'il  pouvdit  gagner  ce  poiht ,  que 
^  de  faire  douter  au  roi  d'Eipagne  de  ma 
»  fidélité  à  fon  fervice ,  il  ne  trôuveroit 

>  pas  de  ma  part  une  fi  grande  opppfitioit 
^  qu'il  la  rencontre  en  tous  (es  defïeins  ; 
i>  oCy  ^our  y  parvenir, ,  •  H  publia  que  je 

'  M  dônnerofs  libre  entrée  &  faveur  à  touteé 
h  les  armées  étrangères  qui  viendr.oient 
.»  aux  câtes  dé  TAndaloufie. 

»  Tout  cela  ,.afin  de  taciliter  l'éhvoi  du 
^  fecours  qu'il  deiiïandôit  auxdits  Princes 
h  'étrangers  ;  Se  plût  à  Dieu  que  cela  fût  i 
M  je  ferois  le  monde  témoin  de  mort  zèle 
♦^  &  de  la  perte  de  leurs  vaiffeâux ,  commô 
1^  ils  aùroieht  expérimenté  par  lés  ordres 
.»  que  j'avois  laiffés  y  s'ils  euflent  entrepris 
9f  quelque  chofc  de  femblable^ 

»  Voilà  bien  quelquesrUns  de  mes  mo=« 

^  tifs  ;  mais  le  principal  fujet  de  mon  dé-^ 

M  plaifir  y  eu  que  fa  femme  foit  de  mon 

»fang,  lequel  étant  corrompu  par  cet^ 

An,  Efp,  fomi  ily  P 
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»  rébellion ,  je  defire  le  rëpartdre ,  &  me 
»  fens  obligé  de  montrer  à  mon  Roi  & 
»  Maître,  par  cette  aftion,  le  reffenti- 
n  ment  que  j*ai  de  la  fatisfaftion  qu'il  té* 
>f  moigne  avoir  de  ma  fidélité,  &k  donner 
»  pareillement  au  public  pour  le  relever 
»  du  doute  qu*il  a  pu  concevoir  des  faut- 
»  fes  impreffions  qu'on  lui  a  données, 

»  C'eft  pourquoi  je  défie  ledit  Juan  de 

y>  Bragance ,    jadis  Duc  ,   comme  ayant 

»  fauffé  la  foi  à  (cm  Dieu  &  à  fon  Roi , 

»  &  Tappe'Be   à   un   combat  fingulier , 

yf  corps  à  corps ,  avec   parrain  ou  fe^s 

»  parrain,  ce  que  je  remets  à  fon  choix, 

»  comme  auffi  le  genre  d'armes  ;  la  place 

»  fera  près   de   Valence  d'Alcarttara ,  à 

»  l'endroit  qui  fert  de  limites  aux  deux 

»  royauntes  de  Portugal  &  de  Caftille ,  oh 

»  je  l'attendrai  quatre-vingt  jottrs,  à  com- 

>>  mencer  dès  le  premier  d'Oftobre  ,  &  à 

H  finir  le    1 9  Décembre  de   la  préfehte 

w  année  :  les  vingt  derniers  jours ,  je  ferai 

»en*perfonne  dans  ladite  place  de  Va- 

>  lence  ;  &,  le  jour  qu'il  me  fignifiera ,  je 
»  l'attendrai  fur  ces  limites  ;  lequel  tems  , 
y>  bien  qu'il  foit  long ,  je  donne  audit  ty- 
»  ran ,  afih  qu'il  le  puifle  fçavoir ,  &  la 

>  plupart  des  royaumes  de  l'Europe ,  yoire 
>»  tout  le  monde,  à  la  charge  qu'il  aflurera, 
»  au  defir  des  cavaliers  que  j'envoyerai , 
•H  une  lieue  avant  dans  le  Portugal,  comme 


>►  de  ik  part ,  Mne  Jipi|0.  d4l^,la  Ç^AUIâ  >- 
>)  &  m«  promets  de  liûf^jife  ^nteîmir^  1|^^^ 
»  pl:us  à  plein ,  Tinfamie  de  Talion:  qu'il 
>>^  coiiHnife.    Qyk  s%  mi^aqpe  iJToWir 
»  gation  qu*il  a  de  gènnlfcpnime. ,  de .  fe. 
»  trouver  à  l'appel  qu^  je  lui  fais  ;.  pour 
»  ext^eripiner  ce  phantôme  par  h$  ypies, 
>»  qui  feules  me  te&piqnt  ?a  ceci ,  voyant 
wq^u'il  n'aura  pas  la  hardiefle  de  fe. trou* 
»  ver  en  ce  combat ,  S^  dô  m!y  fair/s  pa* 
>t  rpîtretel  que  je  fuis  ,.ôç  jtejs  qu'qrtt  tou- 
M  iôiurs  ^té  les  miens  ^y^^^rvice  de  leurs 
>>Rôis;  comme  les  fiw^^  au  çoA^rairièy 
»  ont  été  traîtres  :  fgSr^ , .  dè^-à-pr^enf  ^ 
y  fous  le  bon  plaifit  de .  Sa  Ma^eft^  CaliiQ« 
clique,  Dieu  le  garde,  à  celuKqptii  Je 
»  tuera ,  ma  ville  de  Saint-Lucar  de  Barà- 
»  meda ,  fiége  principlil  iles  ducs  de  Më» 
>►  dina-Sidonia  ;  8foi-^é<»?^t  pTofl^erj^Jé -aiux 
>>  pieds  de  faditçiM^jeftié^  jel^fuppliçjde 
»  ne  5me. donner  ppiAt  f^n  CffitepiSçaiidn, 
H  le  command^ieçit  à&Jp^  ^mp^ ,  pojur 
»  ce   qu'il  a  befe)j#,  A'i^ie  prii^^e  6c 
»  d'ui>e  îjniodératipn  ./çf^e:  kêi  çol^^ie  iie 
»  me  pourrait  di^^.^n'çettie;  oci^rjiençe, 
>^  i»ç^  jpern^ttant  jfeul^gie^nt  qvie  jej^ferye 
»  en  perfpîim^  aveçtjmiile  chey^i^i  d^im^ 
»  fujets ,  afio  que  ne^  m'appuyarïtjlofsi^  que 
>♦  fur  mon  coucage  ji¥);i-l^ulement  )e,>^tve 
»klai  reftauration  du  Pçrtugal ^  &ç  pu^i*^ 
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i^  tion  de  ce  rebelle ,-  mais  que  ma  per-^ 
>»  ibiine  &  cetle-  de^  mes  ttoupes ,  en  ca^ 
^^'il  refiife  ifion  a^el ,  puine  amener  , 
^i^inort  ou  '  prifonnîer ,  cet  homfhe  aux 
>t  pkdsde  fadtte  Màjeflë  ;  &c^  pour  ne  tieif 
^  oublier  de  ce  que;  pourta  mon  zèle  y 
^  j'ofire  une  ,des  meilleures  villes  <le  moit 
^  Etat  au  premier  gouverneur  ou  capitaine 
»  Portugais  qui  aura  rendu  quelque  place 
»  de  Portugal ,  troiiVée  tant  foit  peu  im- 
y^  portante  au  fervice  de  Sa  Majeftë  Ca- 
yt  tholique  ;  demeurant  toujours  trop  peu 
»  fatisfait  de  ce  que  je  pourfois  faire  pour 
»  fadite  Majéfté ,  puifque  tout  ce  que  j*ai, 
>»  je  le  tiens  &c  le  dois  à  elle  oc  à  its 
y^  glorieux  ancêtres,  »  Fait  à  Tolède ,  le 
29  de  Septembre  i  (S4 1  •  ' 

J>o[  1642.  ]c;^ 

«  Philippe  IV  traverfoit  Madrid  pour  fe 
fendre  à  xme  chaffe  au  loup.    Il  entend 
crier  de  toutes  parts  :  »  Ce  font  les  Fran- 
>>  çois  que  vous  devez  chaffer  :  Voilà  les 
»  loups  qui  nous  dévorent.  »  Le  monar- 
que part  ^uffitôt  pour  aller  fe  iSfettre  à  la 
tête  de  fon  armée.  •  Arrivé  à  Saragofle ,  il 
voit    ks  ravages   caufés    dansai' Aragon 
pâ«ides  François  &  les  Catalans-,  &c  re- 
ptend-le  chemin  de  fa- capitale. 
^  Les  Catalans  ne  donnoient  à  leurs  ex- 
cès'^e  le  nom  de  repréfaillest  Le  niar- 


\ 
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ijais  de  los  Vêlez ,  chargé  de  les  réduire , 
cxécutoit  ponftuellemênt  un  ordre  bar- 
bare nàe  mettre  le  feu  aux  maifons  ^  de 
»  couper  les  arbres ,  <fe  tnaffacrer  les  homr 
9>  mes  au^defTus  de  quinze;  ans ,  &:  de  mar^ 
»  quer  les  femmes  aux  deux  joues  avec 
wun  fpr  brûlant,:»  ^Dn  Tavoit  entendu 
crier  dans  Toirtofe  ^'  «npoitée  d*a|Eaut  : 
y>  Soldats,  apprenez  que'c'eft  un  ffC£^lè|é 
♦>  d'épargne:  des  rebeues.  >^  '    .      >  ? 

'     '       ''^'   '  -mai    ^      ^"•-   ■'  T    ^Ê^  ■     '    ' 

.      :      4ir^|   1642.  je^fl» 

I^s  malheurs  de  l'EfpEtgne  augihentoient 
chaque  jour,  itux' guêtres  étrangères  fe 
joignoient  des  guerres  inteftines  ;  Pétrît 
d*indépendance  ou  de  révolte  fe  répàn- 
doit  dans  toutes  les  parties  de  cette  vaft^ 
monàrcliie  ;  les  ^pertes  fe  multiplioiehty  âc 
les  mpyeîiç'-de  les  tëtftwer  ou  d'en  arrê* 
ter  les  progrès,  conwnenboient  à  manquer 
abfolumeftt.  La  reine  d'El^agnc ,  Eltfebeth 
de  Franpe^'  digi^e  fflle  'de  Henri  IV ,  eut 
fçule  aflfez  de  courage  &  de  fermeté  pôut 
fauver:  l^tkt.  En  moins  d'un  mois  ^  elfe 
forma  une  armée  de  cinquante  miUe^hbm^ 
mes  ;  obtint  des  vivres,  des  munitions*^ 
de  l'argent  en  aboT]|dànce,  Se  ralluma  dans 
tous  les  cœurs  cet  ambûr'du  Roi  &  d^ 
la  patrie^  fi  itatufél  aux:  Callillans ,  mais 
que  le  détouragenient  général  comtnç^. 
jçoit  :à. éteindre»/  .    -'  f         •  -^^ 
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,K  Lc!  comte-dttc  d^Utarès  eu  difgracîë  i 
ûx  i^mdtinc»  après  :1a  ^ort  du  daid^I  de 
Râehdiîeu  ;,  h  c^^^.h^iiréj  aa  moment"  oà 
rjn^yant  plus  de  rml  dans  l'Eui*ope  ^  il 
ff  anroît  pit  rétâblitles;  aâaires  d'Efpagne.H  ' 
PhiQ|y{^e  ne  put  téfiflj^r  à»refpecedevî<H 
Içniûicfu'oo  lui  fît  pour  iâoigner^ii  mî-^ 
nîftre  qui,  n'ayaot.  plus  àxondiattre  cbm 
tre  le  génie  dç  Richelieu ,  auroit  pu  ré- 
parer les  pertes  &e ~fà.  nation',  ôc  lui  ren- 
drç^  {on  ancien  afapràdaot  fur  les  pu^n- 
cîçs. liguées  tontmzti^e.  .la  Rôine:npt  la 
dçëo^e  main  à  là  difgraçe  dX)ltvàrès^  en 
pa^^yïarit  l>aigitée  jfc  larmcsi  devatit  PHi* 
U^p^  ^  î  AY-ec  /qd  Ah:  qu'elle  feenoît^  par  la 
i8a^n.î'.i«  VpUà ,  dit-elle;,  nbtre'ii'eiiifii»  ; 
^èiVeôrdftenacéjAç»^  devenir,  le  plus  pauvre 
ji>»^ntilh0nMnè  deol!Europe  V  fiv^usn'é-» 
^,çét^'  des  a^atrès  un  mlnMkirrr^i  a 
mmfli  .monarchie  [S!  deuJi^  dpigt*  de  fa 
noiiite.  H  On.a3*it;îinême  jéu  Tecoufs  à 
i^;  laQunrice  du  Roi  ,^  &  relie  ofaEItii  ixlîre  t 
*»nQlI^Î  ti'^ftrU  ça$  teiha  à^yotrç  âge  que 
|>.»W*s  fortieï'<le  ♦«telle  f>^'  ..  :îa   ; 

.  îj  Apfès  iv6ir  exilé  le  Comtç-Dwi^^  Phi* 
lipfmr^enlblà'^  :geand  çonieil,-6c  y 
déclara  ^'il  n'^uroit  d'autrç  pffQmiër  mî# 
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nîftre  que  lui-même.  Le  lendemain,  on 
afHcha  au  palais  ces  mots  :  «  C'eft  à  pré- 
»  fent  que  tu  es  Philippe  le  Grand  ; 
»  le  Comte-Duc  te  rendoit  Petit.  »  On 
faifoit  alluiion  aufurnom  de  Grand,  que 
le  duc  d'Olivarès  avoit  voulu  donner  au 
Roi*  (Voyez  ci-deflu$ ,  page  loi,)  Ce 
miniflre  fut  dabord  relégué  à  quatre  lieues 
de  Madrid.  On  alloit  le  rappeller  «s'il 
f>  n'eût  pas  précipité  fes  efpérances  :  car, 
»  ayant  voulu  Te  juflifier  par  un  écrit  qu'il 
>>  publia  ,  il  ofTenfa  plufîeurs.  perfonnes 
M  puiiTantes  ,  dont  le  reifentiment  fiit  tel, 
^  que  le  Roi  jugea  à  propos  de  Téloi- 
M  gner  encore  davantage ,  en  le  confinant 
»  à  Torp ,  où  il  mourut  bientôt  de  cha-^ 
^>  grin,  comme  il  arrive  aux  grands  efprits 
>y  qui  ne  font  pas  accoutiunés  au  repos,  n 
p.  Louis  de  Haro  ,  fon  neveu ,  gagna  in- 
fenfiblement  la  faveur  du  Roi ,  &  devint 
premier  i^iniftre. 

Philippe  IV,  voulant  profiter  de  la  mort 
de  Louis  XIII ,  &  du  trouble  inféparabfe 
des  premiers  jours  d'une  minorité,  ordonne 
le  fiége  de  Rocroi ,  dont  le  fuccès  pouvoit 
oiivrir  à  fon  armée  les  port(S^  de  Paris.  Le 
duc  d'Enguien  ,  (le  grand  Condé,)  ^g^ 
de  vingt-deux  ans ,  fait  levçr  le  fiége ,  en 
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gagnî^nt  la  célèbre  bataille  de  Rocroî  J 
qu'une  méprife  rendît  fi  funefte  à  PEfpa-* 
gne.  Le  comtç  de  Fuentes ,  qui  combat-? 
toit  au  centre  de'  fôn  armée ,  voyant  les 
deux  ailes  battues  &  mifes  en  aéroute^ 
raffemble  Pinfânterie  ,  compofée  de  ces 
vieilles  bandes  Caftillanes  ,  qui  s'étoient 
rendues  fi  célèbres  &  fi  redoutables.  Il  en 
forme  un  bataillon  quarré ,  réfolu  de  contr 
battre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  «  Leç 
»  François  ,  après  avoir  été  repoufifés  plu-. 
»  fieurs  fois  avec  beaucoup  de  perte,  Fen- 
»  veloppent.  Alors  cette  brave  infenterie, 
*>  accablée  par  le  nombre ,  &  ne  pouvant 
»  plus  fe  défendre ,  demande  quartier.  Le 
^>  duc  d'Enguien ,  fiiivi  d'un  gros  de  ca-^ 
w  Valérie ,  s'avance  pour  recevoir  la  pa- 
ii>  rôle  des  vaincus  ,  &  leur  donner  la 
i>  fienne,  lorfque  quelques  foldats  Efpa- 
3»>  gnols ,  croyant  qu'on  va  recommencer 
»  l'attaque  ,  tirent  fur  lui  ;  ces  premiers 
»  coups  font  fuivis  d^une  décharge  gêné- 
»  raie,  h^s  François,  convaincus  que  i^'eft 
M  une  perfidie  ,  fondent  fur  lesEi^gnpls, 
»  l'épee  à  la  main,  percent  ce  corps  juA 
>>  ques-là  impénétrable ,  &  y  font  un  çar- 
M  nage  affreux.  »  la  perte  de  cette  vieille 
Infanterie  fut  irréparable,  &  l'Elpagne  n's^ 
plus  été  coi[inue  que  par  des  défaites  con^. 
truelles.. 
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Le  maréchal  de  la  Mothe-Houdencourt 
inanque,  en  Catalogne,  roccafion  de  pren- 
dre Philippe  IV  àla  chaffe,  &  de  l'en- 
vpyer  prtfonnier  en  France.  On  dit  alors 
que  «la  crainte  d*oiFenfer  la  Régente  ,  le 
V  fit  renoncer  à  un  fi  beau  coup.  ♦>  Il  eft 
vrai  qu'Anne  d'Autriche  confervoit  un 
tendri^  attachement  pour  fon  frère  (Phi« 
lippe  IV,  )  &  pour  PEfp^igne  ,  fa  patrie  ; 
mais  elle  n'en  avoit  pas  moins  de  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  fils ,  (Louis  XIV,  ) 
&  pour  les  intérêts  de  la  France  qui 
ëtoit  devenue  fa  patrie  véritable.  Elle  re- 
ïiouvçUa ,  cette  même  année  ,  les  anciens 
traités  avec  la  Hollande  &  le  Portugal , 
dans  le  tems  où  fon  frère  lui  proppfoiç 
la  paix  à  des  conditions  qui  pouvoient 
paroître  équitables, 

La  baronne  d'Albi  ,  célèbre  par  fy 
beauté  ,  fes  richeffes  &  fon  courage, 
forme  le  hardi  projet  de  rendre  inutiles 
toytes  les  conquêtes  dans  la  Catalogne, 
en  livrant  à  Philippe  la  ville  de  Barce- 
lone. EHe  même  trace  le  plan  de  la  cons- 
piration ,  préfënte  le^  moyens  de  l'exécu- 
ter ,  &  fe  réferve  la  gloire  de  donner  le 
fign^l.  Pçux  fois  la  flottei  (l'Efpagne  pa:-i 
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loît  devant  Barcelone,  maisenvaîn.  Le 
comte  d'Harcourt,  qui  commande  les  Fran- 
çob,  avoit  découvert  la  confpiratkm  con- 
fiée à  trop  de  perfonnes  ;  tes  conjurés 
cfoient  déjà  livrés  au  fupplice',  &  feur 
chef  avoit  obtenu  grâce ,  en  faveur  à& 
£m  fexe  &:  de  Ton  amour  pour  la  patrie  y 
mak  à  condition  de  quitter  la  Catalogne*^ 

Philippe  IV  furmbnte  en  héros  la  pertci 
âe  fon  fils  unique ,  mort  à  Page  d'envi-^ 
ron  dix-huit  ans.  Lui-même  il  çonfoloit 
£t  cour;  &  il  écrivoit  à  fçs  généraux, 
en  leur  apprenant  cette  triftç  nouvelle  ; 
»  Je  vous  recommande  mes  (bldats  &  mes. 
»  peuples  y  ils  font  plus  que  jamais  rnes  enr 
>»  fans ,  &  je  veux  qu'on  les  traite  en  coiv^ 
»  féquence.  »  ~      ■  ' 

-JÎS*[  1 647.  }o^ 

Leduc  d'Enguien,  qui  venoit  de  pren-^ 
dre  le  nom  de  prince  de  Cojjdé ,  impa-? 
tient  de  fe  venger  par  une  yi^oire,  de  la 
levée  du  fiége  de  Lérida,  ne  cj^rchoit  que 
les  occafions  de  livrer  bataille  :  le  roi 
çPEfp^gne  avoit  ordonné  très^-expreffé- 
ment  à  Ces  généraux  d'éviter  toute  efpece 
de  combat  avec  ce  jeune  héros ,  &:  iU  f^ 
rçtiroient  dès  q^'il  paroiflpit. 
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,    Le  traité  de  Munfter ,  entre  l'Efpagne 
te  la  Hollande,  eft  figné  le  30  de  Jan» 
vier.    Philippe  IV  renonça  pour   lui  ôc 
/es  fiicceffeurs  à   tout    droit  fur  les  fept 
Proy incesf Unies ,  qu'il  reconnut  pour  Etats 
libres  ^  .fQavewhs&  indépendans.  Tel  fut 
le.fuccès   d'une, guçrre    de  foLicante-dix- 
huit  ans  ,    qui   coûtoit  à  l'Erpagne  une 
fomme  de  de\u&  n^iUiards,  environ  deux 
millions  d^hommes  i  &  la  perte  d'une  par- 
t\ç  confidérable  de  fa;  puiflance  dans  l'An^ 
jciea  &  le JSfpuve^w-Monde  :  elle  en  étoit 
jpéme   au^  point   de  regarder   ce   traité 
4:omme  infiniment  avantageux  à  la  nation^ 

.    •   .  • 

D.  I/)\j|s  d^*  Haro  découvre  une  hor- 
rible confpiration .  tramée  contre  Phi- 
lippe IV  par.-quêlques  courtifans.  Le  pro- 
jet étoit  de  poignarder  le  Roi  à  la  chafle, 
de  conduire  4  Li^bôrtne  l'Infante  Marie-- 
-Thèrefe,  &  dé  lui  faire  épôtifer  le  fils 
ahïé  du  rbi'-de^  Portugal-  Lés  conjurés 
•îlvôUerênt  leur  crime  ;  les  d^ux  chefs  D, 
TGia*t6^i  PôdiUar  ^  D,  -Pedro  de  Sylv^ 
-perditeiit  lèt  tête  fUr  un  échàfaùd,  &  leurs 
ebmpiïces" furent  refferrés  dans  une  étroite 
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'  L'armée  d^Efpagne  entre  en  campagne 
cfans  les  Pays-Bas ,  plutôt  qu'elle  n'avoît 
coBtume,  «:  fait  mettre  dans  les  gazettes: 
m  Les  Efpagfiols  font  réfolxis  de  faire  jet^ 
âi^  ter  des  monitoîres  ,  pour  fçavoir  ce 
«►qu'cft  devenue  Parmée  de. France.  Ils 
«►  Pont  cherchée  par-tout  où  elle  devoit 
»  être ,  fans  avoir  jamais  pu  la  trouver.  f> 
ie  prince  de  Condé  ne  tarde  pas  à  leur 
montrer  cette  armée  de  France ,  &  gagné 
fc  eux  la  célèbre  bataille  de  Lens.  Avant 
que  d'en  venir  au3t  mâins'i  îlavoîtdit  à 
fes  foldats  r  «  Mes  amis ,  ajfez  bon  cow- 
»  rage ,  il  faut  néceffaîrement  combattre 
•►aujourd'hui.  Inutijçmeait oîi  çbercheroit 
«f  â  reculer.  Vaillans  &  poltrons,  tous  fe 
»  battront ,  les  uns  de  -  bonne  volonté  * 
m  les  autres  par  force.  >f 

.  Le  duc  de  Guife  eft  enlevé  à'  Naples^ 
&  conduit  en  Efpagne.  H  s'y  vit  au  mo-^ 
ment  d'être  condamné  à  perdre  la  tête; 
»  Attendu  que  ,  n'ayant  ?iuc^e  commif'- 
»  fion  du  Toi  de  France  ,  itn^  pouvoit 
>f  être  regardé  ccMnm^  ui>^  Oflnpmi  légir 
M  time.  »  Il  fut  redevable  4^  la  vie  à .  h 
clémence ,  de  Philippe  IV.    Le  pripçe  df 
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Condé  ktira,  en  1652,  de  Véttoite  pri-' 

fon  où  on  le  traitoit  en  criminel  d'Et«é 

> 

.  La  pefte  qui  ravageoit  PÂndaloufie  ^ 
«mporta  eette  année  près  de  cent  mille 
perfpnnes  dans  les  feules  villes  4«  CadiW 
&  de  Séville^ 

» 

Les  troubles  qûî  agltoient  la  France ,  i«-? 
lèvent  les  expétances  des  Efpagnols  ;  ils 
s'^empreflent  de  traiter  avec  Cromwel,  afia 
de  l'intërefler  en  leur  feveirr  cofttre  les 
François.  Ceux-ci  parent  lé  cotip,  en  re-» 
cojinoiffant  le  nouveau  gouvernement 
d*Angleterre.  «  Au  lieu  de  fe  réunir  poiff 
»  venger  la  caufe  commune  des  Rois  ^ 
»  trahie  en  la  perfonne  dé  Charles  I ,  à 
>>  qui  fes  fujets  venoient  de  faire  couper 
»  la.  tête  ,<  les  rois  de  France  &  d'Efpagne, 
»  l'un  neveu  ,  &  PauWe  beau-frere  de 
» Tinfortuné  monarque ,  n'étoient  occu- 
È>rpés  que  de  leurs  Sanglantes  querelles.»» 

•  é 

..  On  propofe  au  toi  d'Efpagné  d'en- 
voyer des  plénipotentiaires  à  Cologne,  où 
le  cajrdinal  Mazàrin  avoit  été  obligé  de  fe 
réfugier.'  Phili|)peIV  répondit  :  «Iln'eft 
H  pas  de  b  dignité  de  ma  couronne ,  de 
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»  négocier  la  paix  avec  un  minrftré  et- 
M  puué ,  attendu  que  la  France  pourroît 
M  le  défkvouer,  »  Le  vërital^le  motif  de 
cette  réponfe ,  ëtoit  refpërailce  de  tirer 
avantage  des  troubles  qui.  agitoient  la 
France  ,  &  du  fecQurs  d'hommes  &  d'ar- 
gent qu'on  enVoyoit,  avec  vingt  vaiffeaiix, 
en  Guienne  où  le  prince  de  Condé  com- 
battoit  contre  fa  patrie. 

Une  feule  campagn/e  r^nd  aux  Efpa-* 
gnols  la  Catalogne  §c  la  plupart  des  pla- 
ces dont  les  Fran<jois  s'ëtoient  empa- 
rés, depuis  dix  ans,  du  côté  des  Pyré- 
nées ,  des  Alpes ,  &  dans  les  Pays-Bas. 

1^  prince  de  Condé  iè  donne  à  PEfpa- 
gne  avec  fix  mille  Franc;ois,  On  le  dë-^ 
clare  Généraliffime  des  troupes  Efpagno- 
le<;  ;  mais,  par  un  excès  de  défiance,  on 
commet  pour  fon  furveiUant  le  comte  de 
Fuenfaldagne .,  qui ,  «parfon  flegme,. fa 
»  circonfpeftion  &  {es  lenteurs^  Pempê- 
»  cha  fouvent  de  vaincre.  »  On  peut  en 
juger  par  ce  trait.  Turenrie  arrive  ^ôur 
fecourir  Arras ,  &  veut  reconnoître  hii^ 
même  les  retranchemens  des  Efpagnols. 
On  Taccufe  de  témérité  .  &  on  ne  craint 
pas  de  lui  dire  qu'en  s'approchant  ainfi  il  a 
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4îxpofé  fa  cavalerie  à  une  défaite  entière, 
parce  que  les  ennemis  pouvoient  aifémenr 
fortir  de  leurs  lignes  &  l'wivdopper.  <*  Ik 
»  le  pouvoient  fans  doute ,  répond  Tu- 
»  renne  ,  &  je  rfaurois  jamais  hafarde 
»  du  côte  où  commande  le  prince  de 
^  Condé:  la  connoiflance  que  j'ai  da 
n  flegme  Efpagnol,  m'a  fait  fentir  que  je 
f>  ne  courois  aucun  rifque,  J'étois  fur,  qu'à 
w  mon  approche,  Fernando  de  Solis  tfen- 
»  treprendroit  rien  de  fon  chef;  qu'il  de- 
»  manderoit  les  ordres  de  Fuenfkldagnc  , 
9f  qui  voudroit  avoir  ceux  de  TArçhiduc, 
»  lequel  feroit  appeller  Condé^  pour  dé- 
»  libérer  for  ce  qu'il  y  auroît  à  faire,  Pen* 
»  dant  toutes  ces  conful^ations ,  j'avois 
»  le  tems  de  faire  mes  obfervatiojis,  fans 
»  autre  danger  que  celui  du  canon.  »  On 
fçut  ;,  après  l'attaque  des  lignes ,  que  tout 
s'étoitpalfé  fuivant  les  conjefturesdeTiï- 
lenne. 

Les  lignes  des  Efpagnols  font  forcées 
devant  Arras  ;  le  prince  de  Condé  fe  dé- 
fendoit  de  manière  à  remporter  la  vic- 
toire ;  Ai  il  combattoit  encore,  que  l'archî- 
»  duc  D.  Juan  d'Autriche  &c  le  comtfe 
»  de  Fuenfaldagne  étoient  déjà  à  Douais 
Philippe  IV  lui  écrivit  :  «  Mon  coufin  , 
if  j'ai  appris  que  tout  étôit  pôrdu,  Se  que 
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>  Votre  Altefle  a  tout,  fauve.  »  il  étoît  W*' 
devable  de  la  moiti4  de  fon  armée ,  à  la 
belle  retraite  du  prince  de  Condé; 

,-  > 

Lès  François  prennent,  dans  la  Càtalo^ 
gne ,  un  petit  fort  nommé  là  Tour  de  Vil- 
lars.  Le  gouverneur  Francifco  Rodrîguès, 
qui  ne  voyoit  rien  d'auflî  grand  que  fon 
J)9fte ,  s'écrie  ,  en  fortant  du  fort  :  «  Ah  1 
»  pauvre  roi  Philippe  !  » 

Cromveî  avolt  offert  à  PEfpagné  toù-* 
tes  les  forces  de  F  Angleterre^  fi  l'onyou- 
ioit  fupprimer  l'Inquifition ,  &  abaridon- 
iier  le  commerce  de  l'Amérique  :  il  pa- 
roiffoii  fe  relâcher  de  ces  prétentions ,  on 
efpéroit  même  qu'il  figneroit  bientôt  une 
ligue  contre  la  France  ^  quand  on  apprit 

Iue  les  Anglois  s'étoient  rendus  maîtres 
e  la  Jamaïque  ;  qu'ils  attaqiioient  l'Amé- 
tique  avec  deux  puiffantes  flottes  ,  &t 
qu'une  de  leurs  efcadres  infuïtoit  les  côtes 
d'Ëfpagne.  On  ufa  de  repréfaiUes,  en  faî- 
lîffant  tous  les  effets  &  les  vaifïeaux   ap- 

{)artehans  aux  Anglois  dans  l'étendue  de 
a  monarchie ,  &  Croniwel  figria  Un  traite 
par  lequel  il  devoit  conquérir  &  parta- 
ger les  Pays-Bas  avec  la  France. 
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Le  prince  de  Côndé  fait  prëfenter  k 
Louis  XIV  les  étendards  que  le  régiment 
du  Roi  àvoit  perdus  dans  une  rencontre  ; 
le  jeune  monarque  les  renvoie ,  &c^ait  dire 
au  Prince  :  «  Il  eft  fi  rare  de  voir  lesEfpa* 
»  gnols  battre  les  François  ,  qu'il  ne  faut 
i»  pas  leur  envier  le  plaifir  d'en  garder  iei 
»  marques.  >^ 

M.  de  Lionne ,  minïftre  de  France ,  âi^ 
rive  à  Madrid ,  pour  y  propofer  le  ma-^ 
tiage  de  fôh  maître,  avec  l^Infante  Marie-^ 
Thérèfé,  comme  une  condition  eflfentiell^ 
à  la  paix  que  PEfpagne  défiroit  dé  con« 
dure.  Le  roi  de  Hongrie ,  (  Léopold  I  ^ 
empereur  ,  )  demandoit  auffi  la  Princeffé» 
Philippe  IV ,  incertain  .fur  le  choix  qu'il 
avoit  à  faire  entre  un  Prince  de  fa  iiiai- 
foh ,  qui  fe  facrifioit  ppiir  la  défenfe  de 
TEfpagne  ,  &  un  Roi  qui  lui  faifoit  éprou- 
ver tous  les  jours  de  nouvelles  pertes,  fe 
détermine  enfin  à  renvoyer  le  miniftre  de 
Louis  XIV,  en  lui  difant  :  4<  Non ^  je  né 
»>  puis  me  réfoudrè  d'accepter  uii  pslrtî 
!►>  en  même  tems  fi  avantageux  &  fi  dan- 
»  gereux.  »  De  nouvelles  viftoires  le  for- 
cèrent à  preildrë  ce  parti,  en  1659  ;  mais 

An.Efp.  Tome  Ilk  Q 
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rinfantc  n'ëtoit  plus  alors  hëfitîere  pt^- 
fomptive  de  la  couronne  d'Efpagne. 

-J^-[i657.]t^f^ 

La  prife  de  Saint  -  Venant  dépendoit 
d*un  convoi  de  vivres  &  de  munitions 
néceffaires  à  Tarmée  Françoife.  Turenne 
le  fait  paiTer  à  Pheure  que ,  fuivant  Tufage 
du  pays  ,  les  deux  commandans  Efpa- 
gnols  dorment  après  le  dîné.  On  craint 
de  les  éveiller  ,  &  le  convoi  arrive  es- 
corté feulement  de  trois  efcadrons.  Le 
prince  de  Ligne  ,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie ,  rfofe  rien  entreprendre ,  parce 
que  9  4<  dans  les  priilcipes  alors  établis  en 
h  Efpagne  ,  il  s'expofe  à  avoir  le  cou 
>>  coupé ,  même  en  réufliflknt  ^  s'il  atta- 
»  que  fans  ordre  y  &  que  rien  iie  peut  le 
»  fauver,  s'il  aie  malheur  de  recevoir  un 
»  échec. » 

Les  Efpagnols  s'avancent  vers  Dunker- 
que ,  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Turenne 
fe  détermine  à  les  attaquer ,  fans  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  rçconnoître.  En  vain 
le  prince  de  Condé  propofe  de  corriger 
le  vice  des  difpofîtions  qu'il  voit  prendre  ; 
ce  qui  lui  fait  dire  au  jeune  duc  de  Glo- 
cefter:  «  N'avez- vous  jamais  vu  perdre 
»  une  bataille?  Eh  bien  !  vous  l'aller  voir.  » 
L'événement  fuivit  de  près  la  prédiftion. 


1 

V 
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ot  la  bataille  èi^%  Dunes  fut  la  plus  dëci^ 
five  &  la  plus  mémorable  de  ce  fiécle. 
L'aréhiduc  d'Autriche  combattit  long- 
lems  à  pied ,  &  la  pique  à  la  main  :  le 
prince  de  Condé  difputa  la  viAoire  )uf* 
qu*au  dernier  moment  ,  eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui ,  &£  fes  amis  fe  fitent 
tuer  ou  prendre  pour  le  fauver.  Turenne 
recueillit  tous  les  fruits  qu'il  pouvoit  èfpé-* 
rer  de  fa  viftoirc  ;  &  TEfpagne  accablée 
tf eut  plus  de  reflTources  que  daits  les  con-^ 
ditions  de  paix  prôpofées  par  la  France. 

Après  vingt-quatre  conf^érenCes,  tenues 
depuis  le  13  d'Août  jufqu'au  7  de  Ko-^ 
vembre,   par  le  Cardinal  Mazarin  6t  D. 
Louis  de  Hato ,  le  traité  de  paix  fut  con* 
tlu  entre   la  France  &t   l'Efpagne.    Oa 
Fappelle  des  Pyrénétes  ;    &   il  <iontiènt 
cent  vingt-quatre  articles ,  dont  le  prin-* 
cipal  étoit  le  mariage  de  Louis  XIV  avec 
rinfante  Marie  -  Thërèfe  ,  (  qui  eut  une 
dot  de  cinq  cens  mille  écus ,   qu'on  ne 
_  paya  jamais,)  fous  la  condition  expréflç* 
qu'elle  renonceroit  à  la  fucfceffion  d'EfpaA 
gne  ;  «  condition  qui  fut  d.ès-lors  recon* 
y>  nue  inutile  par  D.  Louis  de  Haro.,  & 
>  par  Philippe  IV  lui  -  même ,   qui  dk  , 
»  Eflo  es  una  patarata ,   c'eft  une  péta- 
is rade.  >f  D.  Louis  de  Haro  difoit  au  car* 


4. 
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<iind  Mazarin  :  «  Il  feroit  à  fouhaiter^  tx, 
>^  hon  à  efpérer ,  qu'au  cas  que  PEfpagne 
»  perdît  fes  deux  i?rinces  ^  le  Roi  très- 
>»  chrétien  ne  s'attendît  pas  à  hériter.  >» 
Le  cardinal  Mazarin  s'en  étoit  expliqué 
ainfi  dans  fes  lettres  aux  miniftres  de 
France  à  Munfter  :  «  Si  le  Roi  très-chré- 
»  tien  pouvoit  avoir  les  Pays-Bas  &  la 
f>  Franche-Comté  pour  dot ,  en  épouTant 
>»  l'Infante  d'Efpagne  ^  alors  nous  auriçns. 
»  tout  le  folide,  car  nous  pourrions  afpi-^ 
»  rer  à  la  fuccefSqn  d'Efpagne  ,  quelque 
^  renonciation  que  l'on  fît  faire  à  l'In- 
»  faute;  &  ce  ne  feroit  pas  une  attente 
»  fort  éloignée  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  «vie 
^  du  Prince  fon  frère ,  qui  l'en  pût  ex-*» 
>»clure.>> 

Le  roî  d'Efpagne  combla  d'honneur  êc 

de  bienfaits   D.  Louis^  de  Haro ,   &  lui 

donna  le  fiimpm  de  la  Pa[  ,   (la  Paix,) 

qui  devoît  paffer  à  fes  ^efcendans.  Mille. 

tranfports  de  joie   éclatèrent  à  la  cour  ^ 

quand  on  y  vit  paroître  le  maréchal  de. 

ôrammont,    habillé   en   courrier,  avec 

foixante  feigneurs  François,  dans  le  même 

équipage,  <*  afin  de  mieux  exprimer  l'im- 

»  patience  &  les  defirs  de  leur  maître.  ». 

Le  maréchal  venoit  faire  la  demande  fo- 

lemnellede  l'Infante  auQomdeLouisXIV^ 
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•^^[  1660. \Jg^ 

Philippe  IV  conduit  l'Infante,  fa  fille  ^ 
jufqu'à  la  frontière  où  Louis  XIV  s'étoit 
rendu  avec  une  cour  brillante.  Frappé  de 
l'air  noble  &  majeftueux  du  jeune  Roi  ^ 
il  ne  ceffoit  point  d'avoir  les  yeux  fijcés 
fur  lui.  Les  acclamations  des  Franc^ois,  à 
la  vue  de  leur  nouvelle  Reine  9  réveillè- 
rent dans  fon  ame  les  fentimens  qu'il 
avoit  fur  la  fucceffion  à  fa  couronne,  ôc 
il  s'écria  :  «  Je  crains  bien  que  cette  allé- 
»  greffç  des  François ,  ne  çaufe  bientôt 
»  le  deuil  de  rEfpagne.  ». 

JÎK»[i66o.]'>^ 

Les  deux  Rois  fe  préfentoient  mutuel- 
lement les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  leur  cour.  Philippe  IV  regarda 
Turenne  avec  beaucoup  d^attention ,  lui 
dit  plufieurs  chofes  très  -  honnêtes ,  & 
ajouta,  en  s'adrefTant  à  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, fa  fœur  :  «  Voilà  un  homme  qui 
n  m'a  fait  pafTer  bien  dé  mauvaifes  nuits,  n 

X'Efpagne  fe  vit  tout-à-coup  expofëc 
à  une  nouvelle  guerre  contre  la  France, 
»  par  une  prétention  chimérique  fur  la^ 
»  préféance.  »  Le  baron  de  Batteville ,  ou 
VattevîUe ,  ambaffadeur  d'Efpagne  i  Lon- 
dres, prit  le  pas  fur  le  comte  d'Ëftrades« 
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ambafladeur  de  France ,  qui  fut  oblige  de 
céder  à  la  force ,  après  avoir  vu  tuer  quet» 
ques-uns  de  fès  gens.  A  cette  nouvelle , 
Louis  XIV  exigea  une  réparation  égale  à 
Poffenfe.  Philippe  IV  rappella  fon  amba(^ 
fadeur,  le  défavoua  &  le  punit.  Ce  n'étoit 
pas  encore  afTez;  &,  après  avoir  long^^ 
tems  balancé ,  il  fit  la  réparation  que  U 
France  exigeoit  :  «  Mon  gendre ,  difoit-r 
M  il ,  agit  en  roi  fier  &  belliqueux  ,  &  moi 
»  j'agirai  en  père.  »  Le  marquis  de  la 
Fuentes,  ambafladeur  extraordinaire,  fe 
rendit  à  la  cour  de  France ,  &  dit ,  en 
préfence  de  tous  les  miniftres  étrangers  : 
»Sire,  le  Roi  mon  maître  a  envoyé  (es 
>>  ordres  à  tous  fes  ambafladeur^  oc  mi-« 
»  niftres ,  afin  qu'ils  s'abftiennent ,  &  ne 
»  concourent  point  avec  les  ambafla^ 
»  deurs  &  miniftres  de  Votre  Majefté.  » 
Louis  XIV,  adreflant  auflitôt  la  parole  aux 
litiniftres  étrangers ,  leur  dit  :  «  Vous  avez 
>>ouï  la  déclaration  que  Tambafladeur 
»  d'Efpagne  m'a  faite  ;  je  vous  priç  de 
y>  l'écrire  à  vos  maîtres ,  afin  qu'ils  fça- 
»  chent  que  le  Roi  Catholique  a  donné 
»  ordre  à  tous  fes  ambafladeurs  de  céder 
p  le  rang  aux  miens  en  ^oute  occafion.  » 
J-'ambafladeur  de  Hollande  difoit ,  en  par- 
lant de  cette  affaire  :  «  Je  fçavois  bien  que 
^  les  Princes  Catholiques  envoyoient  des 
^.  ^ftibafladçs  d'ofcédiencç  ^u  Pape ,  piî^is 
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>>  je  n'avois  pas  encore  vu  qu'un  Prince 
H  en  envoyât  à  un  autre  Prince.  >p 

Le  marquis  de  Liche ,  fils  aîné  de  D. 
Louis  de  Haro ,  n'ayant  pu  obtenir ,  après 
la  mort  de  fon  père ,  de  lui  fuccéder  dam 
le  gouvernement  du  Buen-Retiro ,  conf- 
pire  contre  les  jours  du  Roi.  Plufieurs  fcé- 
lërats,  fes  complices,  jettent  une  grande 
quantité  de  poudre  fous  le  théâtre  de 
Buen-Retiro ,  &  s'engagent  d'y  mettre  le 
feu ,  dès  que  le  Roi  y  aura  pris  fa  place. 
Cet  horrible  attentat  eft  découvert ,  pref^ 
que  au  moment  qu'on  alloit  le  commettre. 
»  La  mémoire  des  fervices  du  père  fauva 
»  Iç  fils  de  l'échafaud.  Philippe ,  dont  la 
9f  clémence  ne  fe  démentit  jamais  9  ne  le 
»  laifla  pas  même  languir  long-tems  en 
w  prifon  :  il  en  fortit  honnête  homme ,  Se 
»ne  fongea  plus  qu'à  prodiguer  fa  vie 
»  pour  un  Roi  fi  humain.  Son  crime  fut 
»  oublié  ;  il  parvint  aux  premiers  emplois 
»  de  la  Monarchie  ,  &  mourut  vice-roi 
»  de  Naples,  en  1687,  » 

Auffitôt  après  la  conclufion  de  la  paix 
avec  la  France,  Philippe  IV  avoit  fixé 
toute  fon  attention  fiu:  le  Portugal  ;  mais 

Qiv 
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les  forces  réunies  de  TEfpagne  ne  fuffi^ 
foient  pas  pour  exécuter  ce  qu'on  appel-» 
loit  «  le  châtiment  d'une  troupe  de  rebek 
»  les,  »  Une  feule  bataille  femblpit  devoir 
décider  du  fort  des  Portugais  ;  elle  fe  donna 
Je  8  de  Juin.  On  fe  battit  de  part  & 
d'autre  avec  un  acharnement  presque  in-^ 
croyable.  Les  Caftillans  perdirent  la  vie-. 
toire,  &  douze  mille  hommes,  tués  ojm  pri- 
/onniers.  Six  Grands  d'Efpagne  furent  c on-, 
duits  en  triomphe  à  Lisbonne,  Ce  défafr 
tre  acheva  d'altérer  la  fanté  du  Roi ,  que 
la  crair\te  d'un  trifte  avenir  pour  fçs  peu- 
ples allarmoit  fortement.  Il  ne  lui  reftoit 
qu'un  fils  âgé  de  deux  a,n$,  d'une  com-r 
plexion  très-délicate  J  &  il  répétoit  fou- 
vent  qye  fon  royaume  feroit  déchiré  par 
fes  deux  gendres  ,  l'Empereur  &  le  rpi  de 
France. 

De  nouveaux  malheurs  caufés  par  les; 
Portugais ,  qui,  loin  de  fe  tenir  fur  la  dé-, 
fenfivc ,  attaquoient  par  la  force  des.  ar- 
jnes  &  par  des  intrigues  fecretes  ;  de  nou- 
velles allarmes  &  des  maladies  aiguës , 
conduifirent  Philippe  IV  au  tombeau  ,^ 
après  un  règne  de  quarante-quatre  ans, 
pendant  lequel  l'Efpagne  fut  auffi  malheui 
f  eufe  qu'elle  avoit  pu  l'être  depuis  Vinya^i 
fion  des  Maures.         ' 
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CHARLES   II, 

L'Espagne  fe  trouvoit  fous  Tem» 
pire  d'un  enfant  de  quatre  ans  &; 
<Jemi,  &  d'une  régente,  (Anne  d'Autri- 
che,) qui  manquoit  de  talens  pour  bien 
gouverner ,  fur-tout  pendant  une  mitiorité 
<jui  devoit  être  orageufe.  D.  Yuan  d' Au- 
triche ^  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  le 
héros  &  l'idole  de  la  nation ,  étoit  exelu^ 
du  gouvernement,  &faifoit  craindre  qu'il 
n'yfurpât  Iç  trônç  :  a  Ce  n'eût  pas  été  le 
n  premier  exeipplç^en  Efpagne,d'un  bâtard 
»  parvenu  à  la  couronne.  »  Les  Grands, 
avoient  profité  de  la  foibleffe  des  deux 
derniers  règnes  pour  accroître  leur  puif- 
fance ,  &  prenoient  ouvertement  Je  parti 
de  D.  Juan.  Le  jeune  Roi  fut  proclamé 
à  Madrid  le  15  d'Oftobre,  &  auffitôt 
^près  dans;  toutes  les  villes  de  la  Monarn 
çhie. 


On  coiiimence  à  négocier  la  paix  entre 
l'Efpagne  &  le  Portugal,par  la  médiation  du 
roi  d'Angleterre.  On  craignoit  Louis  XIV, 
oui  iîiena<joit  les  Pàys-^Bas.  On  tire  çn 
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longueur  la  négociation,  dans  Pefpérancé 
de  profiter  des  troubles  que  la  conduite 
du  furieux  &  imbécille  Alphonfe  VI ,  roî 
de  Portugal ,  ne  manqueroit  pas  d'exciter 
dans  ks  Etats. 

Suivant  la  loi  de  dévolution  qui  avoit 
lieu,  fur-tout  dans  le  Brabant ,  Louis  XIV 
fe  propofoit  de  faire  valoir  les  droits  de 
la  reine  de  France  fur  plufieurs  provinces 
des  Pays-Bas.  Les  manifeftes  publiés  de 
part  &  d'autre ,  ne  furent  que  le  préludç 
d^une  guerre  que  PEfpagne  auroit  pu  pré^ 
venir  par  la  ceffion  de  quelques  villes. 

Louis  XrV,  fuivi  de  toute  fa  cour ,  de 
Turennç,  fec  d'une  armëe  de  foixante 
mille  hommes  ,  commence  la  célèbrç 
campagne ,  appellée  la  campagne  de  Lille, 
&  en  îjioins  de  quatre  mois  enlevé  à  l'Efi 
pagne  les  meilleures  villes  des  Pays-Bas, 
La  Régente  faifoit  dire  par  le  Roi  fon  fils, 
lorfque  les  Grands  venoient  lui  faire  la 
cour  :  «  Défendez^moi ,  >e  fuis  innocent,  j* 

-«î^^[I668,]^4V. 

L'Efpagne  perd  la  Franche-Comté ,  con-? 
qûife  en  moins  d'un  mois ,  &  au  miliei^ 
de  l'hiver  ,^  par  JLouis  XIV  &  le^  graiidL 
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Gondë.  A  cette  nouvelle ,  on  écrivit  au 
gouverneur  qui  étoit  accufé- d'avoir  op-^ 
pofë  pçu  dç  réfiftance  :  «  Le  roi  dç 
»  France  auroit  dû  çnvoyer  fes  laquais 
»  prendre  poffeffion  de  cette  province , 
»  au  lieu  d'y  aller  lui-même.  >>  La  Ré-» 
gente  figna  la  paix  avec  le  Portugal , 
qui  fut  reconnu  pour  un  royaume  libre 
&  indépendant  ;  & ,  peu  de  mois  après,  le 
traité  d' Aix- la r Chapelle,  par  lequel  on 
abandonnoit  au  roi  de  France  {es  conquêt 
tes  dans  les  Pays-Bas,  à  condition  qu'il 
jeftitu^roit  la  Franche-Comté.  D.  Juan 
d'Autriche  blâmoit  hautement  cette  paix  , 
parce  qu'il  étoit  mécontent  de  la  cour  de 
Madrid.  Turçnne  n'avoit  pas  été  d'avis 
qu'on  rendît  la  Franche-Comté ,  par  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  maître ,  &  par 
l'idée  qu'il  avpit  de  la  foibleffe  ^ç  l'Efe 

P^gn^. 

i^flfs.-[  1669.  ]:4*^ 

D.  Juan  d'Autriche  paroi t  aux  portes 
de  Madrid  avec  deux  mille  chevaux ,  ce 
qui  force  la  Régente  à  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  demandç.  Il  s'en  tient  à  procurer 
des  grates  à  (es  amis,  &  à  fonner  un 
confeil  qui  ne  devoit  être  occupé  qu'à 
chercher  àes  moyens  de  foulager  les  peu- 
ples. Cette  aftion  le  fit  appeiler  LE  Pere 
PE  LA  PatRîè  ,  ^  facilita  Iç  fuccès  du 


projet  qu'il  avoxt  formé  d'abord ,  de  par- 
tager l'autorité  de  la  Régente ,  s'il  ne  pour 
voit  pas  l'en  dépouiller  entièrement.  H 
obtint  le  titre  de  Vicaire  général  de  la 
Couronne  dans  l'Aragon ,  la  Catalogne, 
Valence  ,  les  Baléares ,  la  Sardaigne ,  & 
s'établit  une  cour  à  Saragoffe. 

-^[  1669.  ]o^ 

La  Régente  craignoit  que  D.  Juan  ne 
lui  enlevât  le  Roi  :  elle  levé  un  régime»t 
de  Gardes  à  pied  ;  & ,  le  peuple  accou- 
tumé à  ne  voir  autour  du  palais  que  quel- 
ques vieux  foldats  armés  de  hallebardes  , 
sallarme  de  ce  nouvel  appareil  de  gens 
de  guerres.  Les  Grands  menacent  d'une, 
guerre  civile ,  fi  le  régiment  des  Gardes 
n'eft  pas  licencié  ;  mais  on  vient  à  bout 
de  les  calmet. 

Le  comte  de  Melgar ,  fils  de  l' Amirauté 
de  Caftille,  force  en  plein  jour  les  pri- 
fons  de  Madrid ,  &  en  tire  un  criminel. 
L'Amirante  arrête  lui-même  fon  fils,  le 
conduit  en  prifon ,  &  va  prier  la  Régente 
de  punir  cet  attentat  fuivant  la  rigueur  des 
loix.  La  Reine  ,  défarmée  par  un  procédé 
fi  noble  &  fi  digne  d'un  citoyeti,  ne  répond 
au  père  que  par  des  larmes ,  &c  figne  k 
grâce  de  fon  fils. 
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De  nouvelles  plaintes  fur.  le^  impôts 
font  établir  un  nouveau  éoilfeil  pour  re- 
remettre l'ordre  dans  les  financés^  &  re- 
tranchet  les  dépénfes  de  la  côut.  Que 
pouvoit-ôn  retrancher?  Le  Rôi  n'avoit  pas 
plus  de  fépt  millions  pour  foutenir  Téclàt 
de  fà  Couronne,  &t  pour  défendre  {qs  Etats 
en  tems  de  guerre» 

La  France  n'épargnoit  rien  pour  déta-' 
cher  PEfpagne  de  Talliance  avec  la  Hol- 
lande ,  &  la  Régente  oppofoit  beaucoup 
de  fermeté  aux  inftances  du  marquis  de 
Villars,  ambaffadeur  de  France.  «Non, 
»  lui  difoit-elle,  l'exemple  de  l'Empereur, 
»  des  rois  de  Suède  &  d'Angleterre  ne 
»  me  touchent  point  ;  &  rien  au  monde 
»  ne  me  fera  manquer  de  foi  à  mes  al- 
»  liés.  » 

«-!?^[  16724]!^ 

L'Efpagne  envoie  douze  mille  hommes 
aux  HoUandois,  &  traite  l'envoyé  du  Stat-» 
houder,  le  prince  d'Orange  Guillaume  III,* 
comme  ceux  des  ducs  tie  Savoye  &  de 
Lorraine  ;  honneur  auquel  il  n'avoit*  pas 
lieu  de  s'attendre ,  &  dont  l'Europe  fut 
étonnée.  Les  miniftres  de  Louis  XIV 
étoient  d'avis  d'attaquer  les  Pays-Bas  .Ca* 
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tholiques ,  pour  pvrnir  rEfp^ne  de  l^in- 
fraôion  faite  au  traité  d'Aix-la-Chapelle , 
par  le  fecôurs  adcordé  aux  HoUandoïs  ; 
mais  on  n'étoit  occupé  qu'à  tirer  Ven- 
geance de  la  conduite  de  lelirs  ambaffa-» 
deurs  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
de  l'infolence  de  leurs  gazetiers,  Se  des  mé- 
dailles qu'ils  faifoient  frapper* 

La  Régente  renouvelle  fon  alliance  avec 
la  Hollande ,  &  s'engage  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France  toutes  les  fois  qu'elle 
en  fera  requife  par  les  Etats-Généraux  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fans  délai.  C'étoit  replon-» 
ger  l'Efpagne  ,  pour  la  défenfe  des  Hol- 
landois ,  dans  tous  les  maux  qu'elle  avoit 
foufferts  pour  les  accabler.  (Voyez  ci* 
defTus ,  fous  les  règnes  de  Philippe  II  & 
de  Philippe  IIL  ) 

Charles  II ,  étant  entré  dans  fa  quator- 
zième année ,  devoit  être  déclaré  majeur  ; 
mais  on  eut  moins  d'égard  pour  les  loix 
du  Royaume ,  que  pour  les  ordres  du  feu 
Roi.  Il  avoit  prefcrit  dans  fon  teftament , 
que  i<  la  Reine  ne ,  quitteroit  le  titre  de 
>>  Régente ,  que  lorfque  le  jeune  Prince» 
»  aijroit  quinze  ans  accomplis.  » 
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Î5.  Juan  d'Autriche  fe  rend  à  la  cour 
le  6  de  Novembre,  jour  auquel  le  Roi 
prenoit  poffeffion  du  gouvernement.  La 
défiance  que  cette  déniarche  infpire  le  fait 
reléguer  à  Saragoffe  ;  &  la  Reine  fe  con- 
ferve  une  autorité  dont  on  vouloit  la  dé- 
pouillet,  en  lui  ordonnant  de  fe  retirer 
dans  un  couvent^  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
arriver. 

Valenzuéla  obtient  rapidement  tous  les 
honneurs  auxquels  fa  naifTance  &c  fa  for« 
tune  ne  lui  donnoîent  pas  lieu  de  préten- 
dre ;  & ,  par  la  feule  ^sivèur  de  la  Reine , 
il  devient  pcemier  ^niniftre.  a  Les  Grands 
ff  regardèrent  la  grandefTe  comme  profti* 
»  tuée ,  lorfque  le  favori  y  fut  admis  :  la 
y>  perte  de  quelques  Royaumes  leur  eût 
»  été  moins  fenfible  que  la  honte  d'avoir 
n  un  pareil  camarade.  Quand  ils  fe  ren* 
ff  controient ,  ils  ne  pouvoient  s'empé- 
»  cher  de  s'écrier  les  larmes  aux  yeux . , . 
:  »  Valenaiéla  eft  grand  d'Efpagne  !  ô  tems  ! 
f>  ô  mœurs  !  »  Le  nouveau  miniftre  travaiU 
loit  à  gagner  le  peuple ,  en  lui  procurant 
des  vivres. en  abondance,  &en  l'amufant 
par  des  fpeôacles.  Il  faifoit  repréfenter 
des  comédies  de  fa  compofition  ^  &  toutes 
les  places  y  étoient  gratuites. 
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Il  étoit  tiécéflàire  d'envoyer  une  ârm^é 
dans  là  Catalogne ,  &  on  manqûok  dé 
troupes..  Tous  les  coftiniandeurs  des  or-* 
dfés  militaires  eurent  ofdrè  d'aller  fervif 
en  Catalogne ,  où  d'y  envoyer,  à  leurs  dé- 
pens ,  chacun  trois  foldats.  Ce  n'étoit  plus 
ces  anciens  chevaliers,  l'honneur  de  la 
nation ,  &t  il  redoutables  aux  Maures  :  au 
lieu  de  voler  au  fecours  de  la  patrie  ^  ils 
envoyèrent  des  mercenaires  qu'ils  payoient 
mal ,  &  qui  ne  rendirent  aucuns  fervices* 

Charles  lï  j  perfuadë  que  la  Reirie-meté 
le  tenoit  dans  une  efpece  de  fervitude ,  ne 
vit  pas  d'autre  moyen*  pour  s'en  tirer,  que 
de  fortir  feul  de  fon  palais  pendant  la  nuit, 
&  de  fe  rendre  à  Buen-Retiro^  d'où  il 
écrivit  à  la  Régente  de  ne  point  fortir  de 
fon  appartement.  D.  Juan  d'Autriche  fut 
déclaré  premier  miniftre ,  &  fe  prefla  de 
faire  conduire  la  Reine  dans  un  couvent 
de  Tolède ,  avec  défenfe  d'en  fortir  & 
d'y  recevoir  aucune  vifite.  Le  nouveau 
miniftre  fit  rendre  une  ordonnance  contre 
le  luxe  ,  qui  fut  mal  exécutée  :  on  y  dé* 
fendoit  «  l'ufage  des  étoffes  étrangères  & 
»  des  carroffes ,  à  moins  qii^on  ne  juftifiât 
»  qu'on  avoit  des  revenus  fuffifans  pout 

»  fournir 


/ 
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»  foutnir  à  ces  fortes  de  dëpenfes.  »  Du 
tefte ,  D.  Juân  répondit  mal  aux  efpéran- 
ces  qtf  il  avoit  données  :  la  guerre  contre 
la  France  rfétoit  <|u'une  fource  de  revers^ 
&  rEfpâgne  affôiblie  niendioit  des  feCours 
qu'elle  deVôit  trouver  dans  fon  fein  :  on 
vendoit  tes  Charges ,  lés  dignités  ,  les  gou- 
vernemeftS  ;  les  intrigues  fe  fuccédoient  à. 
la  cour  ;  déjà  on  y  regrettoit  la  Régente  ; 
mais  D.  Juan  ft^ut  conferver  ùl  place  avec 
autant  d'adreffe  que  de  ♦  fèfmeté. 

•Jf|Sj[i678.3v1pb' 

L'Efpagne  accède  à  la  paix  de  Nîmé* 
gu€f ,  en  cédant  à  là  France  la  Franche* 
Comté.,  &  feizê  villes  confidéfables  des 
Pàys-Bâs.Toute  fa  Confôlation  «  fut  qu'elle 
»  traita  avec  fon  heuréufe  rivale ,  fur  le 
»  pied  d'une  égalité  parfaite.  Louis  XIV, 
»  fe  relâcha  d'une  vaine  prééminence ,  en 
»  faveur  des  avantages  folides  qu'il  retiroit 
y>  d'une  paix  dont  lui-même  avoit  difté 
^  les  conditions.»  Deux  ans  après,  il  donna 
ordre  à  iès  ofRciets  de  marine  de  faire 
baiffcr  par-tout  le  pavillon  aux  Efpagnods. 

-^[  1679.  ]:yÇU' 

Charles  II  époufe  à  Burgos ,  lé  1 8  de 
Novembre  ,  la  princeffe  Marie-Louife 
d'Orléans ,  fille  de  Monfieur ,  &  d'Hen- 
riette d'Angleterre  j  elle  montroit  une  «»;, 

An.  Efp,  Tome  IL  R 
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tréme  répugnance  pour  ce  tnarkge ,  ce 
qui  fit  dire  à  Louis  XIV  :  a  Mais  je  ne 
»  pourrois  rien  de  niieux  pour  ma  fille.  -— 
>»  Ah  !  répondit-elle  ^  vous  pourriez  quel- 
n  que  chofe  de  plus  pour  votre  nièce.  >» 
Elle  deiiroitd'époufer  le  Dauphin;  D.  Juan 
ne  vit  point  cette  alliance  qui  étoit  fon 
ouvrage.  Il  mourut  le  17  de  Septembre , 
au  moment  où  le  roi  avoit  réfolu  de  le 
difgracier.  La  Reine-mere  revint  triom-> 
phante  à  la  cour. 

Philippe  IV,  ayant  befoin  d'augmenter 
£çs  finances  9  avoit  doublé  les  efpeces  d'or 
&  d'argent ,  fur  le  poids  de  leur  valeur 
intrinféque ,  &c  la  monnoie  de  Billon  étoit 
prefque  au  pair  de  la  monnoie  d'argent. 
.Charles  II ,  fe  trouvant  dans  une  circonf- 
tance  aufli  facheufe ,  donne  un  édit  qui 
iupprimoit  la  monnoie  de  Billon ,  ôc  di- 
minuoit  des  deux  tiers  les  efpeces  d'or  & 
d'argent.  Les  Efpagnols  virent  tomber 
tout-à-coup  leur  commerce ,  &  augmen- 
ter leurs  denrées,  tandis  que  les  étran- 
gers emportoient  des  fommes  immenfes 
fur  lefquelles  ils  firent  des  gains  confidé- 
râbles.  On  fe  trouva  réduit,  dans  une 
grande  partie  de  l'Efpagne ,  à  l'échange 
de  denrées  pour  denrées  ,  comme  dans  un 
yays  où  Tufage  de  la  nu)nnoi&  n'eût  pas 
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encore  été  introduit.  On  répara  cette  fauté 
en  1686.  Lqs  finances  étoient  épiiifées  par 
les  appointeriiens  &  les  penfions  accor* 
dées  aux  minières  ^  aux  grands  &  aux 
membres  des  confeils;  i<  A  la  mort  dii  * 
»  marquis  de  Céralvo ,  qui  mourut  cette 
»  année ,  le  roi  gagna  foixante  &  dix  mille 
>^  piâftres  qu'il  lui  donnoit  chaque  année 
*>  pour  fes  appointemens.  »  On  avoit  in- 
troduit la  coutume  d'accorder  des,  places 
de  fumumérairçs  6c  des  furvivances,  même 
pour  plufieiifs  vies;  &  ceux  qui  les  obteJ 
noient ,  jottiflbient  des  appointemens  atta-* 
chés  aux  charges,  aux  offices  ^  &c  ;  ce  qui 
caufoit  une  dépénfe  énorme^ 

Le  luxe  en  vaiffelle  à^àt  &t  d'argent 
étôit  porté  au  point  qu'on  «s'eftimoit 
*»  pauvre  en  argenterie ,  quand  on  n'aVoit 
W  que  huit  cens  douzaines  aafliettes  &  deux 
H  cens  platSi  >>  On  comjkoit  dans  plufieurs 
tnaifons  jufqii'à  douze  cens  douzaines  d'aP 
fiettes ,  beaucoup  plus  fortes  que  les  nô^ 
très,  &c  juqu'à  douze  cens  plats.  Il  n'y 
ftvoit  pas  alors  dàùs  lé'  cominercef  pour 
deux  cens  millions  d'argent  monnoyé. 

Les  menaces  de  Louis  îtiV  font  rendrd 
ftu  marquis  de  Villars  les  privilèges  dont 
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il  jouiflbit  à  la  cour  en  qualité  d'ambai^ 
fadeur ,  &  que  Charles  II  lui  avoit  ôtës 
pour  fe  venger  de  Tobligation  qu'on  lui 
impofoit  de  retrancher  de  Tes  titres  ctluî 
de  duc  &c  comte  de  Bourgogne* 

La  jeune  reine,  Marie-Louifc  d'Orléans,' 
tombe  de  cheval ,  &  y  refte  attachée  par 
un  pied  engagé  dans  l'étrier.  Elle  eft  traî'- 
née  dans  la  cour  du  palais ,  au  rifque  de 
perdre  la  vie;'&  aucun  des  fpeftateurs 
ji'ofe  voler  à  fon  fecours ,  parce  qu'il  eft 
défendu  à  tout  homme ,  fous  peine  de 
mort ,  de  toucher  la  Reine.  Deux  gentils- 
hommes fe  déterminèrent  cependant  à  ex- 
Î)ofer  leur  vie  pour  la  lauver.  L'un  arrête 
e  cheval,  l'autre  dégage  le  pied  de  l'é- 
trier, &  tous  deux  prennent  la  fuite  à 
toute  bride.  La  Reine  revenue  à  elle ,  8c 
remifè  de  fa  frayeur,  demande  à  voir  Ces 
libérateurs  :  on  lui  répond  qu'ils  ont  dif- 
paru ,  afin  de  fe  mettre  a  couvert  de  la 
rigueur  des  loix.  Elle  obtient  leur  grâce  , 
les  fait  chercher ,  &  les  récompenfè 
d'un  fervice  dont. elle  n'avoit  pas  connu 
d'abord  tout  le  prix. 

Mamoud,  roi  de  Cambaye  en  Afrique,- 
avoit  couru  le  même  danger  à  la  chaffe, 
vers  l'an  15  50^  .Une  de  {es  femriies  s*ap- 
prochant  hardiment  du  cheval ,  coupa 
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dPtin  coup  de  fabre  les  courroies  de  l'étrier, 
&  dégagea  Mamoud.  Ce  barbare  la  fit 
mourir ,  en  difant  :  «  Qui  a  eu  la  hardiefle 
»  de  me  conferver  la  vie  ,  pourroit  avoir 
»  le  courage  de  me  Tôter.  »  Cette  aftion 
abominable  acheva  de  le  faire  détefter. 

Cinq  vaifleaux  de  la  flotte  des  Indes  pé- 
riffent  avec  vingt  millions  en  or  dont  ils 
ëtoient  chargés.  Cette  perte  afliige  le  duc 
de  Médina-Caeli ,  premier  miniftre ,  &  il 
croit  n'avoir  plus  d'autre  reflburce  que  de 
vendre  la  grandeffe.  Le  marquis  de  Stépa^ 
Génois ,  Pacheta  une  fomme  qui  revien- 
droit  aujourd'hui  à  huit  cens  mille  francs. 
En  1699,  le  comte  de  Caftromonte  l'ob- 
tint pour  quatre  cens  mille  francs  ;  &  le 
conite  Vifcomti ,  pour  cent  mille  pièces 
de  huit. 

On  l'accorda  gratuitement  au  général 
de  l'ordre  de  la  Merci,  à  l'exemple  des 
généra.ux  des  ordres  de^.  François  &  de 
S.  Dominique. 

Les  Grands  fe  contentèrent  alors  de  gé- 
mir &  de  fe  plaindre.  Ils  auroient  pu  four- 
nir eux-mêmes  aux  befoins  de  l'Etat ,  &c 
préfenter  les  reffources  qui  reftoient  en- 
core dans  le  domaine  royal  qui  étoit  ufufpé^ 
dans  un  grand  nombre  de  penfions  inu- 
tiles .  &c  dans  une  infinité  de  particulier 

Riij 
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5{ul  accumuloient  chaquç  jour"  des  rlcheffe) 
imin^nfçs  aux  dépens  du  Roi  &ç  du  peuple. 

Après  deux  ans  d'une  guerre  malheurr 
reufe ,  pendant  laquelle  l'Efpagne  follicir 
toit  5  pour  la  foutenir ,  les  fecours  de  PEniT 

Ëire,  de  VAngleterre,  &  fur-tout  de  la 
[ollande ,  on  ftit  obligé  de  recourir  à  la 
négociation;  &  le  lo  d'Août  une  trêve 
de  vingt  ans  fut  iignée  à  Ratisbonne.  Il 
en  coûta  Luxembourg  &  toutes  les  villes 
dont  les  François  s'étoient  emparés ,  ex* 
cepté  Courtrai  &  Dixniude  que  Louis  XIV 
f  pnfentit  de  reftituer  à  l^Efpagne. 

•  * 

-iflhs>[  1689.3  >^v 

La  reine  d'Efpagne  meurt,  en  trois  jours, 
^  rage  de  vingt-fept  ans.  Charles  II ,  qui 
Taimoit  beaucoup,  avoit  fupprinié  en  fa 
fzwmt  tout  ce  qu'elle  trouvoit  de  trop  ri- 
goureux dans  l'étiquette ,  &  la  preffoit  de 
faire  venir  à  Madrid  le  duc  de  Chartres, 
fon  frère,  qu'jl , vouloit  déclarer  héritier 
-de  fa  courone.  Elle  appartenoit  de  droit  à 
la  maifon  d'Orléans,  au  défaut  des  enfans 
4e  Marié-Thérèfe ,  reine  de  France ,  &c 
di)  priiipe  éleâoral  de  Bavière  ;  mais  les 
mmiftres  d'Eipagnf  étoient  trop  dévoués 
à  TËmpereur ,  pour  ne  pas  travailler  à  conr 
jeryer  la  jcourdnpe  dans  la  maifon  d'Aur 
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irxchs.  Ceft  ce  qui  les  fit  foupçonner 
d'avoir  avancé ,  par  le  poifon ,  la  mort 
:de  leur  Reine.    - 

Des  négocians  François ,  informés  que 
l'Efpagne  va  publier  fa  déclaration  de 
guerre  contre  la  France ,  viennent  réclar 
mer  plufieurs  millions  qu'ils  avoieht  dans 
le  commerce  de  l'Amérique.  On  les  fatit- 
faît,  malgré  la  circonftançe  &  Pembarras 
où  l'on  étoit  de  trouver  des  fonds, 

J'îfo[i<590.3v^ 

Charles  II  époufè  à  Valladolid  la  prîn- 
cefle  Marie  -  Anne  de  Neubourg  ,  fille 
de  rélefteur  Palatin ,  &  belle-fœur  de 
Tempereur  Léopold,  La  nouvelle  Reine 
commença  par  foutenir  trop  ouvertement^ 
les  intérêts  de  fon  neveu  Tarciiiduc  Charles 
d'Autriche ,  que  l'on  vouloit  faire  montei* 
fur  le  trône.  Les  Efpagnols  n'ignoroiem 
pas  qu'on  .élevoit  ce  jeune  Prince  «  daiïs 
^  un-  mépris  choquant  &  injurieux  pour 
^  leurs  mœurs  ^  leurs  coutumes  &c  leurs 
♦>  perfonnes.  On  peut  obferver-  ici  que  rien 
w  ne  contribua  davantage  à  tranfportet 
^  dans  une  maifon  étrangère  les  vingt-deux 
ff  couronnes  qui  cothpofoient  la  monar- 
^  chi^  Ëfpagftoie ,  que  la  connoiiTance 
n  qu'eurent  ks  peuples  que  le  maître  qu'oi» 

Riv 
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»»  leur  deftinoit^ne  les  aimoit^  m  ne  les 
»  eftimoit,.  >» 

Charles  II  apprend  que  Louis  XIV  s'efi 
emparé  de  Mons  ;  &,  ne  fçacbant  pas  que 
cttt<t  ville  lui  appartenoit ,  il  s'attendrit 
fur  la  perte  qu'il  croyoit  que  l'Empereur 
venoit  de  faure  en  cette  occafion. 

Par  une  femblable  méprife,  ou  phitôt 
par  une  fuite  de  l'ignorance  dans  laquelle 
on  l'avoit  élevé ,  en  apprenant ,  l'année 
fuivante ,  la  pri/e  de  Namur  ;  il  en  parla 
comme  d'une  place  qui  appartenoit  à  la 
maifon  d'Orange  ,  &  plaignit  Guillau- 
me III  d'avoir  effuyé  une  perte  fi  çonfi- 
dérable. 

Les  François,  commandés  par  le  duc  de 
Nooilles ,  pénétroient  dans  PÀragon,  tan- 
dis que  leur  flotté  bombardoit  Alicante 
&  Barcelone*  Charles  II  aifemble  un 
confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
ibutenir  la  guerre  avec  avantage  :  «  Il  faut, 
M  dit  le  duc  d'Oflbnne ,  que  le  Roi  pa- 
»  roiffe  à  la  tête  des  armées ,  afin  de  ra- 
^  nimer  l'audace  de  la  nation.  Sa  préfence 
^  entraînera  les  Grands ,  les  chevaliers  des 
^  ordres  militaires  &c  la  noblefTe ,  qui  de^ 
#»  puis  k  règne  de  Philippe  IV,  tfout  paru 
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»  dans  aucun  cas.  C'eft  ainfi  que  Louis  XIV 
>f  trouve  autant  de  héros  qu'il  a  de  fol- 
>f  dats.  »  Plufieurs  courttfans  répondent  , 
qu'il  vaut  mieux  perdre  la  Catalogne,  &C 
même  la  moitié  du- Royaume,  que  d'ex-^ 
pofer  la  vie  &  la  fanté  du  Roi.  Cet  avis 
prévaut ,  le  confeil  fe  fépare ,  &:  la  guerre- 
continue  coi^me  elle  avoit  commencé. 

On  figne  avec  l'empereur  de  Maroc ,  un 
cartel  pour  l'échange  des  prifonniers.  On 
lui  rendoit  dix  Maures  pour  un  EfpagnoU 
»  Ce  cartel  n'étoit  point  avantageux  à  Ib, 
»  nation  ,  mais  il  flattoit  fa  vanité*  » 

La  néceffité  d'envoyer  une  armée  en 
Catalogne ,  oblige  Charles  II  de  vendre 
une  ville ,  (Sabionetta  dans  le  Milanez,) 
de  retrancher  le  tiers  de  fa  dépenfe ,  de 
fufperidre  le  payement  des  penfions  &  des 
appointemens,  &  de  recevoir  une  taxe  que 
les  Grands  s'impoferoient  eux-mêmes, 

Louis  XIV,  quoique  vainqueur ,  offre 
la  paix  aux  mêmes  conditions ,  qu'elle  fut 
acceptée  trois  ans  après.  L'Efpagne  la  re- 
fofe,  dans  l'efpérance  d'épuifer  enfin  fa 
?ivale;>  âc  de  lui  dider  à  Ton  tour  des  coa« 
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ditions.  Une  nouvelle  fuite  de  difgraces  ré* 
pandit  bientôt  la  terreur  jufques  dans  Ma^ 
drid;  &c  les  François,  domiciliés  depuîi 
long-rems  parmi  les  Aragonnois  &c  les 
Navarrois ,  fiirent  impitoyéd^lement  maflar 
crés  par  la  populace.  Le  duc  d'Efcalonne 
réprima  cette  fureur  qui  devenoit  épidé- 
mique. 

J'5N*[i695.]a>^ 

La  marine  efpagnole ,  autrefois  fi  flo- 
riflante  »  étoit  réduite  à  huit  vaiffeaux  ;  i\ 
^n  coûta  cinq  cens  mille  écus  pour  ob- 
tenir des  Anglois  &  des  Hollandois  que 
leur  flotte  paiTeroit  ITiiver  à  Cadix ,  afin 
d'être  à  portée  d'agir  au  prînten)S,  &  d'ar- 
rêter les  progrès  des  François. 

'J'îpo[i695.]>^ 

L'Empereur  envoie  quinze  mille  hom* 
mes  au  fecours  de  la  Catalogne  ;  &,  pour 
payer  ces  troupes  auxiliaires,  on  met  à 
l'enchère  les  vice-royautés  du  Mexique  & 
du  Pérou.  Les  trois  millions  qu'on  en  tire 
ne  fuffifant  pas ,  on  emprunte  le  refte  à 
douze  &  quinze  pour  cent  d'intérêt. 

-^[i696.]v<V 

La  fureur  des  duels  avoit  été  heureu- 
fement  réprimée  depuis  plus  de  deux  fié» 
çies  5  foit  par  la  févérité  des  loix  |  fpit  pai: 


le  eaf aftere  de  la  nation ,  qui  eft  naturel^ 
iement  grave  &  circonfpeft.  La  foiblefle 
à\x  gouvernement  de  Charles  II  fembloit 
réveiller  cette  fureur.  Dix  Seigneurs  ofe'- 
rent  fe  battre,  cinq  contre  cinq,  à  la  vue 
4e  Madrid.  Il  y  en  eut  quatre  de  blefles. 
M  Ceux  qui  étoient  Grands,  en  furent  quitr 
.»  tes  pour  garder  les  arrêts  dans  leurs  par  ' 
»  lais ,  &  les  autres  dans  Ips  prifons  pu- 
»  blîques.  >► 

Charles  II,  dont  la  fanté  étoit  toujours 
languiflante ,  tombe  dangereufçment  mar 
lade,  &  fait  un  teftament  eii  faveur  de 
fon  neveu  le  prince  de  Bavière  ,  comme 
ion  plus  proche  héritier,  attendu  la  renon- 
ciation de  Marie-Thérèfe  d'Autriche.  On 
yk.  contefté  long-tems  Pexiftence  de  ce  tef- 
tament ,  parce  qu'aucun  des  hiftoriens 
n^en  parle;  mais  il  eft  certain,  que  le  16 
jde  Décembre  1698 ,  «de  Giiil ville,  major 
n  di*  régiment  de  Normandie ,  arriva  de 
>>  Madrid  ;  c'étoit  un  des  officiers  de 
»  confiance  que  le  marquis  d'Harcourt 
»  avoit  amené  avec  lui  en  Efpagne  :  on 
»  apprit  par  lui  que  le  roi  d'Efpagne  con- 
»  tinuoit  à  fe  mieux  potter ,  mais  que  ce-: 
p>  pendant  il  a  £ait  fon  teftament ,  par  le- 
n  quel  il  nomme  le  prince  électoral  de 
^  Pgyiçre  pour  fon  héritier ,  &c  il  nomme 
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»  fa  femme  Régente  durant  la  minorité  du 
»  Prince  cleftoral  ;  ce  teftament  n'eft  pas 
»  encore  public  en  Efpagne ,  mais  Sa  Ma- 
»  jefté  Catholique  Ta  montré  à  fes  confeil- 
»  1ers  d'Etat  ;  &  le  cardinal  Portocarrero  ^ 
»  qui  eft  un  du  confeil ,  Ta  appris  au  mar- 
>►  quis  d'Harcourt,  &  c'eft  fur  cela  qu'il 
^  ^  fait  partir  de  Guilville  qui  ne  retour- 
H  nera  pas  en  Efpagne.  »  On  trouve  en- 
core dans  les  mêmes  Mémoires ,  au  7  de 
Novembre  1700  ;  «  Le  roi  d'Efpagne  fît  ^ 
>>' il  y  a  un  mois ,  un  teftament  NOUVEAU 
»  qu'il  figna  de  fa  main.  »  Donc  il  y  en 
avoit  un  antérieur. 

-J^[  16^6. \Jl^ 

La  convalefcence  de  Chartes  II  fut 
£gnalée  par  la  liberté  rendue  à  tous  les 
prifonniers ,  qu'on  ne  trouva  pas  coupa- 
bles des  crimes  les  plus  énormes.  Rien 
.  n'étoit  plus  rare  en  Efpagne  que  l'exécu^ 
tion  des  criminels.  On  fe  contentoit  de 
condamner  aux  mines  ou  aux  galères,  les 
fcélérats  les  plus  infignes. 

'Jîho[  1697.  ]^Jg^ 

La  prife  de  Barcelone  par  les  François^ 
après  une  viftoire  complette ,  remportée 
fur  une  armée  fupérieure,  détermine  en- 
fin l'Efpagne  à  figner  la  paix  qu'on  né- 
gocioit^  depub  trois  ans,  àRifv'ick,!  Jarr 
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tnaîs  elle  n'en  fit  de  plus  avantageufe  : 
»  Tout  ce  que  Louis  AlV  facrifioit  par 
»  ce  traité ,  annonçoit  àflez  que  la  mort 
»  prochaine  du  roi  d'Efpagne  en  étoit  le 
»  motif,  »  Il  offrit  même  d'envoyer  une 
flotte  centre  les  Maures ,  qui  depuis  trente 
ans  attaquoient  les  poffemons  des  Efpa- 
gnols  fur  les  côtes  d'Afrique  :  «  Mais  la 
»  Reine  &  les  partifans  de  l'Empereur , 
»  qui  dominoient  dans  les  confeils ,  en- 
»  gagèrent  le  Roi  à  rejetter  cette  offre 
»  génëreufe ,  dans  la  crainte  que  la  mai- 
»  fon  de  Bourbon  ne  devînt  trop  chère 
^  aux  Efpagnols.  >^ 

<J^[  i69S.]<i>^ 

Charles  II  déclare  publiquement  qu'il 
a  choifi  pour  fon  héritier ,  le  jeune  Prince 
éleAoral  de  Bavière.  Il  vouloit  par  cette 
déclaration  rendre  inutile  un  traité  que  la 
France ,  l'Angleterre  &:  la  Hollande  ve- 
noient  de  fîgner  à  la  Haye,  &  par  lequel 
on  partageoit  fa  fuccedion  entre  ceux  qui 
fe  portoient  pour  héritiers.  Le  prince  de 
Bavière  y  étoit  défigné  roi  d'Efpagne  èc 
des  Indes  :  on  donnoit  au  Dauphin,  Na- 
ples,  Sicile,  ce  que  l'Efpagne  poffédoit 
en  Tofcane  ,  &  la  province  de  Guipuf- 
coa  :  l'archiduc  Charles  d'Autriche  de- 
voit  avoir  le  duché  de  Milan;  Ce  traité 
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réveilla  le  zèle  des  Efpagnols  pour  la  cOh^ 
fervation  de  la  monarchie ,  &  ils  jurèrent 
de  la  conferver  fans  aucun  partage ,  att 
prince  de  Bavière.  Il  mourut  âgé  de  fept 
ans ,  le  6  de  Février  de  l'année  fuivante* 
Il  étoit ,  par  fa  mère  ,  petit-fik  de  Mar- 
guerite-Thérèfe  d'Autriche  ,  fille  du  fe-^ 
cond  lit  de  Philippe  IV,  &  première 
femme  de  l'empereur  Léopold» 

•  La  mort  du  jeune  Prince  éleâoral  re* 
plongea  la  cour  dans  les  cabales  &i  les 
intrigues.  Les  partifans  de  la  maifon  d'Au-» 
triche  efpéroient  tout  de  l'afcendant  qu'ils 
avoient  dans  le  confeil ,  &  de  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  depuis  fi  long- 
tems  entre  l'Efpagne  &  l'Empire  :  le^ 
partifans  de  la  maifon  de  Bourbon  em-» 
ployèrent  un  artifice  bien  indigne  de  la 
caufe  qtfils  défendoient.  «Ils  infinuerent 
*>  au  Koi  qu'il  étoit  enforcelé ,  &  quô 
»  ceux  qui  l'approchoient  le  plus  ,  pou- 
»  voient  bien  avoir  part  au  maléfice  fous 
9*  le  poids  duquel  il  gémiffoit.  ^  Une 
émeute  populaire,  occafionnée  par  la  di* 
fette ,  les  fervit  plus  efficacement ,  en 
éloignant  du  confeil  leurs  adverfaires, 
dans  un  tems  où  le  Roi  ne  devoit  pUw 
différer  à  fe  choifir  un  fucceffeur. 
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Les  héritiers 'de  Charles  II  ëtoient,  lO 
les  enfans  de  Marie-Thèrefe  ,  fille  du  pre- 
mier lit  de  Philippe  IV,  &  femme  de 
Louis  XIV.  Le  Prince  éleftoral  de  Ba- 
vière n'auroit  occupé  que  le  fécond  rang 
dans  Tordre  de  la  fucceffion.  (Voyez  ci* 
deffus,  page  270.)  2®  Monfieur,  frère 
de  Louis  XIV,  fils  cadet  d'Anne  d'Autri- 
che ,  laquelle  ëtoif  fille  aînée  de  Phi- 
lippe III ,  &:  avoit  époufë  Louis  XIII. 
30  L'archiduc  Charles ,  fils  de  Léopold , 
petit-fils  de  Marie-Anne  d'Autriche ,  fé- 
conde fille  de  Philippe  III ,  &  femme  de 
Ferdinand  III ,  père  de  Léopold.  4®  Le 
duc  de  Savoie,  dont  la  bifaîeule,  Cathe* 
rine  d'Autriche ,  étoit  fille  de  Philippe  II, 
&c  femme  du  duc  Charles-Emmanuel. 

Le  droit  à  la  fucceffion  d'Efpagne  de- 
voit  fe  régler,  1^  par  la  ligne  direâe, 
en  forte  qu'une  fille  ,  feule  héritière ,  eft 
préférée  à  fon  oncle.  On  n'a  jamais  re- 
cours aux  lignes  collatérales ,  que  toute 
la  ligne  direâe  ne  foit  épuifée  :  2^  par 
le  degré ,  en  forte  qu'entre  les  lignes  col- 
latérales ,  on  prenne  celle  qui  eft  la  p\u^ 
proche  du  dernier  Roi  mort:  3®  par  le 
féxe,  c'eft-à-dire  qu'entré  ceux  qui  fon 
également  éloignés ,  on  préfère  le  mâle  t 
la  femme  :  4®  par  l'âge ,  enforte  qu'e» 
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tre  ceux  qui  font  en  même  ligne ,  même 
degré  ,  même  fexe  ,  on  préfère  Taîné  au 
cadet. 

C'étoit  d'après  ces  principes  que  Charles* 
Quint  appelloit ,  dans  fon  teflament ,  à  la 
fuccefUon  de  fes  Royaumes,  d'abord  Phi- 
lippe II,ron  fils,  &  enfuite  Charles,  fils 
de  Philippe  II ,  fi  connu  fous  le  nom  de 
D.  Carlos  :  & ,  en  cas  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'eufTent  point  d'enfans  ,  il  déclaroit  fa 
fille  aînée ,  Marie ,  reine  de  Bohême,  hé- 
ritière de  tous  ks  Etats ,  &,  à  fon  défaut, 
ou  au  défaut  de  defcendans  ,  fa  féconde 
fille  Jeanne  avec  {^  defcendans  ;  & ,  en- 
fin au  défaut  de  fes  enfans,  Ferdinand  I , 
fon  frère ,  avec  fa  poftérité  ,  &  enfuite 
madame  Eléonore ,  fa  fœur ,  veuve  de 
François  I.  Le  teftament  de  Philippe  II 
fuivoit  la  même  difpofîtion ,  &  celui  de 
Charles  II  ne  s'en  efl  prefque  point 
écarté. 

^rîfo[  1700.  ]«><W 

Charles  II ,  voulant  prévenir  les  mal- 
heurs que  fa  mort  pourroit  caufèf  à  TEfpa- 
gne ,  porte  deux  fois  à  fon  confeil  d'E- 
tat TafFaire  de  la  fucceffion  à  fa  cou- 
ronne. Des  douze  membres  dont  ce  con- 
feil étoit  compofé ,  un  feul  fut  d'avis  de 
remettre  à  Taflemblée  des  Etats-généraux, 
le  choix  que  le  Roi  vouloit  faire  par  fon 

teflament  ; 


y 


teftâment  ;  tous^  les  auttes  opinèrèiit  en 
laveur  des  droits  de  la  maifon  de  France^ 
Peu  content  de  cette  décifiôn ,  le  Mônar* 
tqiîe  confulte  toutes  les  Facultés  de  Théolo- 
gie &  de  Droit,  &ttous  les  avis  furent  éga- 
lement favorables  «au  Dauphin  de  Ftance, 
>»  comme  au  feul  Prince  qui  eût  un  droit 
»  légitime ,  les  moyens  de  le  fbutenir  ^ 
M  &  le  pouvoir  de  conferver  en  fbn  en* 
M  tier  une  fticceffion  dont  le  partage  eût 
>»  été  funefte  à  la  Monarchie.»  Ils  ajou- 
toient  que,  «fi  on  lui  réfiifoit  fon  héri* 
p>  tage ,  il  étôit  en  état  de  le  conquérir  ^ 
»  &  p^r  conféquent  d*arracher  comme 
»  vairvjueur  ^  une  couronne  qu'il  devoit 
$^  recevoir  comme  héritier.  » 

Enfin  le  Roi  s'adrefla  au  pape  Inno* 
cent  XII 5  fur  le  choix  qu'il  devoit  faire 
d'un  fucceffeur.  Le  fouverain  Pontife  ré* 
pondit  :  «  Que  la  renonciation  de  Marie-* 
yf  Therèfe  ne  pouvoit  annuUer  les  loix 
»  fondamentales  du  Royaume  ^  ni  déro*» 
»  ger  à  celles  qui  avoient  été  conftam* 
M  ment  obfervées  ;  &  qu'on  ne  devoit  pas 
»  s'écarter  de  l'avis  du  çonfeil  royal,  fondé 
»  fur  le  principe  néceflaire  d'affurer  l'u^ 
9>  nion  &  la  confervation  entière  dô  la 
9>  Monarchie»  »  La  répugnance  que  Char- 
les II  avoit  à  fe  choifir  un  héritier  parmi 
les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon,  ne 
fot  vaincue  que  par  le  cri  de  fa  confcience  } 

Ant  Efp,  Tome  IL  S 
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&  fon  teftament  en  faveur  du  duc  d'Art* 
jou,  fut  un  afte  de  juftice  qu'il  termina 
Je  1  d'Oftobre.  Afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  l'authenticité  d'un  pareil  afte,  on  donna 
la  qualité  de  notaire  à  D.  Antoine  de  * 
Ubilla ,  fecrétaire  des  dépêches  :  l^  car- 
dinal Porto-Carrero,  &  D.  Manuel  Arias, 
lignèrent  feuls  comme  témoins ,  &  on 
garda  le  fecret  avec  la  plus  fcrupuleufc 
exaftitude.  Charles  II  ayant  entendu  la 
lefture  de  fon  teftament,  ne  put  retenir 
fes  larmes  ;  &  il  répéta  plufieurs  fois  , 
»  c'eft  Dieu  qui  donne  les  Royaumes , 
M  parce  qu'ils  font  à  lui.  »  Il  cçnfia  la 
régence  au  cardinal  Porto- Carrero  ,  & 
dit ,  en  lui  remettant  les  fceaux  :  a  Déjà 
»  nous  ne  fommes  plus  rien.  »  Ce  Prince 
mourut  le  i^r  de  Novembre ,  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans.  Il  fut  le  dernier  des  fix 
Rois  de  la  maifon  d'Autriche,  qui  avoient 
porté  la  couronne  d'Efpagne  pendant  qua* 
tre-vingt-fix  ans. 

-^[  i700.}vfV 

Le  cardinal  Porto-Carrero  convoque 
les  Grands  ,  les  préfidens  des  confeils,  &C 
les  miniftres ,  à  l'inftant  même  de  la  mort 
du  Roi ,  &  fait  lire  le  teftament.  Tous 
entendent  avec  la  plus  agréable  furprife 
cette  difpofition  qui  mettoit  }e  comble  à 
leurs  vœux  :  «  La  reine  de  France  ,  notre 


y>  fbeuf  5  n'ayant  renoncç  à  la  fucceflion, 
f>  qtfafin  que  les  fceptres  d'Efpagne  &  de 
»  France  ne  fuflent  pas  portés  par  la 
»  même  main  ^  nous  entrons  dans  lei 
»  vues  de  Philippe  IV  nôtre  père,  en  ap* 
1^  pellant  à  notre  fucceffion  indivifible 
^  Philippe  de  France  ,  duc  d'Anjou  ;  &c^ 
».dans  k  cas  qu'il  meure  fans  poftérité, 
»  o\i  qu'il  parvienne  à  la  couronne  de 
»  France  ,  le  duc  de  Berri ,  fon  frère  ;  &^ 
î*  au  défaut  de  ce  Prince ,  J'archiduc  Char-* 
»  les  d'Autriche ,  &  enfin  le  duc  de  Sa-* 
Mvoye.  »  (Voyez  ci-deffus,  page  171.) 
MonfieUr ,  frère  de  Louis  XI V,  &  le  duç 
de  Chartres ,  fon  fib ,  qui.  dévorent  pré'-' 
céder  l'archidut  dans  l'ordre  de  la  fuc-^ 
ceffion ,   étoient  oubliés.  Monfieur  fit  fed 

Îroteftations  contre  cet  oubli ,  le  i«r  d^ 
)écem)5re  ,  &:  Philippe  V  donna  un  dé-* 
cret  qui  le  confirmoit  dans  fes  droite. 

"^l  1700.  ]Jgl^ 

Le  duc  d'Àbrantes ,  forUnt  de  l'appàN 
tement  du  Roi,  rencontre  Pambaffadeut 
de  l'Empereur  ,  &lui  dit  :<<k  Je  viens  dé 
V  prendre  congé  de  la  maifon  d'Autri* 
»  che»  ►>  Ce  mot  déconcerte  d'autant  plus^ 
l'ambafladeur,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le 
teftament  pût  être  favorable  à  perfonr^ 
qu'à  fon  maître. 

Si) 
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W^K;[  1700.  ]>^ 

En  attendant  l'arrivée  du  nouveau  Rc^j 
Tautoritë  fouveraine  étoit  confiée  à  une 
Junte  où  tout  dfevoit  être  décidé  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Elle  écrivit  à  Louis  XI V^ 
pour  le  conjurer  d'accepter  le  teftament , 
&  d'envoyer  au  plutôt  fon  petit-fils  à  Ma- 
drid.   Quoi  qu^en  difent  plufieurs  hifto- 
riens  ,  on  délibéra  très-férieufement  à  la 
cour  de  France  fur  les  conféquences  de  ce 
teftament ,  &  la  Junte  avoit  ordonné  des 
prières  publiques  dans  toute   l'Efpagne  , 
pour  obtenir  du  Ciel  que  Louis  XIV  ac- 
ceptât le  teftament.    On  craignoit  qu'il 
ne  s'en  tînt  à  tin  fécond  traité  de  partage, 
dont  celui  de  la  Haye  étoit  la  bafe ,   &6 
qui  paroiffoit  plus  avantageux  aux  inté- 
rêts de  la  Monarchie  Françoife.  (Voyez 
ci-deffus,  page  ^^J^)   Après  un  confeil 
extraordinaire,  Louis  XIV  accepta  le  tefta- 
ment de  Charles  II,  le  11  de  Novembre; 
ie déclara, le  16,  à l'ambaffadeur  d'Efpa- 
,  gne ,  &  écrivit  à  la  Junte ,  ainfi  que  le 
nouveau  Roi ,    dans  des  termes  rempli* 
d'éftinie  ,  d'amitié  &  de  reconnoiflance. 
Le  Dauphin  tranfporta  à  fon  fils  tous  fes 
droits  fur  la  couronne  d'Efpagne ,  6c  dit, 
en  fignant  Tafte  de  tranfport  :  «  Je  ne  dé- 
»  fire  rien  tant  que  de  dire  toute  mavie^ 
)»  le  Roi  mon  père ,  le  Roi  mon  fils»)# 
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PHILIPPE  V,  LE  Courageux^ 
V|N*[i70o.]v<V 

UNe  foule  prodigieufe  d'Efpagnols 
étoit  accourue  en  France  pour  y 
voir  le  nouveau  Roi ,  .  &  Pefcorter  pen- 
dant une  marche  qu'ik  vouloient  changer 
en  un  triomphe.  Ils  répandirent  des  lar- 
mes à  ces  paroles  qui  terminèrent  les 
adieux  de  Louis  XIV:  «Il  n'y  a  plus  de 
»  Pyrénées ,  mon  fils  !  »  &  jurèrent  aux 
François  de  cimenter  ,  par  les  fentîmem 
d'une  tendre  amitié  ^  l'alliance  que  les 
deux  peuples  venoient  de  contrafter.  Phi- 
Kppe  V  quitta  Verfailles  le  4  de  Décem- 
bre, accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Berri  fes  frères  ,  &c  congédia  tous 
les  François  dès  qu'il  fut  arrivé  fur  les 
frontières.  Toute  l'Europe ,  excepté  l'Em- 
pereur ,  venoit  de  le  reconnoitre  pour  Roi 
d'Efpagne, 

»  

Philippe  V,en  arrivant  dans  ks  Etats  J 
le  21  de  Janvier ,  confirme  la'  Junte  juf^ 
qu'à  fon  arrivée  à  Madrid  ;  (  Voyez  ci*^ 
deffus,  page  176.  )  Se  la  penfion  de  feize. 
Qçm  mille  livres .   donnée  à  la  Reine 


\  * 
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douairière  par  le  teftament  de  Charles  IL 

La  vue  des  maux  que  la  ftérilité  des  an-* 
nées  précédentes  caufoit  à  ks  nouveaux 
fujets,  l'engage  à  leur  remettre  la  moi-» 
tié  des  droits  qu'ils  dévoient  payera  & 
cette  générofité  lui  gagne  tous  les  cœurs. 
On  ne  tarde  pas  à  reconnoître  en  lui , 
»  un  entendement  lumineux  ;  un  jugement 
»  facile  ;  un  efprit  férieux  ,  paifible ,  ca-* 
»  pable  de  fecret  &  de  difcrétion ,  &  de 
i>  la  continence  jufqu'à  exciter  l'admira-^ 
»  tion.  , . ,  Il  avoir  reçu  une  éducation 
»  peu  ordinaire  aux  Princes  ,  foiis  les 
M  yeux /du  Roi  fon  aïeul.  Le  pouvoir 
»  louverain  n'altéra  jamais  ces  vertus  :  il 
»  les  rendit  au  contraire  plus  fortes ,  & 
»  elles  jçtterent  de  profondes  racines  avec 
»  le  tems ,  l'expérience  &  les  travaux.  » 

VÎS»[  1701.]^^^ 

Cervera,  ville  de  la  Catalogne,  fut  une 
des  premières  qui  fe  déclara  pour  Phi- 
lippe V  ;  &  la  fidélité  qu'elle  lui  jura  fut 
inviolable.  Le  Monarque  reconnoiffant  j^ 
accorda  plufieurs  privilèges  à  cette  ville  ^ 
&  y  fonda  une  univerfîté. 

Jîho[i70i.]î^gV 

Louis  XIV  avoit  donné  le  3  de  Février 
des  Lettres-Patentes,  par  lefquelles  «il 
^  çopfçrvoit  $L^  roi  d'Efpagnç  6c  ^  f^ 
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H  enfans  mâles  le  droit  de  fuccëder  à  la 
^  couronne  de  Fraace.  »  Il  rendit  auffi 
une  ordonnance  «  qui  déféroit  aux  Grands 
»  d'Efpagne  les  mêmes  honneurs  à  fa  cour, 
»  qu'aux  Ducs  &:  Pairs.  »  Philippe  V  ne 
tarda  pas  d'accorder ,  par  un  décret,  le  trai* 
tement  de  GrXnds  aux  Ducs  &  Pairs  de 
Francç  ,  «  ce  qui  bleffa ,  dit-on ,  la  fierté 
H  des  feigneurs  Espagnols.  » 

On.  travaille  à  réformer  les  abus  dans 
le  confeil  fectet,  qui  n'étoit  CQiiipofé  que 
du  cardinal  Porto-Carrero,  de  D.  Ma- 
nuel Arias  ,  &  du  duc  d'Harcourt ,  am- 
baffadeur  de  Fçance  ;  mais  il  fallut  bien- 
tôt fufpendre  des  occupations  fî  utiles  au 
bien  public ,  &  fe  préparer  à  de  nouvel- 
les guerres.  Tandis  qu'on  regardoit  la  cou* 
ïonne  comme  affurée  fur  la  tête  du  nou- 
veau Roi ,  on  délibéroit  en  Allemagne 
for  les  mpyens  de  la  difputer,  &  l'on  y 
répàndoit  une  foule  d'écrits  favorables 
aux  droits  de  la  maifon  d'Autriche. 


-^[i70k]i 

Philippe  V  fe  rend  dans  la  Catalogne , 
pour  y  célébrer  fon  mariage  avec  la  prinr 
cefle  Marie -Louife^Gabrielle,  féconde 
fille  du  duc  de  Savoye  ,  &  pour  tenir 
les  Etats  qu'il  avoit  convoqués  à  Baccer 

S  iv 
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loné.  Lés  Catalans  donnèrent  un  don  graK 
tuit  de  quatre  millions  &  demi  ^-  &c  ob« 
tinrent  de  nouveaux  privilèges ,  des  gra-- 
ces  &  des  diftinftions,  qui,  loin  d'exciter 
kur  reconnoiffance ,  ne  fervirent  qu'à  le& 
animer  à  la  révolte. 

UEmpereur  Léopold  avoît  répondu  à 
la  demande  de  Pinveftiture  du  Milanez  ^ 
pour  le  roi  d'Efpagne  ,  que  «  non-feule-* 
^  ment  le  Milanez,  mais  toute  la  Monar- 
»  chie  lui  appartenoit ,  parce  que  le  tefta-* 
»  ment  de  Charles  II  avoit  été  fuppofé 
M  ou  fuggéré  par  le  cardinal  Porto^Car- 
»  réro ,  &  que  Charles  mourant  Pavoit 
»  figné  fana  aucune  connoiffance.  »  Une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  envoyée 
en  Italie  fous  les  ordres  du  prince  Eu-» 
gène  ,  fuivit  de  près  cette  réponfe* 

Pendant  que  Philippe  V  alloit  raffurer 
J'Italie  par  fa  préfençe ,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  fignoiçnt  leur  fameux  traité  de 
XA  GRANDE  ALLIANCE  avec  PEmpe- 
reur.  «Leur  objet  n'étoit  dabord  que  de 
-»  démembrer  ce  qu'ils  pouvoiewt  de  la 
.  n  fucceffion  d'E^agne  ;  &  ce  ne  fut  qu'a* 
)»  près  les  avantages  qu'ils  remportèrent 
n^  dam  h  fuites  que  kur$   préteatio^i 
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W  s'augmentèrent  au  point  de  vouloir  dé- 
»  trôner  Philippe  V.  »  L'Efpagne  n'avoit 
alors  prefqu'aucunes  troupes  formées  ;  fur 
{es  frontières  aucunes  villes  fortifiées ,  & 
dans  {es  ports  aucune  marine  guerrière, 

La  jeune  reine  dIEfpagne  ,  qui  gouver- 
noit  pendant  Tabfence  du  Roi ,  offrit  fes 
«pierreries  pour  la  folde  des  troupes ,  & 
propofa  d'aller  en  Andaloufie ,  fi  Ton 
croyoit  que  fa  préfence  y  fut  utile.  Tant 
de  zèle  &  de  courage  engagèrent  tous  les 
ordres  à  faire  dés  efforts  extraordinaires» 
La  noblefle  &  le  Tiers-Etats  envoyèrent 
à  la  caiffe  militaire  des  fommes  très^ 
confidérables  ;  le  clergé  ne  réfervant  fur 
fes  revenus  que  le  pur  néceffaire ,  aban- 
donna tout  le  refte  «  pour  la  défenfe  de 
»  pieu ,  du  Roi  6c  de  l'Etat.  » 

Le  duc  de  Vendôme  commandoit  en 
Italie  l'armée  combinée  de  France  6c 
d'Efpagne ,  &  on  Taccufoit  de  refter  dans^ 
l'inaâion ,  en  ouvrant  la  campagne.  Phi- 
lippe V  lui  avoit  écrit  le  9  de  Mai  :  «  J'ap- 
y>  prébende  que  vous  ne  battiez  les  enne- 
»  mis  avant  mon  arrivée.  Je  vous  per- 
»  mets  de  fècourir  Mantoue  ;  mais  de- 
^>  meurez'-en  là  ^  &  attendez-moi  pour  le 
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M  refte.  Rien  ne  peut  mieux  vous  mir* 
M  quer  la  bonne  opinion  que  j'ai  de  vom^ 
»  que  de  craindre  que  vous  n'en  faffies 
n  trop  pendant  mon  abfence*  n 

Le  défir  de  fournir  aux  frais  de  l'a  guerre, 
iàns  accabler  les  peuplés  par  de  nouveaux 
rnipôts ,  fait  prendre  à  Philippe  V  la  réf 
folution  de  réunir  au  domaine  les  droits 
de  la  couronne,  ufurpës  depuis  Henri  III  ; 
mais  il  lui  manquoit  un  fujet  capable  de 
rétablir  l'ordre  dans  les  financeis»  Il  le 
trouva  dans  M.  Orri  ,  qu'il  appella  d,e 
France,  &  qui ,  par  un  travail  affidu  & 
«ne  intelligence  fupérieure ,  fe  montra  di-* 
Çne  de  1?l  confiance  dont  on  l'honoroit. 

Philippe  V  fe  trouve  en  perfonne  à  la  ba- 
taille deLuzara/dontles  ennemis  ont  voulu 
s'attribuer  l'honneur  ;  mais  le  duc  de  Ven- 
dôme en  retira  l'avantage  qu'il  fe'propo- 
foit,  en  prenant ,  après  l'aftion,  Luzara  &£ 
Guaftalle ,  à  la  vue  des  prétendus  vain-* 
queurs.  Comme  ils  s'étoient  procuré  l'avan- 
tage du  terrain  &  de  là  furprife ,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  perfuader  à  leurs  partifahs 
qu'ils  avoient  vaincu ,  &  de  faire  oublier 
une  circonûance  très-glorieufe  à  M»  de 
Vendôme  ôc  auxtxôupiçs  Prançoifes*  Il  Ê4t 
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lut  difpofer  Tannée  ,à  la  hâte;  &les  efca- 
drons  &  les  bataillons  étoient  obligés  dç 
combattre  à  mefure  qu*ils  arrivoient. 

Les  mufes  Françoifes  pleurèrent  h 
mort  du  marquis  de  Créqui  ;  &  celle  du 
Prince  de  Commerci  fut  pleurée  par  les 
mufes  Italiennes. 

L'officier  dépêché  à  la  cour  de*France 
!ivec  le  détail  de  cette  fanglante  journée, 
s'exprimoit  avec  tant  d'embarras,  que  ma-* 
dame  la  ducheffe  de  Bourgogne  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire  avec  éclat.  Après 
qu'il  eut  fini  fon  récit ,  il  demanda  gra-4 
vement  à  la  PrinceiTe  :  «  Eft-ce  que  vous 
»  croyez ,  Madame  ,  qu'il  eft  auffi  aifé  de 
>>  raconter  une  bataille  ,  qu'à  M.  dç  Vçnv 
»  dôme  de  la  gagner?» 

La  défeftion  du  duc  de  Savoye  fauve 
l'empereur  Léopold  ,  que  trois  armées  al-r 
loient  attaquer  jufques  dans  fa  capitale. 
La  France  &  l'Efpagne  avoient  trop 
compté  fur  leur  alliance  avec  la  Savoye 
&  le  Portugal ,  &  cette  fécurité  doit  êtrç 
regardée  comme  la  fource  de  tputçs  leurs 
difgraçes^ 

Le  Pape  invitoit  les  puiffànees  belligé-< 
rentes  à  rendre  la  paix  à  l'Europe;  8p 
J'gmpereur,  qui  fe  promettoit   Içs    plus 
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grands  iùccès,  tranfportoit  à  l'archîduc  . 
Charles  Tes  droits  que  lui-même  &fon 
fils  aîné  le  roi  des  Romains  ,  faifoient 
valoir  fur  la  couronne  d'Efpagne.  Il  le  fit 
même  proclamer  à  Vienne ,  fous  le  nom  de 
Charles  III ,  &  reconnoître  par  toutes  les 
Puiflances  alliées  contre  la  France  6c 
PEfpagne.  On  frappa  Tannée  fuivante 
une  médaille  ,  dont  la  légende  étoit  : 
y^  Charles  III,  Roi  Catholique,  par  la  grâce 
»  des  hérétiques.  »  Ce  Prince  étant  arrivé 
à  Dufleldorp ,  y  reçut  la  vifite  de  Mal- 
boroug.  Il  vouloit  lui  faire  préfent  d'une 
cpée  riche ,  qu'il  portoit  :  «  Milord ,  lui 
»  dit-il,  je  n'ai  pas  honte  de  dire  que  je  fuis 
n  un  pauvre  Prince ,  &  que  je  n'ai  que  la 
»  cappe  &  l'épée.  La  dernière  n'eft  pas  de- 
»  venue  pire ,  parce  que  je  l'ai  portée  un 
M  jour.» 

Philippe  V  apprend  qu'une  ûotte  de 
cent  cinquante  vaiffeaux  de  guerre  in- 
fiilte  les  côtes  de  l'Efpagne.  «  Je  combat- 
»  trai  ,  dit-il ,  'jufqu'à  la  mort  du  dernier 
»  de  mes  fujets ,  pour  défendre  mes  droits 
»  &  conferver  ma  çpuronne.  Mes  peu- 
»  pies  me  verront  toujours  le  premier 
H  dans  tous  les  périls  ,  pour  conferver 
»  leurs  privilèges ,  &  maintenir  la  Monar-^ 
»  chie  dans  fon  entier.  » 
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L'Efpagne  déclare  la  guerre  au  roi  de  Por- 
tugal ;  &  l'indignation  des  Caftillans  eft 
latisfaite,  en  voyant  qu'on  ne  donnoit  à  ce 
Prince  que  le  titre  de  duc  de  Bragance.  Un 
fimple  payfan  fonde  les  chemins  où  Phi- 
lippe V  devoit  paffer ,  ppur  aller  combattre 
les  Portugais ,  &  on  lui  préfente  quelques 
piftoles  qu'il  refufe:  «Comment,  dit-il, 
'  »  mon  Souverain  expofe  fa  vie  pour  la 
»  défenfe  de  l'Etat ,  &  je  n'y  contribue- 
»  rois  pas- autant  que  ma  fîtuation  me  le 
f>  permet  ?  Jamais  je  ne  me  reprocherai 
9f  cette  baiTefle.  >^ 

-^[ï  704- ]•><** 

La  garde  ordinaire  des  rois  d'Efpagne 
ne  répondoit  en  rien  à  celle  des  rois  de 
France  ;  &c,  pour  lui  donner  quelques  traits 
de  reffemblance ,  qui  augmenteroient  en 
même  tems  le  nombre  des  troupes ,  Phi- 
lippe V  créa  quatre  compagnies  de  gardes 
du  corps  5  dont  deux  Efpagnoles ,  une 
lulienne ,  &  une  Flams^nde ,  compofées 
chacune  de  deux  cens  gentilshommes. 
Ces  compagnies  fe  diftinguent  par  la  ban- 
doulière ;  elle  eft  rouge  pour  l'Efpagnole, 
verte  pour  l'Italienne ,  &  jaune  pour  la 
Flamande. 

On  joignit  à  cette  garde  à  cheval;,  deux 
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régimèns  d'infanterie ,  chacun  de  fix  ba* 
taillons  ,  formant  trois  mille  hommes^ 
&qu*on  appelle  gardes  Efpagnoles  ôc  Wal- 
lonesfc  Ils  ont  le  même  uniforme  ,  habî< 
bleu.  Ces  fix  îm\\e  huit  cens  hommes  for- 
ment encore  aujourd'hui  la  garde  ordi* 
ftaire  du  Roi,  &  font  toujours  de  fervicé 
auprès  de  fa  perfonne. 

L'infanterie  Efpagnole  confifte  aftuel-» 
lement , 

^  i^  ÉnYÎngt*neufrëgime*rts  d'Efpagnols, 
ije  deux  bataillons  chacun  ; 

2°  Sept  autres  ,  dont  la  Création  eft 
plus  récenfte  ; 

3  o  Deux  régimèns  d'infanterie  Italienne^ 

j\9  Quatrç  d'infanterie  Wallone  ; 

5°  Quatre  d'infanterie  Suifle  ; 
'  6^  Un  régiment  d'artillerie  ,  créé  en 
Î710,  compofé  de  quat^^e  bataillons  & 
d'une  compagnie  de  cent  vingt-fept  cadetsi 
-  On  y  compte  quatorze  colonels  ,  dix- 
fept  lieutenans-colonels  ,  foirante  -  dix 
capitaines  ,  foixànte  -  dix  lieutenans  , 
&  quatre-vingt-quatre  fous-lieutenans. 

Il  y  a  une  école  d'artillerie  à  Ségovie* 

La  cavalerie  confifte, 

i®  En  quatorze  régimèns  de  cavalerie, 
de  quatre  efcadrons  chacun  i 
.     2°  Huit  régimèns  de  dragons ,  auflî  de 
quatre  efcadrons. 

Hy  a  encore, 
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'  î®  Quarante- deux  régimens  de  mili- 
ces,  chacun  d'un  bataillon,  appellëes  mi'- 
lices  provinciales  ,  dont  vingt-huit  ont 
^té  crés  en  .1734,  &  quatorze  en  1766  ; 

10  Treize  tëgimens  de  milices  des  vil-* 
les,  crës  fucceffivement en  1761,  1766, 
«768  &t  1769; 

30  Quarante-fix  compagnies  d'invali- 
des. 

On  compté 

i®  Six  capitaines  gën^raujt; 

1^  Soixante-trois  lieuténans  gënëraut  J 

3*>  Soixante-trois  maréchaux  de  camp} 

4^  Cent  quinze  brigadiers* 

-rî>o[  1704.  ]2-<fV 

Toutes  les  troupes  furent  habillées  à  la 
françoîfe ,  peu  de  tems  après  Pavènement 
àe  Philippe  V  à  la  couronne.  La  nobleffe, 
&  même  une  partie  de  la  bourgeoifie  , 
ne  tardèrent  pas  à  adopter  l'habillement 
fran<jois,  &  bientôt  on  ne  vit  plus  que 
les  magiftrats ,  les  gens  de  campagne,  & 
Us  vieillards  habillés  fuivant  l'ancienne 
mode.  Les  magiftrats  portent  la  gotille  , 
efpece  de  collet  de  carton ,  couvert  dé 
toile  ou  de  dentelle ,  dont  l'ufage  s'eft 
long-tems  confervé,  &  qui  fe  trouve  au-» 
jourd'hui  prefque  totalement  banni»         ^ 
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Les  Efpagnols  portoient  autrefois  une 
^pée  très-longue  ,  un  poignard  attaché  à 
la  ceinture  ,  &  un  manteau  fort  ample. 
Les  gens  de  la  campagne  n'ont  ordinaire^- 
ment  qu'une  veiïe  qui  ne  pafTe  pas  la 
ceinture ,  &  le  manteau  qu'on  ne  quitte 
jamais ,  ni  à  la  ville,  ni  à  la  campagne.  U 
eft  d'une  grande  reflburce ,  foit  pour  ca- 
cher les  habits  qui  communément  ne  font 
pas  fort  bons ,  foit  pour  fe  couvrir  pen- 
dant l'hiver,  &  fe  tenir  plus  commodé- 
ment au  foleil  ;  on  ne  fe  chauffe ,  même 
dans  les  meilleures  maifons  ,  qu'avec  des 
brafiers.  Les  cheminées  font  fort  rares , 
&  n'ont  comtnencé  d'être  un  peu  en  ufage 
dans  Madrid,  que  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe V. 

La  flotte  Anglolfe ,  après  avoir  échoué 
dans  toutes  les  entreprifes  contre  l'Efpa- 
gne  ,  pafle  devant  Gibraltar.  On  y  jette 
au  hafard  quelques  bombes  ,  qui  n  y  cau- 
fent  aucun  mal.  Plufieurs  matelots  déter- 
minés veulent  tenter  un  coup  de  main  , 
montent  fur  des  rochers  qui  paroiflbient 
inacceffibles ,  &  prennent  un  grand  nomy 
bre  de  femmes  qui  alloient  en  procfeffion 
à  une  chapelle.  Les  habitans  capitulent 
pour  Oiuver  leurs  femmes  y  &  les  Anglois 

s'emparent 
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«emparent  d'une  place  importante  qu'ik 
traigribient  d'attaquer  ^  &c  qu'ils  ont  f<ju 
tendre  imprenable; 

.  Là  guerre  fe  continuoit  en  même  itémi 
dans  la. Catalogne^  fur  les  frontières  du 
Portugal,  en  Italie ,  en  AUenlagne  $c  dans^ 
les  Pays-Bas,  Philippe.  V  étoit  daiiç  la 
plus  étrange iituation  ;  il  voyoitrontrôn^ 
ailiégë  par  des  PuiiTànçes..  étrangères  &C 
par  des  fujets  rebelles  ^  &:  il  n'z^voit  en 
finances,!^  en  trqupiies^  aucunes  reflfourr 
ces.  capàblf^s  de  féfifter  à,  tant  d'ennemi$ 
conjuras.  Pans  iescpnfeils^  comme  à  fa 
cour ,  les  fentimens  étoient^auiS,  partagés 
que  les  intérêts  perfonnels.  Les  EfpagnoU 
'fidèles  né  fenibloifeiit  fervir  lertiême  maître^ 
que  pour  fe  deffervir  dans  fon  cfpâti 
les  Fran<{ois  qui  avoient  fa  confiance,  em* 
ployoient  leurç  forces  ,  plutôt  à  fe  déchir 
ter  mutuellement  ^  qu'à  foutenir  le  Mo4 
narquc  dont  ils  étoiéht  l'appui  ;  &  les 
troubles  qui  agitoient  le  palais  du  Roi,  ne 
lui  donnoient  pas  moinsld^octupatioii  que 
leîs  moùvemcns  qui  fe  faifoient  dans  les 
armées,  ennemies.  «  Le  malheur  des  tèms 
5>  étoit  tél^  que,  dès  qu'on  n'obtenoît  pas 
»  du  Roi  ce  qu'on  défiroit ,  on  devénoit 
»>  auffitôtjennemi  du  gouvernement,  &C 
An,I£p.  Tome  11^  T 
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$¥  Ton  &  jettoit  dams  le  parti  de  la  ma! 
h  {on  d' Autriche.  » 


Un  officier  Portugais  force  avec  un  dé^ 
tachement  Allemand  trente  E^agnolsqui 
^'étoîent  défendus  ,^tifqu'à  la  <kwikre  ex- 
trémité :  «  Je  devrois  ^  leur  dit^-il ,  vous 
^  faire  pendre  pour  avoir  fait  périr  beau* 
f^  coup  de  braves  gens  en  vous  défendant, 
#»  contre  les  loix  de  la  guerre ,  avec  trente 
H  hommes  contre  quatre  cens.  •*-  Pardon- 
yy  nez--mo4 ,  répond  le  commatidant  Efpa- 
0  gnol ,  'f  ignorons  <pie  j'avois  affaire  à  des 
M-  Allemands  j  je  <:royois  n'avoir  à  com- 
»  battre  ^ue  des  Portugais.  » 

:  L'ambafladeur  de  France  reprochoit 
aux  àxici  de  Montellano  &  de  Montallo 
k  peu  de  réiètye  qu'Us  mettoient  dans 
kurs  diicours^  Ik  ripondirent  :  «  C'eft 
»  une  preuve  de  zèle  &  d^affeâion  ,  de 
»  cenfurer  ce  qui  eft  contraire  aoi  bien  de 
«►la Monarchie.  Du^ refte, nous  pouvons 
3^  parler  ainfi  pour  nortre  propre  intérêt , 
»  ïious  voyant  embarqués  dans  le  même 
#'Vaifleau  que  k  Roi,  lequel  eft  prêt  à 
H'fe  perdre  ;  ceux  qui  auroient  dû  le  fau- 
V  ver,  ne-  travaillant  qu'à  le  coukr  à  fond^» 


Es^^AONO  Lis.  191 

L*archiduc  Charles  débprmje  fur  le^ 
côtes  de  la  Catalogne  i^vec  dou2e  mille 
hommes  de  ^troupes  réglées  ,  <lam  le  def-» 
fein  de  jîrofiter  dNine  conjuration  fottttë^ 
ien  fa  faveur  par  les  Catalans  ;  &  f^s  foc- 
ces  fùrpaffent  bientôt ,  toutes  fes  ^efpétnn^ 
ces.  Il  prend  Barteloné  ,  y  eft*  proclamé 
Roi  y  &  fes  nouveaux  fujets  iui  prouvent 
leur  zèle,  en  mettant  en  pièces  les  ftatués 
de  Philippe.  V^  &  en  jàlfartt  brûler  par  la 
main  dubouiteau  les  'i^uve^ux  privilé^ 
ges  dont  ce  Prince  les  avoit  honorés.  Alofej 
il  y  eut  dahs  PEfpagfte  iiAeùx  Rois,  deux 
»  capitales ,  deux  cour^ ,  &  deux  peuples 
»  plus  acharnés  ?an  contre  Tautre^  ^ue 
»  ceux  qui  venôient  lés  détruire.  » 

Philippe  V  forme  le  feége  de  fi^^ce* 
loné,  oC  ie  fuccès  de  fes  premières  i>p'é- 
rations  Éiit  craindre  à  fou  rt Val  de  tom-t-' 
ber  entre  fes  mains.  'Déjà  la  ptife  du  fort 
MontjôUi  àÂnonçpit  là  prompte  redditioril 
de  la  place;-  «  déjà  les  affiégés  tenoient 
I»  invefti  le  |)alais  déTârchiduc,  afin  qu*il 
M  ne  pût  fe  fatuver  par  mer ,  &  qu'il  par- 
n  tageât  avec  eux  le  fort  qui  les  atten- 
»  doit  ;    plufîeurs   Catalans  -propofoient  , 
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)é  même  d'arrêter  ce  Prince ,  &  de  le  li- 
»  vrer  au  roi  Philippe  ,  afin  de  mériter 
»  leur  grâce  par  une  nouvelle  perfidie ,  >f 
quand  tout-à-coup  la  flotte  de  France  , 
6ui  blôquoit  le  port ,  prend  le  large  pour 
éviter  celle  des  ennemis  qui  étoit  trois 
fois,  fupérieure.  Les  affiégés  prennent  Të- 
pouVante  ;  une  éclîpfè  de  Toleil  augmente 
la  terreur  ;  Philippe  V  franchit  les  Pyré- 
liées  9  arrive  à  Perpignan ,  &  rentre  dans 
fes  Etats  par  U  Navarre.  Le  marécthal  def 
Teflfé  qui  l'accompagnoit ,  lui  propofa  de 
fe  rendre  à  Verfailîes,  pour  y  conférer  avec 
Je  Rjoi  j  fon  aJeuL  «  Non  ,  répondit  le 
»  Prince  ,  jamais  je  né  reverrai  .Paris  ;  je 
3f>  veux  mourir  en  Efpagne,  >f 
'  L'archidùc  n'étoit  pas  plus  tranquille  à 
Barcelone ,  qui  devenoit  le  théâtre  des 
plus  affreux  défordres.  «Les  Aiiglois  ar- 
»  boroient  aùffi  haut  Tét^ndard  de  ITiéf é- 
b>  fie,  que  celui  de  la  licence.  Il  n-étoit  plus 
>>  quefliondes  privilèges  qu'on  s!étoitpro- 
»  mis  du  nouveau  Roi.  L'impiété  s'âp- 
»  plauiHfroit  de  fes  fureurs ,  &  la  débau- 
V  che  ne  rougifToit  pas  des  horreurs  les 
>^  plus  inouïes.  Ce  i^onflrueux  libertinage 
1^  devint  fimefle  att)c  Anglois  ,.  &t  ruina 
»>  leurs  troupes.  Mais  les  Catsilails  n'en 
»  ibutinrent  pas  leur  réyolte  avec  moins 
H  d'opiniâtreté»  »   ^    . 
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Quarantç  mille  Anglois  &  Portugais 
entrent  dans  l'Eftramadure ,  &:  s'avancent 
vers  Madrid.  On  conjura  Philippe  V  de 
fe  rendre  en  Andaloufîe ,  o^  il  auroit  le 
tems  de  raiTçmbler  une  armée,  &  d'atten- 
dre des*  fecours  de  France.  «  Non,  dit-il, 
»  je. veux  combattre  &  m'çnf^velir  fpus 
M  les  débris  de  mon  trône.  »  Il  ouittç  fa 
çapitsde ,  après  avoir  donné  un  décret  qui 
transfétoit  à  Burgos ,  la.  Reine  &  tQ}X5  le$ 
tribunaux.  Cette  PrinceiTe,  non  moins 
cou^ageufe  que  le  Roi  Ton  époux ,  répon^ 
doit  k  ceux  qui  vouloiént  lui  faire  appré- 
hender 1^  progrés  des  ennemis  :  «  Nous 
n  avons  encore  des  villes  ;  mais,  û  nous 
»  les  perdons ,  chaffée  de  la  dernière , 
>»  )'ira\  dans  les.  montagnes,  &c  je  gravirai 
»  de  rocher  en  rocher  avec  mes  enfans 
»  dans  mes  bras  ,  jufqrfà  ce  qu'on  nous 
H  tue.  »  Elle  contribua  plus  que  perf^nne 
à  procurer  au  Roi  de  Pargent  &:  des  fol« 
dats  qu'elle  enrdloit  {^Ile-même  ;  «  M^  en- 
»  fans,  difoit-elle,  ne  m'appeliez  point 
>»  votre  Reine  ;  appeliez* moi  plutôt  la 
^  femaaè  d^m  pauvre  fold^«  »  / 

J'>o[i7p6.]t>fU 

Le  comte  de  Santa^Ciux  livre  aux  An* 
.gloisCarthagène,  &  les  galères  ({u'il  coior 

T  ii) 
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mandoit.  Son  friere ,  archidiacre  de  Cor^ 
doue,  va  prendrr  à  la  paroifle  le  regiftre 
des  baptêmes  ^  &  arrache  la  feuille  où  le 
nom  d|x  cotnte  étpit  infcrit  :  ¥  Il  ne  far4 
^  pas ,  difoit-il  ^  qu'il  refte  aucun  fonve^ 
>►  Hit  d'un  homme  fi  méprifablei  n 

François  VéhCco  ,  curé  dans  \e  Mys  de 
la  Manche  ,  qui  eft  h  partie  méridionale 
de  ta  nouv^ld  CaftiUe ,  fe  met  à  U  tête 
de  fés  pdroMStens',  fe  cantonne  dans  ksi 
niorttàgftes,  &  empêche  la  jfonfli^ft  de  l*ar* 
ifiée  des  Anglois  &  des  t^orttigai^  avéc  cette 
tîe  rArchiduc.  PHÎFHppe  V  difoit  ifu'il  étoit 
tedevablô  dô  -fe  couronne  à  Vélaifco-,  qui 
d^ailleufs  éfôit  tm  homme  de  mérite.  II 
1^  -doAfta  d'abord  l'évêché  de  Bada)os  ^ 

ôc  ettftrite  PâfTGhcvêché  deTolède. 

■  '       ...         .... 

.  ]g||iilippe  V  ^anrah  ^  rafTemblë  dix  mille 
Hommes^^  parmi  lefquels  le  bruk  coorott 
<qiie  j las  ^lutter  c<imtre  fa  mauvâiife for<- 
me,  il  aUnsCrri^andonner  la  cbuFonnei 
£kn  rÎT^  U  ailemble  Tes  fcldati ,  leur  fait 
une  courte  haraiigne  qu'il  tèrnme  laimfi 
cntépandant  des  l^armes:  a  Je  vous  jure 
M  |ie  périr  a  la  téte  dé  mon  dernier  çfca-: 
i»  dron,  &  Ue.n^âbândomier^u^à  la  mort 
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Jufe  9  à  fom  tour^  as  verfer  pour  lui  )u(^ 
qu'à  la  dernière  goutte  d^  Ton  fang.  La 
)oie  ,  la  confiance  &c  le  zèle  des  Caftil^ 
lans  fç  raniment  ;  le  bruit  de  cette  heu« 
reufe  révolution  fe  répand;  jeunes  &  vieux, 
prêtres  &  laïques ,  fondent  à  l'envi  fur  les 
Portugais ,  les  Allemands  &  les  Anglais  : 
on  vit  même  en  pluiieurs  lieux  des  fem- 
mes &c  des  enfans  combattre  pour  confer^ 
ver  la  çoifronne  à  un  Roi  û  digne  de  la 
porter, 

»  Nous  autres  Anglois  ^  difoit  le  géné-^ 
»  rai  Stanhope ,  nous  pourrons  bien  dér 
n  truire  toute  l'Efpagne ,  mais  non  pas  la 
n  conquérir ,  parce  qii^  Philippe  eft  U 
^  Roi  des  cœurs  des  Efpagnoû.  ur 

Louis  XIV,  accablé  par  une  longue  fuite 
de  difgr^ces  ,  ne  fait  de  nouveaux  efforts 
en  faveur  de  fon* petit-fils,  qu'après^$*étrf 
afTuré  des  famifilens  dont  la  CaftiUe  étoit 
animée»  <«  Il  n'y  eut  p^  un  Grand  quî^  nr 
0  jurât  .entre  les  main$  de  l'ambailadeur 
}t  de  France,  de  mourir  plutôt  que  d'obéii 
>»  à  un  autre  Roi ,  >»  &:  tous  les  CaftiUam 
donneront  ]0t9  mêmes  aifurances«  Les  \iU 
les  de  Cordouë  ,  de  Grenade ,  de  SévUl^ 
&  de  Ja^n,  fe  réunirent  pour  entretenîf 
quinze  mille  hommes  ^   le  clergé  doniK» 

ikux  mitlicms  d'écHs/.&c  le  Mexique  un 
^  T IV 
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million  de  piaftres.  Li  grofTefTe  At  ta  Rçinét 
avoit  cimenté  l'attachement  des  peuples  j^ 
6c  leur  caufoit  une  joie  qu'ik  n^avoien^ 
|)as  goûtée  depuis  quarante-fept  ans. 

Uarmée  des  alliés  rencontre  le  maré-i 
cbal  de  Bervick  dans  les  plaines  d'Al- 
manfe,  &  perd  laviftoire  «la plus  corn-? 
if  plctte  &  la  plus  décifive  que  les  fran- 
>>  çois  &  les  Efpagnols  aient  remporté^ 
>>  dans  cette  guerre.  »  L'artillerie,  les  ta- 
rages ,  cent  douze  drapeaux  ou  étendards, 
oc  un  grand  nombre  de  prifonniers,  rele-^ 
verent  la  gloire  d\ine  aâion  dont  le  fiic- 
ces  demeura  long-tems  douteux;  Le  mar*» 
quis  d'Avarçy  &  le  chevalier  d'Asfel4 
en  partagèrent  l'honneur  avec  le  général  j 
&  le  régiment  du  Maine  mérita  une  dif- 
tin^ion  bien  remarquable.  Les  habîtans  de 
Valence  firent  graver  ces  paroles  en  let- 
tres d'or,  fur  leur  hôtel-de-ville  :  «  Quand 
»  le'rigiment  du  Maine  commença  à  com^- 
»  battre  ,  alors  on  cria ,  vifôoiré  î  vio- 
M  toire  !  »  Les  fuites  en  furent  des  plus 
heureufes  ,  parce  que  l'armée  vaimcue  , 
compofée  de  trente-cinq  mille  Anglois  ^ 
Portugais  ,  Allemands  &c  HoUandois ,  fé 
trouvant  réduite  à  cinq  ou  lu  mille  ,  le 
vainqueur  fournit  ,  prefou'en-  le^  parcou^. 
çant ,  Jes  royaumes  de  Valence  &  d'Ar?^^ 
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fon.  Trois  vîllçs  oferent  fç  défendre,  6c 
irent  emportées  d'affaut.  La  première  , 
gppellée  Xativa ,  «  fut  brûlée  &  détruite 
»  )ufqu'aux  fondemens  :  on  fema  du  fel 
fi  {^T  le  fol  qu'elle  occupoit ,  6c  on  éleva. 
}f  une  pyramide  qui  inftruifoit  lapoftérité 
»  du  nom  de  cette  ville ,  de  fon  crimç 
»  &  de  fon  châtiment.  Philippe  V  la  rer 
»  bâtit  depuis ,  &  |*appella  çl^  fpn  non;^ 
»  Philippeville.  » 

Huit  cens  Anglois  fe  rendent  à  cond<-» 
tion  qu'on  1^  conduira  jufqu'à  Lérida. 
Le  chemin  qu'ils  vouloiçnt  prendre  n'é?^ 
tant  pas  ilipulé ,  on  profite  de  cet  oubli , 
êc  on  leur  fait  employer  trois  mois  à  cç 
voyage  qu'ils  auroient  pu  faire  en  quinze 
joui^.  A  leur  arrivée,  ils  teouyçnt  la  place 
inveftie  ,  &  ne  peuvent  plus  y  -porter  u^ 
fecours  guj  en  auroit  empêche  la  prife, 

J'ÏS»[i7o8,]c4V.^ 

Les  généraux  Efpagnols  &  Portugais, 
de  l'aveu  des  Rois  leurs  niaitr^s  ,  con- 
viennent entr'eux  que  les  hoftilités  n^^jfr 
ront  plus  lieu  qu'entre  les  troupes  réglées, 
&  que ,  loin  d'inquiéter  les  habitans  des; 
deux  frontières,  qui  s'occupent  à  la  garde 
des  troupeaux  &  à  la  culture  des  terres  , 
on  veillera  à  leur  iureté  5  ôt  à  les  mettre 


/ 
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i  couvert  des  malheurs  qu'entraîne  ordni 
oairçment  la  licence  des  armes» 

Senfible  aux  malheurs  que  la  gutrre 
apportoit  à  fcs  peuples,  Louis  XIV  entrer 
prend  de  la  terminer  par  la  voie  des  trai- 
tés ,  &  tente  une  négociation  avec  la  Hol- 
lande qui  ne  dcmandoit  rien  moins  pour 
préliminaire ,  que  la  ceffion  de  TEfpagne, 
des  Indes ,  du  Milanez  &  des  Pays-Bas , 
en  faveur  de  l'Archiduc.  Bientôt  des  con- 
ditions énormes  exigées  avec  une  rigueur 
impériçufe  ,  les  variations  for  tous  les'  arr 
ticîes ,  le  défaveu  des  conventions  précé- 
dentes 5  la  nouveauté  des  demandes ,  ne 
décelèrent  que  trop,  des  intentions  con- 
traires à  une  paix  que  chaque  conférerice 
ne  faifoit  qu'éloigner.  Le  teitis  d'ouvrir  la 
campagne  arriva  ;  &,plus  eiicôre  en  France 
qu'en  Efpagne  ,  il  fallut  fç  défendre  de 
tous  côtés ,  fans  avoir  le  moyen  de  fou- 
tenir  la  guerre,  ni  de  faire  la  paix.  Les  fuc^ 
ces  de  la  grande  alliance  ne  furent  cepen- 
dant pas  tels  qu'on  avoit  lieu  de  le  pré- 
fumer. 

On  veut  I  s'emparer  du  château  d'Ali* 
<:ante ,  placé  fur  le  haut  d'une  montagne 
^fcarpée ,  &  1*9^  çr«^?  ^P  WW?  dirn^ 


ESPAGNO  LE  à.       '     8.99 

laquelle  on  tAet  dousse  ceAs  cpiintaux  de 
poudre.  Le  |)rojet  étoit  de  faire  fauter 
toute  la  mont^nc ,  mais  il  ne  s'en  déta- 
che qu'une  trèsTpetite  partie  ,  ce  qui  Ta 
fendue  plus  efearpée  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. «  L'effet  de  la  poudre  fut  fi  pro-r- 
»  digieux  ,  &  le  mouvement  qu'il  produi- 
»  fit  fut  fi  violent ,  que  tous  ceux  qui 
»  étoient  dans  le  château  p^ffer^nt  vingt- 
»  quatre  heures  fans  pouvoir  fe  remuer  ; 
»  f nforte  que,  fi,  pendant  cette  cfpace  de 
9>  tfims ,  on  eût  envoyé  douze  grenadier^ 
>f  avec  des  pétard^  pour  faire  fauter  les 
»  portes,  iU  s'en  feroit  emparés,  fam 
»  trouver  wcune  réfiftance*  » 

r 

De  nouvelles  (ConféTencés  pour  la  paix^^ 
tenues  à  Gerttuydembetg  f  donnent  lieu 
^ux  alfliés  de  multiplier  leurs  demandes 
&  leuits  prétentions.  lU  allèrent  même  juf- 
qu'à  etigjer  que  Louis  XIV  forceroit  par 
la  voie  des  annes ,  feul  &  à  fes  dépens, 
1^.  Roi  y  fon  pwtit-filsy  à  céder  ion  trône  à 
l'Archiduc ,  &c  dam  le  ioatt^  efpace  de 
ideo^  iBoi$.  «  Toute  la;  Fdtnce  applaudit 
»  à  fon  Roi  qui  lui  fit  part  des  juftesmo- 
>>  tifs  qui  l'empêchoient  d'accepter  une 
9  paix  ilhifoite,  plus  fbmfte  que  la  guerre 
i>  même  ;>f  &  Philippe  V,.  abandonné  i 
(es  propres  reflqtirces ,.  eut  la  gloire  de  % 
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maintenir  fur  le  trône.  Il  leva  deux  ar^ 
mées ,  en  offrant  des  privilèges ,  des  gra-r 
ces  &c  des  honneurs  à  ceux  qui  vîendroient 
fe  ranger  fous  Tes  drapeaux ,  ou  qui  con« 
tribueroiexit  volontairement  aux  firais  de 
la  guerre.  C'étoit  connoître  le  génie  d'une 
nation  toujours  grande  &  tQu)ours  fen(i'«> 
ble  à  la  gloire. 

La  perte  de  trois  batailles ,  dans  l'erpace 
d'un  mois  ,  ouvre  pour  la  feconde  fois 
les  portes  de  Madrid  à  TArchiduc.  Les  ha-^ 
bitans  fe  tiennent  renfermés  chez  eux  ;  on 
ne  daigne  pas.  ramafler  l'argent  au'il  fait 
jetter  fur  fon  paffage  ;  chaque  jour  on 
lui  tue  des  foldats  en  trahifon  ;  il  man-« 
qui^  d'être  enlevé  dans  les  bois  du  Pardo 
ou  il  étoit  à  la  chaffe.  Dçfefpérant  de  ré^ 
gner  jamais  fur  les  fidèles  Caftillans ,  il 
aflemble  un  confeil ,  dont  le  réfultat  eft 
de  quitter  Madrid.  Les  uns  propofent  de 
piller  cette  ville  &  d'y  mettre  le  feu.  Le 
général  Anglois  Sthanhope  s'y  çppofe.: 
»  Eh  bien  !  dit  l'Archiduc ,  puifque  nous 
>>  ne  pouvons  lapiUer ,  abandonnons-sbu  » 

On  preflbit  vivement  le  iharquis  de 
Mancéra  j  âgé  de  plus  de  cent  ans ,  de 
rei^é  hommage  à  l'Archiduc  :    <<  Non  ^ 


I 
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M  Tëpondit-il ,  je  ne  ternirai  pas  ma  gloire 
»  à  rage  où  je  fuis  ;  je  l'emporterai  toute 
»  entière  au  tombeau.  » 

-;>s,|[i7iô.]vipu  • 

Philîpîte  V  demande  pont  tout  fécoui^ 
à  Louis  XIV ,  le  duc  de  Vendôme  avec 
lequel  il  avoit  triomphé  à  Luiara*  Venr 
dôme  prend  congé  de  fon  Roi  ,  qui,  mal-* 
gré  les  malheurs  des  tems ,  lui  offre  cin- 
quante mille  écus.  u  J'ai  trouvé  ,  dit-il  , 
»  dans  mes,  propres  feflburces  de  quoi 
»  faire  la  guêtre  ;  j'efpere  même  que  je  ne 
f>  ferai  pas  à  charge  à  FEfpagne.  >f 

Vendôme  arrive  en  Efpagnè  ^  &  voit 
ks  Grands  délibérer  fur  le  rang  qu'ils  lut 
donneront  :  «  Tout  rang  m'eft  bon,  leur 
»  dit-il  ';  je  ne  viens  point  vous  difputer 
»  le  pas ,  je  viens  fauver  vôtre  Roi.  » 

La  réputation  de  Vendôme,  6c  l'exemp- 
tion d'un  tribut  pour  les  familles  qui  au^ 
ront  un  fils  à  la.  guerre ,  réveille  le  cou- 
rage de  la  nation  ;  & ,  dans  l'efpace  4e  ' 
cinquante  jours ,  il  fe  forme  une  très-belle 
armée.  En  cherchant  l'ennemi ,  on  trouve 
cinq  niiUé'  - Anglois  qui  s'étoiènt  jettes 
dans  Brihuéga*  Vendôme  les  attaque  ;  &:^ 
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termes  fcs  plus  honorables.  Un  ofiiclëf 
ttouvoit  que  des  ferviccs  fi  irtfiportans  mé^ 
ritoient  d'autres  récohipenfes  :  «  Vous 
^  vous  trompez ,  répoi>dit  Vendôme,  les 
^  hommes  comhie  moi  ne  fe  payent  qu'en 
S¥  paroles  &  en  papiers.  » 

'      ^*ÏVoi  171  i.]t>¥V 

L'Archiduc  quitte  l'Efpagne  poiir  aller 
tecueillir  la  ifuccefiion  de  fon  frère,  l'Em- 
peretir  Jofeph ,  &  laiffe  en  Otages ,  siux 
Catalans ,  fon  époufé  &  le  général  Sta-' 
femberg.  Lés  conquêtes  importantes  que 
feifoientles  diics  de  Vendôme  6t  de  Noail- 
les  ,  la  retraite  dé  l'Archiduc ,  &  les  pré- 
liminaires de  la  paix,  (igttés  par  Louis 
XIV  6c  la  reine  -^hriè  ,  achèvent  d'aflu- 
rer  la  couronne  fur  la  tête  de  Philippe  V, 
&  l'arrivée  desGallions  le  mettent  en  état 
de  terminer  la  guerre  avec  avantage.  Il 
deftinoit  quatre  <•  ens  quàtante  rhîlle  livres 
au  duc  d^ Vendôme,  qui  les  rèfufa  en  di- 
fant  :  «  Je  fuis  très-tôuché  dès  foins  ten- 
5^  dres  &  magnifiques  dé  Votre  Majéfté  , 
ornais  je  p<*ux  m'èti  paffer;  &  je  vo\x% 
>i  fupplîe  de  faire  diftribuer  cette  fommé 
»  à  ces  braves  &  fidelles  troupes  Efpagno- 
ik  les^  qui  feules  ,  en  virigt-quatrë  heures^ 
>f  VôUi  o^nt  cohferVé  quatorze  royaumes  ^ 
»  en  combattant  dans  les  plaines  de  Villas 
*^  Viciofà/^  '  V 

[1711.] 
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Un  capitainfe  de  dragons  cède  i  Tîm- 
^patience  qu'il  a  depuis  long-tems  de  voir 
Charles  Xll ,  roî  de  Suède  ;  fê  démet  àt 
fa,  compagnie ,  &ç  quitte  l'Eipagne  pour 
fe  donner  la  fàtisfaftîon  d^envifager  de 
|)rès.up  héros  qui  ifixoit  fon  admiration. 
Après  m  voyage  dç  ipillç  lieues ,  il  airivfe 
à  Bender ,  donne  à  fes  yeux  tout  Te  tems 
de  contempler  le  roi  de. Suède,  &  re- 
.prend  le  chemin  de  Cônftantinople^  (dans 
le  deiTein  de  fe  riendre  en  France. 

Le  gouverneur  de  Vënafque,  ville  d'A- 
iragon ,  eft  pris  dans  une  fortiè  ;  on  fomme 
le  lieutenant  de  Roî ,  fbh  fr^re ,  de  rendre 
](a  place ,  avec  menace  ^  en  cas  de  refiis  '^ 
de  faire  mourir  à  fes  yeux  le  gouverneur* 
Il  répond  à  cettte  fommatioii  :  «Monhon* 
M  neur.  &  mon  devoir  mè  font  plus'  chcis 
W  que  la  vie  de  mçn  frère.  >f 

La  mort  du  Grand-Dauphin  ^  celle  des 

•ducs  de  Boiirgogne  &  de  Bictagne,  rap- 

.prochoient  la  couronne  de  France  de  la 

tète  de  Philippe  V,  &  fomioient  à  la  paix 

^n  obftacle  imf^révu.   On  propofe  à  ce 

•Prince  de  renoncer  au  droit  que  fa  nai^^ 

Ant  Efp.  Tome  ÏL  V 
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fancè  lui  donnoit  fur  la  France  ^  ou  de 
le  conferver,  en  acceptant  un  échange 
-pour  U  couronne  d'Efpagne.  Louis  XIV 
Pinvitoit  à  préférer  l'échange  ;  il  préféta 
la  couronne  qu^il  pottoit ,  &C  dit  daf)s  fa 
réppi^e  :  <<  Je  donne  par-là  également  la 
i>  paix  à  la  France  ;  je  lui  aflure  pour  al- 
9>  liée  une  Monarchie  qui  ,  fans  cela , 
M  pourroit  un  jour ,  jointe  aux  ennemis , 
I»  lui  faire  beaucoup  de  peine  ;  &  je  fuis 
«>  en  même  tems  le  parti  qui  me  paroit 
.if>  le  plus  convenable  à  ma  gloire ,  &  au 
y>  bien  de  mes  Sujets  qui  ont  il  fort  con- 
»  tribué  par  leur  attachement  &  leur  zèle 
>^  à  me  maintenir  la  couronne  fur  la  tête.» 

Le  duc  de  Vendéme ,  âgé  dé  cin<pEiftnt^ 
huit  ans  ^  meart  à  Vinsiros ,  le  1 1  de  Juim 
JPhilippe  V  bciigtia  de  Ces  larmes  le  tpm*- 
bcmi  qu'il  lut  donna  à  rEfcuri^l  parmi 
jceox  des  Rois  fes  prédécefleurs  ;  &,  pair 
une  diftindion  unique,  il  voulut  que  coûte 
la  nation  prît  le  deuil. 

La  paix  eft  fignée  à  Utreckt  avec  tous 
:<eux  qui  compotbient  la  giaftide  alliance, 
excepté  TArchiduc  ,  devenu  empereur  , 
fouÂ  le  nom  de  Chattes  Vl  ^  &  qui  s'obf- 
tinoit  à  rédamor  i'Efpag^ne  &  les  Indes^  tan-r 


ià«  qùè  Philippe  V  rëclamoit,  de  fon  CÔtë, 
toiite  ritalie.  Ces  ^euaç  princes  refuferent 
mutuellement  de  fo  reconiK>ître  pour  Em* 
pereur  &  pour  roid'Efpagnc,  &fi^  firent 
ta  gi^rre  ju^'en  171^5* 

Les  ËtÂts^génératix,  jaiTemblés  à  Madrid^' 
ibnt  la  promulgation  d\ine  loi  qvà.  prou* 
voit  leur  amour  &  leur  2èle  pour  le  Roi 
&  la  patrie  ;  elle  rëgloit  que  <4)es  Pcin» 
^>  ces  defeendans  de  Philippe  V,  en  jqueU 
»  <pre  degrë  <|u'tts  folent ,  parviendront 
M  à  la  couronne  ^vant  les  Prince(&s  ,  fiifr 
M  fent^Ues  allés  du  îloi  rëgnant^  »  Toute 
i'Eipagne  apolaudit  à  une  ioi  qui  tixoit 
la  ^ceffion  a  la  couronne  dans  la  poll:é«> 
rite  mafculine ,  de  préférence  aux  droite 
des  femmes  ,  Se  diffipoit  la  ^crainte  d'être 
Tournis  Ji  un  Prince  étranger. 

Les  Catalane ,  foutenus  par  les  £^eaim 
&  les  ptpQiei&s  de  l'Empereur,  &  cpnfiiv- 
ment  dans  le  deiTein  ^ï'it^blir  pannl  /suit 
k  gouvernement  Rép^Ucain  ,  ^  por« 
tent  l'audace  jirfqu'à  déclarer  la  guerre  à 
leur  légitime  Souver^^i.  Philipjpe  obtient 
de  fon  aïeul  ,  le  marichal  de  Benrick 
^vec  (piarame  bfttaillôns.  U  étoit  i^ewé 
«u  vainqufur  d'Aimant  ^ .  (Voyet,  çi4^^ 
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fus  9  psig^  ^9^9  )  ^  terminer  la  rebelU<5H 
par  un  des  uéges  les  plus.opîniâtres  &  les 
plus  meurtriers^  Tandis  que  les  généraux 
Ëfpagnok  travaUloient  à  foumettre  la  Ca- 
talogne, Berwick  en  attaquoit  la  capitale^ 
où  tous  les  fcélérats  &  les  plus  furieux  des 
rebelles  s'étoient  renfermés.  Barcelone  fe 
iendit  le  1 2  de  Septembre  de  l'année  fui- 
wante ,  après  onze  mois  de  blocus ,  foi^ 
xante-un  jours  de  tranchée  ouverte,  un 
^liTaut  qui  dura  quarante^huit  heures,  & 
une  perte  de  vingt  mille  hommes^  Lesha^ 
bitans  plantèrent  fur  la  brèche  un  dra- 
peau ,  fur  lequel  étoit  peinte  une  tête  de 
mort,  fymbole  de  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  de  fe  défendre  en  défefpéré^. 
Forcés  enfin  de  fe  rendre ,  la  vie  fauve  , 
ils  furent  défarmés  ,  dépouillés  de  tous 
leurs  privilèges  ,  &;  accablés  d'impôts 
qu'on  a  continué  de  lever  avec  Une  févé- 
rité  finguliere.  «  On  donne  pour  folde  aux 
»  foldats,  des  billets  dont  ils  doivent  être 
^  payés  par  les  villages  ;  &  ils  vivent  aux 
»  dépens  de  la  communauté  ^  j^ufqu'à  ce 
i>  qu'ils  foient  ps^és.  >^ 

Les  Caftillans  pleurent  iîncérement  k 
mort  de  leur  Reine  ,  «qu'ils  avoient  vu 
partager  en  héroïne  les  malheurs  de  Phi«- 
iippe  ^   &;  qui  ^  par  un  exemple  inouï  ^ 
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ftvoit  compté  fon  père ,  le  duc  de  Savoye^ 
au  nombre  des  eraiemis  conjuras  pour  lui 
arracher  fa  couronne.  Elle  eft  remplacëa 
par  la  princeffe  de  Parme ,  Elifabeth  Far-» 
nèfe ,  qui,  par  fes  droits  fur  les  duchés  de 
Parme  Se  de  Plaifance  ,  du  chef  de  fon 
père  ,  &  fur  la  Tofcane  ,  du  chef  de  fs^ 
bifaïeule  Marguerite  de  Médicis ,  procu- 
roit  à  Philippe  V  de  nouveaux  Etats  en 
Italie ,  où  il  avoit  tant  d'intérêt  de  balan- 
cer la  puifTance  de  l'Empereur. 

Fondation  de  la  RoYALE  Académie 
Espagnole  ,  deftinée  à  perfeftionner  la 
langue ,  ^éloquence  &  la  poiefie  Caftil- 
lane. 

Deux  langues  différentes  font  en  ufage 
dans  VEfpagne  ,  la  Bifcayenne  &  TEfpa-r 
gnole.  La  première  eft ,  comme  nous  Fa-? 
vons  déjà  dit ,  l'ancien  langage  dfs  Efpa-» 
gnols.  La  féconde  eft  différente ,  félon 
la  diverfîté  des  provinces ,  &  chacune  a 
fa  dialeéle  particulière.  Le  Caftillan  eft 
le  plus  riche  ,  le  plus  pur  &c  le  plus  châ'* 
tié.  C'eft  celui  que  les  honnêtes  gen$ 
parlent ,  &  dont  on  fe  fert  pour  écrire. 
On  peut  l'appeller  une  corruption  de  la 
langue  latine  ,  niélée  d'une  infinité  de 
mots  Goths  &  Arabes'.  Un  méchant  raiU 
le^r  allemand  a  dit  que  a  û  l'on  ôtoit  au 
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#  CaftiHan  les  o$  ècles  as  ,  îl  ne  M  rd^ 
»  t^oît  plus  de  fons  que  pour  fiffler  Se 
9»  bâiller,  y»  La  plaifanterie  n'eft  pas  j[ufte  ; 
ëc  Ton  doit  convenir  que  cette  langue 
eft  riche,  ncUe^  faîte  pour  cq>riaier  des 
fttttimens  relevés,  &  oue  les  mots  font 
pompeux  &  fonores  :  eUe  ne  manque  pas 
de  douceur  ,  mais  elle  ne  defcend  point 
à  raffëterie  de  la  langue  Italienne. 

Cette  Académie,  qui  devoit  n'être  com-^ 
pofée  que  de  vingt*quat7e  Acad^kkns  ^ 
tint  fa  première  aiTemblée  le  6  de  JuUlet 
171 3.  On  y  drefla  la  lifte  des  huit  pre- 
miers Academictetis  fondateurs  :  on  clioi-^ 
£t  un  fceau  particulier ,  dont  le  corp$ 
étoit  un  creufet  dans  le  feu  ,  avec  cette 
légende  qui  fpécifie  l'objet  principal  que 
fe  pr'opofoit  r Académie  ,  d'épurer,  de 
feer  5  de  perfeâèonner  la  lai^e  :  JL'îm-» 
FaA,FirA,y  dâ  espi^ndor.^  Iléftere^ 
y>  il  fixe ,  &  dohne  du  brillant.  »  Enfin 
tfn  rédigea  les  Aatiâts  ies  phxs  convena-* 
blés  «.nâeiTein  de  l'Académie  ;  &^  le  13 
de  M^i  17 14,  la  pateMe  Roylale  id'appro^ 
bâtion  h:  Ac  proteé^âon  hit  expédiée.  Le 
Roi  sY  e«prirtîoit.amfi  : 

»  Nous  ayant  été  rcpréfentéfiar  k  mar* 
quis  de  Viiiéfia  que  «différentes  perfonnes 
$►  de  qualité,  &  d'une  érudition  ico^om* 
9»  met  en  tout  genre  de  fciences  ^  défi* 
n  ïoient  iravadUer  «a  communpcfw:  cuîti» 
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>»  Vf  r  &  fixer  Us  termes  &  le«  phrafes  de 
H  la  langl^e  Caftillane  dans  leur  plus  grande 
9f  proprîëtë ,  élégance  &  pureté";  ^  que,' 
»  pour  contribuera  un  deflfein  fi  utile  8c 
»  fi  louable ,  ledit  marquis  avoit  offert  fa 
y>  maifon  &  fa  perfonne.  .  ^ .  &c  comme- 
»  ce  même  deflein  efl  un  des  principau]^ 
»  que  )*avois  conçus ,  dès  le  moment  que 
»  Dieu ,  la  raîfon  &  la  juftice ,  m'appel- 
M  lerent'à  la  couronne  de  cette  Monarchie, 
»  n'ayant  pas  été  poffiblé  de  le  mettre  à 
»  exécution  parmi  les  foins  continuels  der 
»  la  guerre  ,  j'en  ai  toujours  confervé  l'ar- 
»  dent  defir ,  &  la  réfolution  d'en  réali- 
»  fer  le  projet  auffitôt  que  la  conjonfture 
»  des  tems  me  permettrait  d'y  employer 
>>  tous  les  moyens  qui  Cuvent  contribuer 
»  au  repos  public  ,  à  l'utilité  de  mes  fii- 
»  jets,  &  à  rendre  la  ndtion  Efpagnoîe 
»  plus  illuftre.  L'expérience  générale  "^a 
»  fait  voir  qu'il  n'y  a  ^nt  de  figne  plus 
>♦  certain  de  la  félicita  parfaite  d'une  Mo- 
>»  narchie,  que  quand  lés  fciences  &  les 
H  arts  y  fleuriflent  dans  un  fouverain  de- 
>»  gré  ;  &c  comme  ces  rttémés  (ciences 
>♦  s'infinuent  6c  fe  perfiiàdent  plus  facile- 
n  ment  &  plus  efficacement  lorsqu'elles 
n  paroiffent  revêtues  &  ornées  dé  félo- 
»  quence ,  qui  ne  peut  être  parfaite ,  fi  au- 
»  paravant  l'on  n'a  choîfi ,  avec  une  ex- 
t.trême  application  &:  un  difcernement 

yiv 


^,cxzÔL^  les  mots  &les  phrafes  tes  pki$i 
)f  propres ,  dont  fe  font  feryi  les  auteursi 
>>  ETpagnols  les  plus  célèbres ,  f^iCant  con«;, 
»  noiti:e  les  fiÉ^çons  de  parler  hors  dWage, 
9f  profcrivant  les  termes  bas  ou  barbarçs  ; 
M  quand  l'Académie  s'appliquer^  à.  la  çom- 
9f  pofition  d'un  Diftionnaijre  Efpagnol 
5t  avec  une  critique  pjudentç  des  paroles^ 
>>  &  des  manières  de  s'çxprimer  qui  mé-; 
5j  ritent ,  ou  qui  ne  méritent  pas  d'être^ 
»  admiiès  en  no^e  ididme  9  on  çonnoî- 
>>  tra  évidemment  que  la  langue  Caftil- 
>>  lane  eft  une  des  meilleures,  qui  foient 
>>  aujourd'hui  en  ufàge  ,  &  q]u'<?n  peut  en- 
yf  ièigner  &  apprendre  tous  les  arts  6c 
>f  toutes  les  fciençes ,  traduijre  quelques 
>f  auteur  originaux  qiie  <e  fpit  «  grecs  ou, 
M  latins ,  en  langue  Caftillane,  fans  qu'ils 
>>  perdent  rien  de  leiu*  beauté  &  de  leur. 
>>  force  :  enfin  le  crédit  de  laïutipn  peut; 
^  confidérablemen);  s'augmenter  par  un. 
M  deffein  fi  beai^,  puifqu'on  voijt  parrlà 
>f  le  grand:  nombre  de  fujetjs  qui.  font  hon- 
M  neur  à  cette  Monarchie  par  leur  haute. 
>>  réputation  çn  tout  genre  de  littérature, 
>>  &  dans  la  prpfefïion  de  l'éloquence 
M  Efpagnole,  d'où  réfuke  l'honneur  de  mes; 
yf  fujets ,  6ç  la  plus  grande  gloire  de  'mon.. 
V,  gouvernement, 

.  »  C'eft  par'  des  confidératîons  fi  juftesj 
H.  que  j'ai  agréé  la  demande  qui  m'a  ét^. 


»  faitç ,  &  qui  étoit  déjà  fi  conforme  a 
»  mes  intentions  royales  ,  d^établir  une 
î#  Académie  Efpagnole  de  vingt  -  quatre 
>>  Académiciens,  fous  ma  fauve-garde  & 
»  proteâion  royale.  Ceft  pourquoi .... 
>>que  la  dignité  de  direfteur  de  ladite 
»  Âca;démie  foit  perpétuelle  dans  celui 
y>  qui  l'occupçra  le  premier ....  qu'il  y 
^  préiide ,  &  qu'il  y  régie  tout  ce  qu'il 
»  jugera  à  propos  ,  pour  pa^rvenir  à  la 
^.fin  qu'on  Te  prçpofe. ...  que  celui  qui 
>>  lui  .fuccédera  dans  cet  honorable  em- 
>>  ploi  9  ne  l'occupe  feulement  qu'une  an- 
y  née  9  &  qu'enfuite  il  foi^  élu  entre  les 
p  Académiciens  à  la  pluralité  des  voix  Se 
>>  par  fçrutjin.  J'approuve  la  dénomination 
>>  du  fecrétaire. ,  dont  la  charge  fera  per- 
>>  pétuelle^  Je  permets  à,  l'Académie  d'à- 
>^  voir,  foi^  imprimeur  particulier  pour 
>}  imprimer  fe$  ouvrages ,  à  condition  ce- 
>>  pendant  qu'il  prendra  toujours  la  per-' 
>>  miffion  du  confeil ,  ayant  que  de  rien 
»  entreprendre ....  &ç ,  pour  montrer  ma 
>>  bienveillance  royale,  &  animer  les  Aca- 
>>  démiciens  à  remplir  leurs  devoirs  avec 
>>  plus  de  zèlje.  &  d'application ,  j'ai  ré- 
>>  folu  de  leur  a.ccordçr ,  comme  par  la 
>>  préfente  je  leur  accorde  tous  les  privi- 
^  léges  ,  grâces ,  prérogatives ,  immuni- 
>>  tés ,  exemptions  dont  jouiffent  les  offi- 
l>  çiers  qui  afliftent  &  font  aftuellemenÇ 
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>f  de  fervice  dans  mon  royal  palats. .  l  T 
»  Donné  le  3  d^Oftobre  17 14.  h 

Philippe  V  voulut  être  leprotefteurde 
cette  Académie ,  comme  le  Roi  fon  aïeul 
étoit  celui  de  PAcadémie  Fran^çoife. 

Suivant  les  ftatuts ,  l'Académie  s'affem- 
blera  un  jour  par  femaine  ;  les  aflcmblées 
commenceront  &  finiront  par  une  courte 
prière  qui  eft  indiquée,  &  dureront  au 
moins  1  efpace  de  trois  heures. . . .  Pour 
commencer  une  féance ,  il  fuffira  qu'il  y 
ait  fept  Académiciens  ,  y  conlpris  le  pre- 
fident.  Si  Ton  avoit  à  délibérer  fur  quel- 

3ue  chofe  d'importance  ,  au  jugement  du 
irefteur ,  on  en  fufpendra  la  propofitien 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  au  moins  treize  Aca- 
démiciens, ...  Le  direfteur  choifira  tous 
les  mois  un  Académicien ,  pour  faire  un 
difcours  en  profe  ou  en  vers  ,  qui  fera  lu 
.dans  l'affemblée. . , .  Les  ouvrages  que 
cha,que  Académicien  écrira  pour  être  don-^ 
nés  au  public ,  en  Caftillan ,  feront  exa- 
minés par  l'Académie ,  fi  Pauteur  le  veut  J 
& ,  à  l'égard  des  ouvrages  que  l'Acadé-^ 
mie  n'aura  point  examinés  ,   ou  n'aura 

Joint  approuvés ,  on  ne  permettra  point  it 
auteur  de  prendre ,  d«ns  le  titre,  la  qua- 
lité d'Académicien. 

C'eft  à  l'époque  de  cet  éiibliflement 
que  les  fciences  ont  commencé  à  renaître 
en  Efpagne,  La  national  excitée  par  les  re-^ 
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gards  d\m  Roi  proteAeur  des  beaux  arts , 
iie  tarda  pas  à  prouver  que  ion  génie  peut 
réu^r  également  dans  tous  les  genres: 
qu'elle  cft  propre  pour  la  guerre ,  autant 
que  pour  la  politique;  pour  les  fciences 
élevées  ou  il  faut  le  défier  de  Timagma^ 
tion ,  autant  que  pour  les  ouvrages  d'ef» 
prit  où  FiniagHiaticn  a  plus  de  part.  «H  eft 
^  vrai  quHm  penchant  naturel  la  porte  i 
)»  s'abandonner  à  rimagination  plutôt  qu'lt 
f^  la  contraindre.  Ce  feu  mal  ménagé  à 
^vn  peu  gâté  l'éloquence  &  la  poëfic 
1^  £^agnoie«i» 

L'attention  que  Philippe  V  donnolt  à 
la  réforme  des  abus  qui  s'étoient  glitifés 
^lans  le  gouvernement  ^  produisit  un  dé^ 
diet  qui  prouve  fa  candeur  &  &  droiture^ 
Après  avoir  défavoué  Vanci«i  miniftere, 
^  il  prioit  les  comieils^eliii  repréfeiaitet 
^  ce  qu'ils  îugéroient  convenabk  au  bien 
^  de  la  ReUgion  -&  'de  FËtat,  ajoutant  que 
^  les  miniftres^dont  il  avok^té  enw®i»é, 
9*  pouvoient  l'avi^ir  tciowpé  ^  &  'engagé  à 
^  «des  démarches  icontraîres  aux  avant^H 
:»t  rges  de  la  Patrie  &  de  la  ReligicuiUM 

23e%éE2nce  ^d'tme  nGRuv^Ue  Àév^he  en 
(^atalpgney  où  il  fallut  punir  quelques 
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chefs  de  rebelles ,  retenoit  Majorque  8ç 
Ivica  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d'Aur 
triche.  Le  chevalier  d'Asfeld  rëduiiit^  en 
moins  de  ouinze  jours  ^  ces  deux  îles  qui 
^toient  le  dernier  retranchement  des  trour 
pes  impériales.  Charles  VI  h'en  prenoit 
pas  moins  le  titre  de  Majefté  Impériale 
ce  Catholique.  Il  créoit  des  Grands  d'Eff 
pagne ,  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or^ 
&  coniîfquoit  les  biens  de  ceux  qui,  dans 
les  Pays-^Bas  &  en  Italie ,  ne  fe  déclaer 
Toient  pas  pour  lui.  Philippe  V  rfatten- 
doit  que  le  moment  de  l-attaquer  ave<r 
avantage. 

La  mort  de  Louis  XIV  donne  à  Al^ 
béroni ,  (cardinal  en  1717,)  Toccafion 
d'exercer  Pefprit  intrigant ,  préfomptueux 
&  téméraire  que  lui  reprochent  plufieurs 
hiftoriens.  On  prétend  que  Philippe  V 
Ti'auroit  pas  manqué  de  réclamer  la  Ré- 
gence ,  en  qualité  de  premier  Prince  du 
Sang  de  France ,  s'il  n'avoit  pas  craint  de 
renouveler  contre  lui  la  grande  alliance^ 
&  de  fournir  à  l'Empereur  un  prétexte  lé- 
gitime d'envahir  rÈfpagne.  Du  moins 
»i\  voulut  que  le  duc  d'Orléans  regar- 
»  dât  fon  défiftement  comme  un  vérita- 
»  ble  facrifice ,  &  que  par  reconnoiflan^ç 
»  il  entrât  dans  toutes  (es  vues,  >x  v 
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B.  Baltkafar  Guëvarra  fort  des  pom 
d'Efpagne  avec  cinq  galères  &  fix  vaif-* 
feâux  de  guerre^  pour  fe  )oindre  aux  Vé-^ 
nitîens ,  &  fe  fait  fuivre  par  tous  les  vaif-* 
féaux  marchands  qu'il  rencontre  fur  fa 
route.   Cette  ntfe  en  împofe  aux  Turcs  ^ 

i  affiëgeoientGorfou*  Ils  comptent  plus, 
cent  voiles  9  fè  croyent  perdus^  lèvent 
le  fiége  9  &  fe  réfugient  précipitamment 
dans  leurs  ports.  L'Efpagne  fecouroit  l'I- 
talie contre  les  Turcs ,  afin  de  la  mettre 
dans  {es  intérêts ,  &  de  l'engager  à  favo-« 
rifer  les  projets  qu'elle,  méditoit  contre 
l'Empereur.  Elle  diifimuloit  fes  forces 
dans  le  tems  qu'elle  étoit  redoutable  par 
cent  mille  hommes  de  troupes  aguerries^' 
foixante-dix  vailTeaux  de  guerre,  qc  le  plus 
grand  ordre  rétabli  dans  fes  finances.  Ces 
avantages  étoient  dûs  à  Albéroni  ,  cet 
homme  ângulier ,  ce  génie  aâif  &  plein 
de  courage  qui  portoit  fes  vues  fur  tou* 
tes  les  branches  de  l'adminiftration ,  Se 
qui,  dans  l'efpace  de  quelques  années,  eut 
l'art  6c  le  fecret  de  ranimer  pour  sûnfil 
dire  la  Monarchie  d'Efpagne ,  au  point 
qu'elle  fut  elle-même ,  avec  le  refte  de 
l'Europe  9  étenpée  de  fes  propres  forces^ 
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La  France ,  PÂndeterre  &c  la  Hollande 
fe  rëumiîent  ^  en  ngnant  le  traité  de*  la 
triple  alliance  ^  dont  le  but  étoit  de  dé«* 
concerter  les  projets  de  TEfpagne  contre 
Fltalie.  Le  cardinal  Albëroni  en  prit  oc-» 
cadon  de  chercher  tous  les  moyens  de 
troubler  la  ï^rance  ,  d'allarmer  l'Angle* 
terre ,  d'inquiéter  la  Hollande ,  &c  de  ca« 
cher  les  préparatife  de  la  guerre  qu'on  al- 
loit  porter  en  Italie. 

J^[  I7I7»3e^ 

'Une  flotte  confidérabk ,  dont  on  igno^ 
TOTt  abfolument  la  deftinatîcn ,  met  à  la 
voile ,  aborde  en  Sardaîgne ,  y  débarque 
quinze  mille  hommes ,  qui  font  la  con- 
quête de  cette  île  9  en  motn<s  de  deux 
mois  ,  6c  avec  tant  de  facilité ,  qtfil  n'en 
coûta  que  fix  cen?  hommes.  Le  royaume 
de  Naples  auroit  iubi  le  i^ême  (ort ,  fi 
l'tm  avoit  jpcrdu  moins  de  tems  en  prépa- 
ratifs tnutues. 

Cinquante  vaîflfeaux  de  guerre  ,  dix  ga* 
1ères ,  tîente-dnq  mille  hommes ,  avec 
des  munitions  en  abondance ,  arrivent  en 
Sicile  y  Se  cette  expédition  n'svoit  pas  été 
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tenue  moins  fecrete  que  celle  de  l'année 
précédente,  L'Empereur  conclud  une  trêve 
de  vingt  ans  ayecles  Turcs,  accède  au 
traité  de  la  triple  allUnce ,  &:  fait  pafler 
en  Italie  cinquante  mille  hommes. 

Le  cardinal  Albéroni ,  voulant  n'avoir 
à  combattre  que  l'Empereur^  met  toutes 
fa  politiquje  à  exciter  des  troubles  en 
France  oc  en  Angleterre.  Il  fait  répan^ 
dre  le  bruit  d'une  rupture ,  ou  du  moins 
il  en  profite  pouir  donner  lieu  à  cette  dé- 
claration ,  qui  ne  tendoit  pas  uniquement 
à  raifuiter  les  négocians  françois. 

9>  Il  m'èft  revenu  de  plufieurs  endrotts^ 
4i  que  des  personnes  mal  intentionnées 
9f  ont  aâèâé  depuis  quelques  jours  d'in<* 
n  finuer  avec  artifice  aux  négocians  Fran* 
n  <^ois  qui  réfident  dans  mes  Etats  »  qu'il 
*»  leur  coixvient  de  mettre  au  plutôt  leurs 
»  effets  en  (âreté  ,  voulant  fans  doute 
p  leur  faire  entendre  par-là ,  qu'on  en 
n  viendra  bientôt  à  une  rupture  ouverte 
9>  contre  l'Efpagne.  Il  eft  aifé  de  voirque 
ff  le  but  des  auteuts  de  ces  infiouations^ 
M  eft  de  troubler  la  paix  &  de  rompre 
l>  l'étroite  union  que  la  divine  Provi- 
9>  dence ,  par  une  admirable  dîfpofition, 
f>  a  ménagée  entre  les  deux  nations,  non* 
f>  feulemeotpour  leur  propre  félicité,  m^is 
j»  pour  la  teanquiUité  de  toute  l'Europe. 

it  Souhaitant  de  faii?e  coimoître  «u  jpii«« 
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y>  blic  la  fincérité  de  nos  întentiohs  i  8t 
>>  de  raflurer  les  négociàns  Fran<^ois  con^ 
h  tre  ces  allartnes  n  inalicieufement  inA 
M  pirées ,  je  veux  bten  leur  déclarer,  pai^ 
>>  ces  préfentes ,  qu^on  ne  confifquera  ni 
>>  ne  mettra  point  leurs  biens  en  féqueftre, 
>>  en  quelque  lieu  de  ma  Monarchie  qu'ils 
>>  puiffént  être  ;  que  fi  ^  contre  mon  at^ 
M  tente ,  il  arrivôit  dans  la  fuite  qu'on  me 
^  forçât  â  prendre  les  armes ,  je  leur  donne 
^  ma  parolfe  royale  ,  que  je  leur  accord 
^  derai  auparavant ,  Une  année  entière 
^  pour  recueillir  &  trànfporter  leurs  ef-  . 
>^  fets  où  bon  leur  femblera ,  de  quelque 
'»  nature  qu'ils  foient  ;  &  fi,  ce  terme  étant 
»  expiré ,  quelques-uns  d'entre  eux  vou-* 
M  loient  refter  dans  mes  Royaumes ,  je  leur 
^  promets  de  lesy  laiffer  vivre  avec  toute  la 
»  ttanqUiliité  &  tbute  la  fureté  qu'ils  pour-* 
M  rorit  defirer,  6t  de  contribuer  même,  au- 
^  tant  qu'il  fera  poffible,  à  leurs  avantages, 
bf  auffi-bien  qu'à  ceux  de  tous  les  autres 
^  çégocians  &  particuliers  François  qui , 
H  maintetisant  ou  après  les  ruptures  qui 
^  pourroient  furvenir,  ou  eh  quelque  tem» 
»  que  ce  foit,  voudroient  s'établir  dans 
»  mes  Etatè.  J'ai  d'autant  plus  de  raifon 
f^  de  les  recevoir  oc  de  les  traiter  avec 
f>  bonté ,  que  je  fuis  perfuadé  que,  quand 
^  même  on  fe  porteroit  à  me  déclarer  lac 
»  jg^erre,  on  né  pourroit  imputer  un  évé- 

»  nement 


^  aement  ^uffi  peu  attendu  &  Tes  fun 
»  iieftes  conféquences ,  à  une  nation  à 
»  qui  je  fçais  que  je  fuis  cher ,  &:  que  je 
n  dois  tendrement  chérir  par  tant  de  ti- 
»  très ,  n'étant  pas  poffiWe  que  j'oublie 
»  jamais  que  je  fuis  né  d^nsfon  fein ,  que 
»  je  lui  fuis  redevable  de  mon  éducation, 
>>  &c  que,  conjointement  à  mes  fidèles  fu-. 
»  jets,  elle  a  généreufèraent  prodigué  fon 
»  fang  avec  (es  biens,  poiur  me  maintenic 
^  fur  le  trône  d'Efpagne.  » 

Donné  au  château  du  Pardd,  ^e  9 
de  Novembre.  1^18* 

Si^né ,  Moi  le  Ror; 

<9^£  i7i8«.  ]4>ÇW 

Le  cardinal  Albéronî  travailloit  avec 
krdeui:  à  fe  former  en  France  un  parti 
puiffaht ,  par  le  moyen  du  Prince  de  Celi 
lamare ,.  ambaffadeur  d'Efp^ne  à  la  cour 
cle  France,  Il  s'agifïbit  d'arrêter  le  due 
d'Orléans  Régent  ;  ^d^affembler  les  Etats^ 
.Généraux  du  Royaume  ,.  &t  de.  déférer 
la  Régence  à  Philippe  V.  Uambaffadeur 
s^en  expKqubit  ainn  dans  une  lettre  au 
cardinal  Albéroni ,  icrite  de  fa  main  8sÇ 
fans  chiffre: 

M  )'ai  trouvé  pluj  nécetfaire  d'uCer  dd 
*>  précauticm  que  de  diligence ,  dans  1# 
p.  choix  du  moyen  de  faire  pâffer  à;  vo* 
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ff  tre  Emmence  le^  papiers  que  j'ai  reh-^^ 
»»  fermés  ici,  Ainfi  jVimis  ce  paquçten-^ 
n  tre  les  maim  de  Dom  Vincent  Porto-' 
>>  Carréro ,  frtre  du  comte  de  Montijo  ^ 
9>  qui  va  où  vous  êtes ,   en  le  chargeant , 
»  avec  grand  foin ,  de  le  rendre  à  Votre 
n  Emtnence.  Fe  Pai  cacheté  doublement^ 
»  &  j'ai  mis  deux  enveloppes.  Votre  Emi- 
n  nence  trouvera  dans  ce  pamiet   deu^ 
n  différentes  minutes  de  manifenes,  cotées 
f^xi^  1°  &  1°,  que  nos  ouvriers  ont  com-' 
I»  pofées  9  cro^nt  que ,  quand  il;s'agira  de 
^  mettre  le  feu  à  hi  mine ,  elle3  pourront 
n  fervir  de  préhide  à  Pincendie.  Une  de 
>t  ces  minutes  eft  relative  aux  inft'ances  de 
^  la  nation  Frani^oife ,  dont  j'envoyai  u» 
>»  exemplaire  à  Votre  E^ninence  par  moa 
n  courrier  extraordinaire  : .  Tàutre  ,  fen& 
»  avoir  rapport  à  ces  inftances  ,  expofe- 
»  les  gîiefs  que  fouf&e  ce  Royaume.    En 
j#  appuyant  fur  ce  fondement  les  réfolu-* 
>♦  tions  de  Sa  Majefté,  6c  en  demandant 
M  la  convocation  des  Etats ,  en  cas  que 
»  pour  notre  malheur  nous  foyons  obli-' 
»  gés  de  recourir  auJt  remèdes  extrêmes 
^  &  de  commencer  les  entreprifes ,  il  fera- 
f^  bon  que  Sa  Majefté  choififfe  une  de 
»  ces  deux  voies ,  &  qu'elle  examine  l'é* 
»  crit  coté  n<*  3<>,  dans  lequel  nos  parti-- 
»  fans  prennent  la  liberté  de  luipropofet 
>>'avec  refpeft  tous  les  moyens  çiHÛ  ju-*- 
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il  gent  convenables ,  ou  plutôt  nëceflai- 
»  res,  pour  Paccompliffement  de  nos  dé- 
♦>  firs  ,  pour  éviter  les  m^dheurs  que  Ton 
h  prévoit  être  prêts  d'àryivcr  ,  &  pour  af- 
^  furer  la  vie  de  Sa  Majeftë  Tres^Chré^ 
>»  tienne ,  &c  le  repos  public. 

»  L'écrit  coté  n^  4°  eft  un  abrégé  de 
^>  différentes  choies  arrivées  dans  le  tems 
^  d'autres  minorités  ;  il  peut  fervir  d'inA 
if  tru^ion  fuffifante  ,  pour  régkr  plufieurs 
^  des  mefures  que  Fon  doit  pœndre  dans 
jr  le  cas  préfent.    Enfin  J'envoie  à  Votre 
>f  Ëminence ,  en  folies  iëparées ,  fous  lé 
>>  n^  5?,  un  catalogue  des  noms  &  qualités 
M  dé  tous  lés  officiers  François  qui   de- 
h  mandent  dé  l'emploi  dans  le  iènrice  de 
»  Sa  Màjefté.  Après  que  Vôtre  Eminencè 
»  aura  vu  tous  ces  Mémoires,  elle  pourra 
^  donner  fbn  avis  fur  ce  qu'ils  contien-- 
^  nent ,  &  Sa  Majefté  prendra  les  réfolii- 
^  tions  qu'elle  eftimerà  les  plus  convena-*, 
^  blés  à  fon  ièrvioe.  Si  I^l  guerre  &:  ks 
^>  violences  nous  forcent  à  mettre  la  main 
»  à  l'ôeurvre ,  il  taudra  le  faire  avant  que 
^  les  Coups  qu'on  nous  poiltera  nous  af-^ 
^  foibliffinit  y  &  que  nos  ouvriers  perdent 
M  courage  y  faàs  épar^r  ^  m  le  tems,  ni 
n  ies  offres ,  ni  l'argent  :  fi  nous  fommes 
^  obligés  d'aocepter  une  paix  fimulée ,  il 
0  faudra  y  pour  entretenir  ici  le  feu  ibu$ 
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9f  la  cendre ,  lai  donner  quelques  alimen» 
M  modérés  :  &  ,  fi  la  divine  Miféricorde 
>»  appaifoit  les  jaloufies  &  les  méconten*' 
»  temens  préfcns ,  il  fuffira ,  par  la  recoiv 
^  noifTance  à  laquelle  nous  fommes  obli*- 
>♦  gés ,  de  protéger  &  favorîfer  les  princi»* 
n  paux  chefs  qui  s'intéreffent  préfentement 
»  avec  tant  de  zèle  pour  le  fervice  de  nos 
H  maîtres ,  en  méprifant  les  dangers  zvX^ 
^  quels  ils  s'expofent.  En  attendant  les 
»  réfolutions  décifives  de  Sa  Majefté ,  je^ 
y>  tâche  d'entretenir  leur  bonne  volonté  ^ 
»  &  j'éloigne  tout  ce  qui  pourroit  la  xal- 
»  lentir.  Je  fuis  avec  refpeô  ,  &c.» 

Signé,  N.  P..  de  Cellamare. 
A  Paris,  le  i^""  de  Décembre  171 8. 

La  conjuration  fut  découverte ,  peu 
d'heures  avant  le  départ  de  Dom  Vincent 
Porto-Catréro ,  par  la  Fillon  ,  maîtreffe 
d'un  lieu  de  débauche  que  fréquentoit  le 
fecrétaire  de  Pambafladeur,  Onie  faifit  de 
tous  les  papiers  dont  il  s'agit  dans  la  let- 
tre ci-deffus,  &  le  prince  de  Cellamare 
fut  arrêté  dans  fon  hôtel ,  &ç  gardé  paï 
un  détachement  de  moufquetaires.  Il  écri- 
vit auffitôt  cette  lettre  aux  ambaffadeurs 
ifes  cours  étrangères  qui  &  trowvoient  à 
Paris, 
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"  ^Mônfieur, 

p>  L'intérêt  commun  qui  regarde  tous  les 
»  miniftres  des  Princes  ,  dans  le  tems 
»  que  l'on  viole  en  ma  perfonne  le  ref- 
»  peftable  &  fàcré  caraftere  d'AmbaiTa- 
»  deur  d'un  grand  &  puiffant  Monarque , 
»  m'oblige  de  vous  en  donner  la  con- 
»  noiflance  ,  quoique  tout  Paris  foit  inf- 
H  truit  de  la  manière  avec  laquelle ,  après 
»  m'avoir  intercepté  &  ouvert  avec  tant 
yf  de  violence  &  fi  peu  d'égards  un  pa- 
M  quet  que  j'envoyois  au  Roi  mon  maî- 
^  tre ,  adreffé  à  M.  le  cardinal  Alhéronî, 
5>  je  me  trouve  arrêté  dans  ma  maiibn , 
»  auifi-bîen  que  le  fecrétaire  de  l'ambaA* 
^  fade ,  &  gardé  par  un  détachement  de 
»>  moufquetaires  de  la  maifon  du  Roi 
>>  Très-Chrétien,  &tous  les  papiers, tant 
»  publics  que  fecrets  ,  faifis  &c  fcellés. 
^  N'ayant  pas  donné  le  moindre  fujet  à 
Mcette  aftion,  &  ne  pouvant  m'empê- 
>»  cher  de  rendre  compte  à  mon  Souve-» 
>>  rain  de  tout  ce  qui  peut  contribuer ,  en 
M  cette  délicate-  conjonftiire ,  à  fon  fer- 
5^  vice ,  &à  la  défenfe  naturelle  de  fes 
»  Royaumes  ,  il  eft  évident  que  le  droit 
»  des  gens  fe  trouve  grièvement  bleffé  & 
>>  violé  par  plufieurs  motiÉs  ,  &  qu'une 
f>  telle  violence ,  qui  ne  s'eft  jamais  vue , 
\p¥  crie  &c  demande  à  tous  les  Princes  uno 
i«»)uftefatiisfaâion  &c  réparation  dUnfrac* 
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»  tion  fi  grande.  Ceft  pourquoi  je  vous, 
»  prie  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majeôé^ 
»  afin  qu'un  exemple  fi  étrange,  fi  mjufte 
9f  bcû  fcandaleux  ne  s'sLutorife  point  par- 
n  un  pernicieux  filence.  Je  fiiis ,  &c.> 
Le  iode  Décembre  1718. 

M;  Pabbé  Dubois ,  fècrétaîre  d'Etat  ^ 
fit  cette  Lettre  circulaire  aux  mêmes  an>i 
bafiadeurs  étrangers  qui  réfidoient  i  Pa- 
ris. 

>»  Comme  ce  qui  fe  pafla  hier ,  Mon-*^. 
s^  fieur ,  à  l'égard  de  M.  le  Prince  de  Cek 
»  lamare  ,'  excite  fans  doute  l'attention 
i»  du  public ,  &  que  te  Roi  veut  faire  con^ 
»  noitre  le  motif  de  fes  réfolutions ,  lorA 
»  qu'elles  peuvent  intérefler  Ifes  Puifian-t 
I»  ces,  Sa  Ma)efté  m'a  ordonna  de  vous 
Si»  marquer  que  ce  n'eft  qu'après  que ,  par 
9^  un  événement  inattendu,  l'on  a  trouvé 
»  dam  un  paquet  que  M.  le  Prince  de 
»  Cellâmare  avoit  confié  à  une  perfi>nnei 
»  qui  pafToit  en  ETpagne ,  des  preuves,  de 
M  la  propre  main  de  cet  ambafladettr ,  de 
9^  l'abus  au'il  faifoit  du  caraâete  dont  il 
i^  eft  revêtu ,  pour  porter  les  fujets  du 
^  Roi  à  la  révolte ,  oc  le  plan  de  la  conA 
n  piration  qu'il  avoit  formée  pour  ren«* 
9^  verfet  l'ordre  èc  la  tranquillité  de  tout 
V  Iç  Royaume,  qu'elle  s'eft  portée  à  pren- 
i^  drc  la  réfolution  de  mettrç  Pun  4^  gent 
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é>  tilshommes  ordin»res  de  fa  maifon  au* 
è>  près  de;  lui ,  &c  à  l'engager  à  cacheter 
»  de  jfon  cachet,  conjointement  aveccc'- 
»  lui  de  fon  Alteffc  Royale  ,  les  papiers 
^  de  fon  ambafTade,  pour  empêcher  cju'iU 
>►  ne  foient  détournés  ;  ce  que  Sa  Majefté 
»  m'a  pr^fcrit  de  vous  faire  f<javoir,  afin 
^  que  vous  en  informiez  votre  cour ,  en 
*>  attendant  que  ce  qui  a  rapport  à  cettft 
»  découverte  fott  mis  dans  tout  fon  jour. 
,^>  Je  puis  vous  affurer,  en  même  tcms^  que 
»  la  nécejBSité  indifpenfabîe  de  pourvoir, 
»  en  cette  occafion ,  à  la  tranquillité  des 
»  peuples  ,  étoit  le  feul  içotif  qtri  put 
>>  être  capable  de  porter  Sa  Majéfté  à  s'ai^ 
»  furer,  .pr  les  ioefiii:es  qu'elle  a.prifes, 
»  contre  les  trames  danger^uCes  de  M.  le 
>ji  Princ^  de  Cellamare  ;  que  ce  n'eft 
»  qu'avec  .t>eaHC0up  de  peine  q|u'eUe  s'eft 
»  portée  à  prendre  c?tte  réfoluiion,  quoi- 
H  Qu'accompagnée  de  tous  les  égards  & 
j^  de  toutes  les  marques  de  conttdération 
»  poffible  à  l'égard  4e  l'amhafladeur  d'un 
»  Prince  dont  l'amitié  lui  fera  toujours 
»  chère  ,  &:  qui  eft  incapable  d'çntrer 
^  dans  des  vues  auili  pernicieufes.  Je  vous 
9^  fupplie  de  croire  que  je  fuis ,  Sec.  » 
Â  Paris,  ce  lo  de  Décembre  lyiS. 

^  prince  dç  Cellamare  ne  tarda  pas 
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à  informer  ft  cour  de  ce  qui  y^noît  (Tafî 
river ,  &:  Philippe  V  donna  ce  manifefte; 

»  Les  àyîs  que  je  reçois  Me  toutes  parts, 
»  qu'on  prépare  depuis  quelque  tems  de 
»  gros  magafths  fur  les  frontières  de  Ta 
»  France  ,  &  qu'on  a  déjà  nommé  le$ 
»  chefs  qui  doivent  y  commander  une 
M  armée  ;  plufieurs  autres  dîfpofitions  mî^ 
»  litaires ,  &  enfin  l'attentat  qu'on  vient 
^  de  commettre ,  contre  îe  droit  des  gens, 
>>  à  l'égard  de  mon  ambaffadeur,  me  font 
^  croire  que,  contre  toute  raîfon,  on  penfe 
n  à  faire  une  irruption  dans  mes  Etats. 

w  Un  procédé  fi  fihgulier  &  fi  barbare 
»  me  furprend  d'autant  plus  ,  qu'il  eft  évï* 
»  dent  que  lé^Roi  Très-Ghrétien ,  mori 
»  très-cher  neveu,  n^  a  aucune  part', 
^>  étant  incapable'  par  fon  âge ,  &  encore 
»  plus  par  la  l)onte  de  fçn  naturel,  d'une 
>>  aftion  fi  i)oire.  On  ne  doit  pas  aufli 
»  l'imputer  à  une  nation  que  j'aime  tén- 
»  drement ,  &  avec  laquelle  je  fuis  Hé 
»>  par  des  nœuds  fi  étroits  ;  perfonné 
»  n'ignore  qu'outre  que  je  fvfis  ne  &  que 
M  j'ai  été  élevé  dans  fon  fem  ,  elle  a  uni 
ft»  {es  forces  avec  celles  de  mçs  fidèles  fu- 
y  jets ,  $c  que ,  de  concert  avec  eux ,  elfe 
»  m'a  maintenu  fur  le  trône  d'Efpagne,  au 
90  prix  même  de  fon  fang ,  &:  malgré  les. 
»  derniers  efforts  de  prefqiie  toute  VfMy. 
n  ropç  conjurée  çontrç  moi^ 
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*  •  V»  GeMéteftableprôjet  ne'  pouvant  donc 
M  être  attribué ,  nî  au  Roi ,  mon  très-i 
>>  cher  neveu.,  avec  qui  )e  compte  cPen- 
99  tretenir  toute  ^m«t  vie  une  tendre  & 
>>  fincere  correfpondance,  ni  -à  la  nation 

>  qui  m'eft  fi  chère  8c  qui  a  facrîftë  tout 
•>>  pour  moi,  ne  peut  Btré  que  l'ouvragé 
9^  d'un  particulier ,  dont  lés  deffeïns  pré*- 
W  liiédrtés  dépuis  long-^tehts ,  ne  font  gue 
ff  trop  connus  dans  le  monde  :  la  poft^- 

V  rite  aura  peine  à  croire  qu'il  fe  foitteU 
»  lement  dépouillé  de  tout  fçntiment  'dé 

>  religion  &  d'humanité  ,  que  9  pouf 
9f  arriver  à  fes  propres- fins ,  il  ait  roulé 
>>  aux  pieds  les  droits  '  îe^  *  plus  facrésj 
^  ceux  de  la^  patrie ,  d'un  pupille  du 
w  farig  de  France  ,  &  qu'il  ait  rompu  une 
♦»  union  -  qui    côftte  la  vie  d'un   million 

V  d'hommes ,  &  pourTaqûelle  le  Roi  moil 
m  aïeul  a  tout  Bafârdé"^  jufqu'à-  fon  pro* 
>pre  Etat,  perfuàdé  que  la  confervation 
>>  &  la  félicité  des  deux  couronnes  y 
'jr'étoient  attachées ,  &  que  par-là  il  met- 

>  troit  fin  à  des  guerres  étemelles  entré 

>  des'Rois  voifins,  dont  la  concorde  eft 
'♦>  également  importante  au  repos  de  l'Eu-^ 
Vropé  &  des  deux  nations. 

<  »  On  ne  doute  pas  que  les  fidèles  fii-i. 
n  jets  du  Roi ,   mon  très-cher  neveu ,  ne 

>  foient  effrayés  &  fcandalifés  d'une  nou^ 
-^  vcc^uté  fi  monftrueufe  j   fçachant  fup<« 


»  tout  que  y  pendant  1^  iminorîtë  du  Roi  ^ 
1^  on  n^  peut  ^  fans  le  coo&ntement  de$ 
I»  Etats ,  fà  déclarer  la  guerre ,  ni  entre* 
m  prçndr^  mioique  ce  fçit  dont  les  fuites 
w  peuvent  être  funefles  i  toute  la  nation^ 
w  par:ce  que  le$  Etat^  font  fçuls  dépofîtai;*' 
jf  rcs  de  Tautorité  du  Rot  pupille  ,  feub 
m  chargés  de  la  défenfe  du  Royaume. 

»  Nul  François ,  quelque  prévenu  6c 
»  féduit  qu'il  foit  par  ces  h\x^  &  fpé^ 
^  cieux  préjugés  ^  pour  peu  qu'il  réflé^ 
f^chitk^  ne  peut  au  moins  difconvenir 
j»  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'un  partiçur 
»lier  d'abuier  du  nom  te  de  l'autorité 
H  d'un  Roi  mii^ur  ,  pour  engager  toute 
i^la  nation,  fans  fon  aveu,  dans  une 
»  guerre  qui  ne  peut  (pie  lui  étrç  tr^-^- 
»  taie  ^  parce  qu^il  eft  vraifemblable  que 
1^  la  guerre  étant  une  fois  allumée,  on  at'«f 
p  tirera  )ufques  dans  le  cœur  de  la  France^ 
m  fès  plus  implacables  ennemis  qui  la  ra-? 
p  vageront ,  fous  prétexte  de  la  ^courir. 

H  Je  fuis  peHuadé  que  tous  les  bpos 
»  Françob ,  touchés  de  ces  raifons  û  ]vSr 
p  tes  f  auront  honeur  de  prendre  les  ar- 
>p  mes;  & ,  au  cas  qu'ils  les  prennent ,  je 
n  me  promets  de  leur  bon  coeur ,  que  ce  ne 
n  fera  que  pour  défendre  une  couronne  , 
^  que  ,  fécondant  le  zèle  &;  le  courage 
jf¥  de  mes  fidèles  fujets ,  ils  ont  &  long** 
I»  tems  foutenue  avec  cet  amour   qu'^U 
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^  oftt  îiatuT^Updient  pôuf  leurs  Princes  ^ 
jtf  dont  ils  ont  donné  des  preuves  fi  éclai 
»  tantes  dans  tous  les  fiécles.  S'ils  fe  prér 
9f  fentçnt  dans  cet  çfprit  fur  mes  frontie- 
f^  r^s ,  çonime  je  np  doute  point ,  je  pro*? 
if  tefte  que  je  If  s  recevrai  à  bras  ouverts» 
»^  comme  mes  bons  amis  &:  mes  bons  air 
»  liés  :  je  donn^ai  aux  officiers  des  emr 
t»  plois  proportionnés  à  leurs  r^ngs,  j'in^ 
»  çorporerai  les  foldaits  dans  mes  troupes^ 
^  &i  je  me  ferai  un  plaiiîr  d'épuifer  9  s'^ 
>»  eft  nécefTaire ,  mes  finances  en  leur  fa?; 
n  veur ,  afin  que  tous  enfemble  ^  Efpagnols 
^  &  François ,  nous  combattions  unaniu 
»  hement  les  «^neini^  communs  des  deux 
I»  nations. 

H  Que  s'il  arrive ,  ce  que  je  ne  puis 
»  croire  ^  que  quelque  particulier  oublie 
*>  fon  devoir^  en  esterçant  des  aiAes  dlioA 
»>  tilité  dans  mes  Royaumes ,  il  doit  bien 
^  s'attendre  à  être  généralement  regardé 
M  comme  un  fujet  rebelle  au  Roi  Trèsr 
t>  Chrétien,  mon  très^çher  neveu,  &traî- 
n  tre  à  fa  patrie.» 

Donné  au  château  du  Ps^rdo ,  le  18  de 
Décembre  17 18. 

Signé  j^  Mo?  LeRoi, 
l^e  projet  du  cardinal  Albéroni  contre 
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rAngletcrre,  étoit  de  rétablir  le  Ptétti^ 
^nt  fur  le  trône ,  à  l'aide  des  partifam 
tpc  la  maifon  de  Stuart  confervoit  en  Ir- 
iâtide  y  ctï  EcofTe  &c  même  en  Angleterre; 
Le  Czar  Pierre  I ,  &  le  roi  de  Suéde 
av^oient  pronvis  de  fe  réunir,  &  de  con^ 
•courir  au  fuccés  de  ce  projet.  Il  fut  dé- 
concerté par  l'avis  que  le  duc  d'Orléans 
en  donna  au  roi  Georges  I ,  &  par  une 
Jempéte  qiii  difperfa  la  flotte  deftinée  à 
jfCTtev  des  fècours  dans  la  Grande-Bre^- 
taguiew 

'  Le  cardmal  n'avoit  pas  eu  de  peine  à 
•^terminer  les  HoUandois  à  ne  prendre 
aucune  part  dane  une  querelle  qui  ne  leur 
cfiroit  que  des  rifques  à  courir,  &c  à  ie 
contenter  d'une  déclaration  dans  laquelle 
Sa  Majefté  Catholique  les  aflRiroit  que , 
w  contente  de  la  conduite  de  vos  Hautes-i* 
!►  Puiffanccs  ,  8c  des  égards  que  vous  avez 
w  pour  elle ,  elle  continuera  de  faciliter 
w  votre  commerce  ,  de  le  protéger ,  d'à- 
«•-voir  à  cœur  vos  intérêts  comme  les 
»  fiens  propres  ;  qu'elle  ne  fera  aucune 
f  difficulté  de  remettre  ks  prétentions 
*►  entre  vos  mains  ;  &  qu'elle  fe  fera  un 
•►  plaifjr  de  donner  à  vos  Hautes-PuifTan- 
»  ces ,  datis  une  affaire  fi  grave  ,  toutes 
t^  les  marques  poilîbles.  de  fon  amitié  8c 
1^  <ie  fa  confiance,  » 


.  Tandis  <iue  le  cardinal  Albëroni  conti^ 
TiUott  de  chercher  à  troubler  la  France^ 
par  une  guerre  civile,  &  qu'il  préparoit 
un  foulevement  général  en  Bretagne^  le 
duc  d'Orléans  diffipoit  cette  conjuration 
par  le  fupplice  de  quelques  gentilshom- 
mes Bretons ,  les  autres  chefs  ayant  pris 
Ja  fuite  au  nombre  de  trente-«tit)is  ;  il  dé- 
claroit  la  guerre  à  l'Efpagne,  ^  le  ma-^ 
xéchal  de  Bervick ,  après  avoir  été  le  dé- 
fenfeur,  de  l'Efpagne^  vetiG^t  combattre 
pontre  elle  avec  une  puiflante  armée.  Il 
eu  vrai  qu'en  France ,  on  regardoit  cette 
expédition  comme  une  efpece  de  guerre 
civile  y  &  que  le  maréchal  de  Villars,  qiû 
la  jugeoit  telle,  avoitrefuTé  le  commanr 
dément  de  cette  armée. 

,  Philippe  V  marchoit  en  perfonne  cort- 
tre  les  François ,  «  moins  pour  les  com- 
»  battre  que  pour  les  attirer  fous  fes  dra- 
w  peaux  ;  mais  ni  la  préfence  de  ce  Prince, 
^  ni  les  mariifeftes  qu'il  fit  répandre  dans 
»  le  camp  des  François  ,  dans  lefquels  il 
>»  prenoit  la  qualité  de  Régent  de  France  , 
»  &  les  invitoit  à  paffer  à  fon  fervice  ^ 
»  ne  produifirent  l'effet  qu'on  s'étoit  pro- 
9  mis.  Les  officiers  &:  les  foldats  Fran^ 
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n  çois  Combattirent  à  regret  ,  mais  iU 
9P  combattirent;  »>  &c  lears  fuccès,  joints 
aux  intrigues  employées  contre  le  cardi- 
xial  Albéroni,  précipiteront  la  chiite  dé 
ce  miniâre  malheureux ,  dont  la  difgracé 
ëtoit  To^et  principal  que  le  duc  d*Or-^ 
léans  fe  propofoit  dains  cette  guerre. 

■  Le  maréchal  de  Bervîck  appténé  ifdé 
fon  fils,  \t  duc  de  Liria ,  eft  dans  l'armée 
des  Èfpagnols.  lî  hn  écrit  pour  î'exhortet 
^  à  donner  4  la  patrie  t^'û  a  adoptée , 
n  toutes  les  breuv^  de  zèle  Çc  de  fidé- 
^  lité  qu'il  lui  doit.  --^  Je  fçaur^i,  ré- 
M  pond  le  duc  ^  concilier  mes  difierens 
^  devoirs  ^  &  ce  que  je  dois  à  l'auteuf 
«'de  mes  jeiirs  ne  me  fera  jajnais  ou- 
»»  blier  ce  que  Je  dois  aii  roi  d'Efpagné 
if  mon  maijre.  J'aurai  toujours  devant 
»»  les  yeux  les  înftruftions  &  les  exemples 
f>  d'un  père  réfpeâàble ,  qui  ne  rougira 
H  jamais  de  m'avoir  pour  ^Is.  » 

Le  cardinal  Albéroni  re^k  l'ordre  de 
fortir  dïfpagne  ,  en  huit  )ours  ,  &  de  fô 
retirer  en  làiie.  Il  erra  long-tems  fous 
Vn  nom  inconnu ,  &  ne  ceffa  d'être  per* 
fécuté  qu'à  la  mort  de  Clément  XI ,  au- 
4^el  il  fè  vit  fur  le  point  de  fuccéder^  plus 
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^ixtie  fois  pendant  le  cc^dave  ;  il  ntf 
lui  manqua  que"  peu .  ide  voix  pour  étré 
élu  Pape,  LTiiftoire  rend  yu&ké  à  cet 
liomme  extraordinaire,  m  dont  on  a  blâmé 
t^Taudace,  la  fbrté,  Pincpiiëtude  &  le$ 
^  projets ,  &  qu'on  auroit  admkë ,  fi  la 
f>  fortsine ,  qui  feule  lui  manqua  ^  eut  cou* 
n  ronné  fes  entreprifes.  Dans  Pefpace  de 
n  quelques  années  y  il  rendit  à  la  Mohar^ 
i#  cfaie  une  partie  de  ion  ancien  4dat: 
i>  la  multitude  &  la  grandeur  de  fes  de^ 
h  feins  n*occuperent  pas  tellement  fo^  gé- 
^nie,  qui  d  un  coup  d'ce^il  embranoit 
9f  tous  les  genres  de  Padminidration,  qu'il 
fp  ne  trouvât  le  moyen  ^e  drefler  des  ré- 
n  glemens  favorables  à  Pagricuîture ,  aux 
n  arts  &:  au  cotnmerce  ;  il  établit  des  ma^^ 
n  nufaûur^ ,  &  n'oublia  rien  pour  infpi^ 
n  ref  aux  £{|>agnol$  l'aftivité  &  l'amour 
n  du  travail^  tandis  qu'^u.  dehors  il  s'ef- 
»  forÇoit  de  ïe^r  rendre  l'ancienne  repu- 
j»  tation  de  valeur  &  de  pùiflance  per- 
0>  due  depuis  la  pai'x  des  Pyrénées.  »  Il  a 
<Ut  fouvent  apï*s  fa  difgi^ce  :«J'ai  été 
n  beaucoup  plus'  Ifenfible  à  la  mort  d'uiv 
»t  ^  mes  amis  ,  <^*aux  révolutions  qui 
»  m'ont  dépouilM  du  minière  d'fefpagne^ 
9»  6c  qui  ocjt  Jcmlevé  la  France  contre  moi.ir 

Un  édit  «r  ordonne  à  tous  les  meii^ 


néiimy  ibus  peine  d'être  envoyés  aUJI 
ff  galèresî,  dé  -fe  «ndcc  àrlSiôpital  royal 
9t  de  Madrid,  j^  Ceux  qui  n!étoiejxt  point 
en  état  d^  travailleE^y  irowvoient  tous  les 
fecours  héceffaires , .  tC  on.employoit  lefc 
futiles  aux  ouvrages  publies. &. ^ux  tn» 
mifaftures. 

Après  une  longuç  fécherelfe  qui  brul^ 
la  récolte , .  il  furvirit  un  orage  qui  jetti 
répouvante  dans  les  environs  de  Madrid^ 
Xa  pluie  fut  il  abondante,  que  la  campa- 
gne reffembloit  à  une  mer,  &  plûdeur^ 
perfonnes  de  la  première  diftinftion  pé-f 
^•îrent  dans  cette  efpece  de.  déluge.  Leç 
bleds  de  France,,  de  Sicile,  &ç  d'Afrique 
iàuverent  PEfpagne  d'une  horrible  famine 
qu'elle  étoit  fur  le  point  d'éprouver* .  . 

-^[  1714.  }Jg!^  . 

,  Philippe  V  fe  propofoit  depuis  long* 
t^ltîs  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  du 
prince  des  Afturiés.  Il  fe  préparoic  um 
retraite  dans  le  palais  qu'il  faiibit  bâtir  à 
fialfaïm ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
iSaint-Ildefonfe  ;  & ,  afin  de  former  le 
jeune  Prince  aux  affaires,  il  l'avoit  admis 
dans  les  cônfeils ,  où  il  le  voyoit  '  avec 
complaifance  ,  déployer  des  talens  fupé- 
lieurs  à  fon  âge,  ^-^-li^u  d'aiTembl^:  les 

États 


Ê  s  P  A  G  N  a  fcrE/S.  JJ7 

Etats-gémkaux  ,  il  ie  conrenl;a,,,£fen- 
voyer  au  cônfeil  cet  içrit  ^  dans  ,lçgu4 
en  trouve  1^,  véritable  .motif  4e  fon'  labdi- 

^  .  »  Ayant  conftdere ,.  (iepui§, quatre  aiis  , 
n  avec  maturité.  &  réflexion,  particjdiere, 
»  les  .miferes  de  cette  vie ,  par.  les  tn^la? 
»  dies  ,.Jes  guerres  &  les  affligions  que 
)^>  Dieu  m*a  envoyées  durapt  les  yingt-rpinq 
^>  années  dq  mon  règn^,,  &  cofniidéranf; 
>♦  awfe  que  mon  fils  ain^é,  Jt)om.  JLpiu$  ^ 
»  reconnu  \princé.  d'Êj^pagiie,  fe  tr^v^ 
M  àans  Page  fuffifant , ,  djéja;fnarié ,  &avec 
»  la  capacité ,  k  jugement ,  &  ks  talens 
y>  néceflaires  pour  régir  &  gpuverner  çeitô 
»  Monarclue;  j'ai. réfolu. d'en  quittear.ab^ 
>>  falument  le  gouvernement  oçla  direct 
i^ûçïijf  rfenonçant ,  en  faveur  de  ovou 
»  fufdft  .fijiç  aîné  D.  L9,uis  ,  à  tous,  ines 
i>>  Ètafs^.  Rpyaume^'èc  /Seigneuries  ,:pc)ut 
^>  me.  .retirer  avec  ï^  I^eine  .,  en  qui  j^ai 
5^  tr.9uyè  m^  volonté  prompte  &  parfaite 
yf  de-m'açconipjagner.dans-  ce  .^pajais,  d^ 
5^..Saintrïlàefonfe/.  pour, y  ferylr-!t)ieû  , 
5*  &j>  iébàrraffé .d'autres  foins,  penfer,  à 
t>h  mon  &  à  .mon  (aluti  ïe  Ip  fais  fjar 
»  voir  au-^confeil  >  afin  i^u'il  en  /oifjjiji- 
»  formé.  A  Sainf-Ildefonfe,  le  lo  de  j^- 
9f  vier  17x4,» 

An,  Éifp,  Tomilly   .  Y 


Peu  de  joîri*  après"  j  Philippe  V  écrivît 
éfl  c^  tenues  à  fôti  fucceffeur  Louis  I. 
"'  nDicvt^  patt  foft  infinie  miférkof de ,' 
»  ayant  bien  voulu ,  mon  très-cher  fils  ^ 
>t  nie  faire  conhoitre  depuis  ^lufièurs  an-» 
n  nées  le  tiëârtt  de  ce  rtiotlde ,  &  la  va- 
h  nité  dé  fes  grandeur^ ,    &  me  donner 
^  en  même  téms  un  defir  ardent  des  bfen$ 
h  éterheh ,  qui  dbiVçnt ,  ùlîïs  eomparaî-' 
n  fort ,  êtrie  préférés  a  toits  le^  biens  de 
»  la  terré,  lefqùéls  fa  dîvitïé  Mdjéftë  ne 
^  nous  a.  donnes  cjuef  comme  dés  rfioyens 
>>  pour  parvenir  à  cette  fin  ;  fai  cru  né 
»  pouvoir   mieux  répondre   aux   faveurs 
J»  d'un  fi  bon  père  qui  m'appelle  à  fort 
»  fervice  ,   &  qui  ma  donné ,  pendant 
^  toute  ma  vie,   tant  de  marques  d'une 
h  pïoteftion  vifible ,  foit  en  me  délivr^Ht 
9>  des  maladies   dont  il  lui  a  ^Ih  *  de  me 
^  vifitef ,  foit  en  m^e  protégeant  dans  àeà 
>>  conjonôures  épineufes   &  délicates  dé 
j*  inon  règne ,  &  en  conlervant  là  cou- 
»  tonne  que  tantiiePuiflancés  liguées  en- 
n  fémble  vouloîent  ttte  ravir  i)e  n'ai  pas 
^  cru,  dis-je,  pouvoir  mieux  répondre  à 
n  (es  faveurs ,  qu'en  hii  fàcrifiant,  &  met- 
»  tant  à  fes  pieds  cette  même  couronne  ^ 
»  pour  ne  plus  penfer  qu'à  te  Servir  ,   i 
»  pleurer  mes  fautes  paflees ,  &  à  me  ren- 
»  dre  moins  indigne  de  paroîtrc  en  fà 
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^> ptéferice  ,  Idrfou'îl  tttë  citera  à  fonju-* 
»  gé^^nt  9  (fii  eu  beaucoijqp  plus  formi^ 
>^  dàbk  pour  les  Rois  que  pour  les  autres 
>>homTni^v  '      > 

M  J'ai  pris  çêttfe  téfoluti<m  «vec  tf  au« 
I»  tant  pliis  de  courage  &c  de  joie  ^  qu« 
M  î'ai  eu  le  bqnheùr  de  trout^r  laReivie^ 
»  mon  ép^mife^  dans  les  mêmes  fètitimetis^ 
»  &:  déterftiinée',  tomme  «m^,  à  fm:ilef 
>»  aux  pieds  k  nëant  des  ^i>deM^  moim 
^  daines  9  &:.  les  biens  périâàbks  de  é«tte 
»'vie..    ^  -  '^•"  "^ 

.  H  Noiis  âvbns  ic^mi  ^  de  CôAtert  ^  ce 
]Hi  deîFein  ,  ilepuis  quelques  anniks ,  ^ 
19  itioyenmmt  le  ftcouts  de  lu  trà^ainte 
^  Vierge.;  je  *  l*eieécttte  ilfiainfenant  avec 
>>.d'autâLrit  plus  tte  plaifir  ,  que  "je  taiïle 
»  la  couronne  à  un  fils  '<jA  Tft^ft  très»* 
If  cher ,  qm  mérite  de  là  |i»tet,  6t  éâ«t 
>>  les  cpïalités  «ne  fetit  ^Ei^mient  4ê^érer 
»»  gu'ii  remplira  «tféPOS  4ôs  devbtrs  «de  la 
y>  ài^M  toy^  >  beau4:dûp  plu!»  iredoii* 
»  tal>les  quô^e  m  pttî«  Pexprîrtier.     —  * 

y>  Ceft  pÈwtquô^i ,  In^ft  '  tnès-^her  fils  ^^" 
»  Cbftnoiffeïi.  tèen  tout  k  poids  de  t^em 
^dignité,  ik,  au  lieu  de  Vous  liMfcr  obtenir 
»-p;»  r^ltt^ifetieurqui  Vàn^  'enviw^ne, 
94  ne  petïfea  ^^  râtirfaire  4  vm  oWig»* 
s»  ,tions  ;  fongez  que  vous  ft^  devèi  étrC 
»  Roi  que  pour  fèrvit  Dieu  ,  St  poîïr  rem 
t»  dre  vos  peuples  heureux;  <)uevaùs  avez 
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»  un-Maîtreau-deffus  de  vous,quî^  votre 
>»  Créateur  &  votre  Rédempteur,  qui^vous 
>t:a  comblé  de  biens^à  quivous  devez  tout 
»  ce  que  vous  poffédez  &  tout  ce  que 
»  vous  êtes.  N'ayei  donc  pour  ;objet  que 
^  1-avancement  de  (a  gloire,  &  faites  fervir 
^. votre  autorité  à  toutce.quî  pfeut  Taûg- 
^,  menter  ;  défendes .  6c  protégez  de  tout 
«t  votre,  pottvw  jfon- Egltfe  «fa  fainte 
»i:  Religion ,  au  péril  même,  s'il  le  faut^ 
9^  4e  votre,  couj^onne  &    de <,vptre  vie; 
M  n'omettez  rien    de   tout    ce   qui    peut 
n  contribuer    à   l'étendre    dans  les  pays 
H\es  plus   reculés.,    vous   eflimànt  in-- 
^Utitment  plus  heureux  de  xéduire  ces 
n  pays  fous  Yïfttre  dominatbn  , .  pour  y 
^  faire  coimoître   &   férviri^pieu ,   que 
iypouT  donner  plus  d*étetiduea  vos  Etats; 
M  empêchez. autant  que  vous  pouvez  que 
J!t  Dieu  fpit.offenfé  dans, vos  Royaumes^ 
1^  ôc  ufe^  ^e.  toute  votre  putâance' pour 
»  le  faire  fervir  ,    honorer   & ,  refpefter 
n  dans  tqute  l'étQndue  de  votre  domina-» 
>>  tîon.  Ayez  une  finguliere  dévotion  en- 
>f  vers   la;  très-fainte  Vierge ,-    &  mettes 
ff  votre  perfonne  &  vos  Etats  fous  fa  pro- 
>>  teftion ,  puifqu'il  ny  a  point,  de  moyen 
»-plus  puiflant  n\  plus  efficace  pour  ob- 
H  tenir  ce  qui  fera  le  plus  convenable  fie 
»pour  eux  &  pour  vous. 
:   f>  Soyez  tyyjpiws  fournis,  comme  vou^ 

[i    l 
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U  k  devez ,  au  faint  Siège  &  au  Pape , 
^  comme  Yicaire  de  JefuS'-Chrift  ;  pro^ 
M  tégez  &  maintenez  toujours  le  tribunal 
»  de  rinquifition ,  qu'on  peut  appeller  I« 
»  boulevard,  de  la  Foi.  L'Efpagne  lui  feft 
»  redevable  de  l'avoir  .confervée  dans 
9>  toute  fk  pureté  ,  fans  que  les  héréfies 
»  qui  ont  affligé  les  autres  Etats  de  la 
»  Chrétienté  ,  &  qui  ont  caufé  des  tr oiw 
»  blés  &  des  défordres  fi  affreux  &  fi  dé- 
»  plorables ,  ayent  jamais  pu  trouver  en^ 
»  trée  dans  ce  Royaume.  :  .  f 

.  »  Refpeftez  toujours  la  Reine  ,  &  re^- 
»  gardez-la  comme  votre  mère ,  nonf^ieu-r 
y^  lement  pendant  ma  vie  ,  mais  encoro- 
»  après  ma  mort ,  fi  c'eft  la  volonté  'An 
»  Seigneur  de  me  retirer  le  premier  de  ce 
»  monde  ;  répondez,  -conune  vous  le  de^ 
»  vez  »,  à  la  -tendre  amitié  qu'elle  a  toa-r 
»  jours  eue  pour  vous  ;  foyez  attentif  à 
»  fes  hefoins ,'  &  ayez  foin  que  rien  ne 
»  lui  manque  ,  &  qu'elle  foi^  refpeftée  , 
>> xomuae  elle  doit  î'être^.de  tous  vos  fii-, 

f>  jets*.-    •  ;-  .  •       .     .     ^'  :: 

,  »  Aimez  vos  freres:>.  &  .regardez-vcxus 
»  comme,  leur  père  ,  puîfqu'en  effet  rje 
»  vous  fubftitue  en  ma'flaîee  ;  donnez^ 
»  leur  une  éducation  -  digne^  Jie  Princes 
w  Chrétiens/  ,  ..'.>:,  ^'«»  .."';:  ;.  *^ 
»  Rendez  également  juftice^à  tous  Vos 
f}{\i\çtSy  grands  &cpetit$^.^  fans  acceptipii. 
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^  ie  perfonnes  ^  défendez  les  petits  coti*-* 
Ml  tre  les  exto^ons  &c  les  violences  qu^on 
^  Toudrok  leur  faire  ;  empêchez  que  les 
if  Indiens  ne  fo^ifrent  de  vexations  ^  foi^ 
ii^  lagez  vos  peuples ,  &  fuppléez  en  cela  ^ 
»rà  ce  que  les  enU^arras  &  les  conjonc*» 
0^tures  difficiles  de  mon  règne  ne  m'ont 
•f  '  pas  permis  de  faire ,  &  que  je  voudrois 
9»  de  tout  mon  cœur  avoir  fait,  pourré-> 
»^  poindre  au  zèle  &  à  l^affeétion  dont 
yf^  mes  fujets  in'ont  toujours  donne  tant 
yf  de  marques  :  j'en  conferverai  ëtemelle- 
»  ment  le  fouvenir  dans  mon  cœur ,  &( 
n  vous  ne  devez  jamais  les  oublier. 

H  Enfin,  ayez  toujours  devant  les  yeux 
M  deux  faints  Rois  ,  qui  font  la  gloire  de 
»»  rEfpagne  &  de  la  France ,  S.  Ferdi- 
ff  nand  &:  S.  Louis.  Je  vous  les'  donne» 
)»  pour  modèles.  Leut  exemple  doit  fairq 
9¥  d'autant  plus  d'impreflîon  fur  vous ,  quQ 
n  non*feulement  vous  avez  l'honneur  a  ê^ 
u  tre  dç  leur  fang ,  mais  encore  qu'ils  ont 
»  été  Pun  &  Pautre  de  grands  Rois  &  eh 
^  même  tems  de  grands  faints  ;  imitez. 
»  lej  dans  ces  deux  glorîeufes  qualités , 
SI»  mais  fur-tout  dans  h  dernière  cpjà  eft 
^  reflentielle.  Je  prie  Dieu  de  tout  mou 
»  cœur,  mon^ très-chçr  fils,  qu'il  vous 
»  accorde  cette  grâce,  &  qu'il  vous  com-t 
H  ld0  dQ  tous  les  dons  qui  vous  {<mtné-^ 
fl  ç^lfoirçs  pour  hkn  gQUVçmçr ,  ^fln  quç 


I»  j'àyerla  confolation  d'entendre-dirç  dgns 
»  ma  retraite  ^  qi^e  vous  êtes  un  gr^ncî 
^  roi  &  un  grand  (aint.  Quelle  joie  fera- 
»  ce  f)our  un  père  qui  vous  aimç  &  ai- 
»  mera  tendrement  toute  fa  vie ,  §ç  qui 
^  efpèré  quç  vous  conferyerez  toujours 
^>pour  lui  les  fpntimens  que  jufqu'ici  il 
»  a  reconnus  en  vous  î  A  Saint-Ildefonfe , 
p>]§  14  de  J^Lflvier  1724.  » 

Sfgnéy  Moi  tERoi, 

Répoî^fe  4iç  JUouis  I,  4  la  lettre  de.  Phi? 
lippe  V, 

>>  Monfieur, 

»  Après  avoir  admire  avec  toute  TErpa- 
»>  gne  cette  aftion  béroîquç ,  dont  tout  le 
^  monde  ,  eft  ravi  d'étonnement ,  &  Tef- 
0  fort  magnanime  qu^  vpus  ave?  fait  fut 
^  voys-ixvemç  9  pour  fouler   aux  jpieds  les 

f^  grandeur?  4^  la  terr.e,  &  renoncer  i 
}f  tput  <ç^ ,  quç  rgn))?itÏQri  '  a  '  de  pl^s  doux  , 
^  6c  de  plyp  ^écl^ant ,  jç  ne.içais^  quiijid 
>t  je  vipn^  à  réftéchir  fyr  If  s  r^ifojn?  qui 
»  vous  y  çnt  Wjg^agé  ,  ii  j'ai  plus  lieu 
^  d^  me  jéjpj»i;  que  àe  craindre.  Je 
ff  n'ignore  pas  que  riçn  n'eft  plus  glpriçux 
p  qu^  dç.  régP^r  %  dçs  pgupks  innôm- 
1^  brablg?»  ;  >i^is  j^  ne  .fç^is  pa$  ti^om  Iç^ 
*»  obligatipn§  qyg  'm'inipQfe  le  rang  /u- 
it  prême,  îLuqwgl  îaçjtdç  devoirs  indif- 

Y  iv 
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^  penfâbles  font  attachés.  Toutes  les  fois 
»  que  je  fi^is  attention  aux  pieux  motifs 
H  qui.  vous  '  ont  porté  à  vous  décharger 
»  du  pèfant  fàraçàu  de  la  Royauté,  je 
w  treinbie  de  me  voir  expofé  ^  dans  un 
»  âge  fi  tendre ,  &  fans  expérience  ,  fur 
»  une  mer  auffi  prageufe  que  celle  où  je 
»  rhe  trouve  embarqué. 

»  Bien  loin  de  mè  laiffer  éblouir  pat 
»  VéchLt  feftueux  d'une  couronne  ,  j'en 
>>  fens  tout  le  poids  ,  &  j'en  ^  connoîs  tçu- 
h  tes  les  obligations.  Jé'fçais'  que  Dieu, 
%>  en  nous  mettant  au-deflus  des^  autres 
w  hommes ,  nous  remet  le  pouvoir  fu- 
»  pême  entre  les  mains ,  moins  pour  Jeur 
>>  commander  que  pour  les  défendre'  en 
i>  Cfis  de  befoîn  ^  &  les  prpjtéger  :  nous 
»rie  fommes  pas  moins  leurs  përes  que 
M  leurs  fouver'airis  j  pous  devons  les  regar- 
»  defj  moins  cpiiime  nos  fujets  que  comme 
>>  nos  enfàhs ,  &  nous  idçvons  plutôt  {on-^. 
»  ger  à  régner'  fur  eux  par  Pamour  que 
>>  par  là.  craipte  ,  "  puîfque  là  véritable 
M  gloire  des  Rois  confifte  à  être  aimés 
n  de  leurs  fujets,  &  qu'ils  ne  f^^aufoient 
>>  s'élever  de  ^  tt-ôphéés  plus  magnifiques 
»  que  dans  leurs  coeurs. 

H  le  vais-  donc  employer  mes  foins  à 
i>  marcher  fur  vos.;aiiguttes  traces ,'  &  4 
»  voui  imiter  autant  que  je  le  pourrai  ,1 
V  non-feulçment  eïi  ce  qui  concerne  h^ 


Es  P  A  G  N  6  L  Ë  Si       ^     34  J 

h  gouvernement  de  ces  vafles  Etats  dont 
.  irvous  m*avez  laiffë  la  conduite  ,  tmi^ 
>>  encore  po'ûr  çè  qui  regarde  cette  Ma- 
»  jefté'  fuprême  pour  qui  vous  avez  tout 
»  quitté,  &  qui  mériteroit  feule  nos  foin^ 
h^  &:  toute  nôti^  attention. 

»  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me  ren- 
»  dre  digîiè  du  nom  que  je  porte,  &pour 
»  ne  point  démentir  ces  pieux  fentimens 
if  que  vous  m'avez  toujours  infpirés.  Jô 
>vf<jais  que  le  premier  &  le  plus  grand 
>>  des  devoirs  d'un  Roi .,  eu  fa  religion , 
H  qu'il  doit  non- feulement  profeffer  ou- 
»  vertement  ,  mais'  encore  protéger  & 
»  étendre  autant  qu^il  eft  en  fon  pouvoir. 
»  J'aurai  continuellement  devant  les  yeux 
»  Pexemple  dé  ces  grands  Rois  nos  aïeux, 
w  dont  vous  m'avez  fi  fouvent  parlé  :  leur 
>>'  conduite  fervira  toujours  dé  régie  à  mes 
»  aftions  ;  je"  me  conformerai,  autant  que 
)>  je  pourrai ,  à  ces  illuftres  modèles  ;  & 
w  leur  zèle  pour  notre  fainte  Religion, 
'^rfera  pour  moi  un  miroir  fidèle,  fur  le- 
>f  quel  j'aurai  toujours  foin  de  me  con* 
*»  former.     *  '    -  ... 

»  Perfuadé  que  les  Rois  font  refponfa-» 
w  blés  devant  Dieu  des  crimes  que  com- 
^  mettent  leurs  fujets  par  les  mauvais 
»•  exemples  qu'ils  leur  donnent,  &  qu'é* 
^>  t^nt  plus -élevés  ^ue  les  autres  hommes'. 
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9>  ils  ont  plus  de  compte  à  rendre  à  fa 
n^  Majeflé  divine ,  j'ai  encore,  befoin  d^ 
»  toute  vQtre  fagefle ,  pour  me  conduira 
^  dam  une  xr^rriere  fi  diiHcile.  Je  ne  fuis 
»  pas  affez  avçuglé  par  Tamour^propre , 
^  pour  me  croire  afiez  ferme  pour  pe  pas 
V  broncher  dans  ce  fentier  fi  épineux^  où 
»  à  peine  l'expérience  la  plus  çonfommée 
i^  peut  fiifiire»  J'attends  toute  ma  gloire  &( 
>»  tout  mon  lufire  de  la  prudence  de  vos 
»  confeiU ,  &  de  ceux  de  cette  illuftre 
>f  Princefle  qui ,  après  avoir  partagé  avec 
n  vous  le  poidfi  de  la  couronne  ^  a  voulu 
*>  être  comp^ne  de  votre  retraite  ;  ]e  la 
^  regarderai  toute  ma  vie  comme  ma  yé^ 
*^  ritable  mère  ,  &:  j'aurai  pour  elle  le$» 
yp  mêmes  fentimens  &  la  ifiéme  vénérais 
♦I  tion  que  fi  j'en  avois  re<^u  U  naifianç^e 

M  Je  n'aurai  pas  moins  d'égards  pour 
^  les  Princes  mes  frères  ;  je  fçais  à  quoi 
^  l'honneur  &  la  nature  m'engagent  à  Içur 
M  fijjet  :  fi  vos  bontés  &  le  droit  de  la 
>»  naifTance  ont  mis  quelque  différence 
^>  entre  eux  fy,  moi ,  la  tçndrefie  que  j'ai 
H  toujours  eue  pour  eux ,  me  les  fera  rer 
i>  garder  en  frère  plutôt  qu'en  Roi,  Cette 
>  mime  union  qui  a  été  jufqu'içi.  entne 
^  nous  9  régnera  toujours, 

H  Si,  après  les  bontés  que  vous  avez  eue^ 
^>>  pour  €t\o\^   èl  les  turques  éclatante 
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â»  qwe  vous  m'en  avej  données ,  il  mç 
^>  refte  encore  <âe^  v^ux  à  faire  pour  le 
♦>  bonheur  d^  -mes  fojets  &  pour  ma  pro« 
p  pre  fatirfaâiôn  ♦  c'eft  d'avoir  la  coït* 
tifolatiQn  d^ -vous  poiTéder  long^tems, 
ir  &  4e  VOU3  entendre  dire  un  jour  que 
ftuvQUs  ne  vous  repentez  .  point  d'avoir 
f>  cédé  un  fcêptre  à  un  fils  que  vos  foins 
w  avoient  rendu  digne  de  le  porter.  Quelle 
>»  joie  ne  feroit-^çe  point  pour  un  fils  qui , 
y>  après  Dieu ,  n'aime  que  vous ,  qui  vous 
I»  voyoit  fans  envie  porter  une  t:oùronne 
»  à  laquelle  il  n'auroit  voulu  fuccédcr 
»  qu'après  plufieurs  iîécles  »  &  dont  les 
n  fouhaits  les  plus  ardens  ne  tendent  qu'à 
»  mériter  jie  ^u$  m  plus  cette  tendreffe 
>».dont  vous  lui  ave?  donné  la  marque  la 
p  plus  éclatante  ! 

wPlût  au  Ciel  qu'après  avpir  marché 
w  quelque  tems  fur  vos  traces ,  détrompé 
»  comme  vous  des  vaines  grandeurs  de  la 
w.  terre ,  &  pénétré  de  leur  néant,  je  puifle 
n  vous  imiter  jufijues  dans  votre  retraite , 
>i  &  préférer  les  biens  réçk  &  foUdes  à 
n  lies  honneurs  palïegera  &c  pérîi&bles  !  >» 

Signé,  Louis, 


Philippe  V  fit  un  vpeu  folemnel  de  n^ 
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jamais  remonter  fur  le  trône ,  ôt  fit  par* 
venir  d'abord  à  l'empereur  Charles  VI, 
une  copie  de  l'aâe  de  fon  abdication  2 
»  Je  vous  affure  ,  lui  difoit-il  en  finiffant 
»»  fa  lettre ,  que  je  vais  demander  à  Dieu 
n  qu'il  vous  donne  un  fils  qui  puifife  être 
n  un  jour,  à  votre  exemple ,  le  défenfèiur 
n  des  Chrétiens  contre  les  Turcs, 

Philippe  V  fe  r^erva  une  penfion  de 
trois  millions ,  réverfible  après  fa  mort  fur 
la  tête  de  la  Reïne  :  il  en  affigna  une  de 
fept  cens  cinquante  mille  livres  k  chacun 
des  Infants ,  &  une  de  deux  cens  cin- 
quante mille  aux  Infantes.  On  regardoît 
en  Efpagne  fon  abdication  comme  nuUe^ 
»  attendu  qu'aucun  Roi  ne  peut  rompre 
»  le  contrat  mutuel  qui  eft  entre  fon  peuy 
»  pie  &  lui ,  qu'en  vertu  du  confentement 
M  du  peuple.  Les  LAS  cORxks  ^  où  Etats- 
»  généraux ,  n'avoient  été  ni  convoqués, 
*»  ni  affemblés ,  ni  confultés  ;  ils  n'avôient 
>f  donc  pas  rççu  la  renonciation  que  leur 
»  confentement  feul  pouvoit  légitimer.  » 
Charles-Quint  n'avoit  pas  omis  cette  for^ 
malité.  Etoit-ce  afin  de  rendre  légitime 
l'afte  de  fon  abdication,  ou  pour  luidon-^ 
lier  plus  d'éclat  &  de  célébrité  ?    PhU 
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iippe  V  a  abdiqué  fans  pompe ,  &  a 
v^u  €n  Roi  dam  fa  retraite  ;  Charles  V^ 
après  s*être  démis,  peut-être  aveC  oftenta- 
tion,  (Voyez  ci-deffus,  page  117,)  a  vécu 
en  fimple  particulier. 

Philippe  V  répondbit  à  ceux  cmi  hî 
témoignoient  des  regrets  fur  fon  abdica- 
tion :  4<Le  boiJieur  de  me  vï)ir  père  d'un 
»  Roi,  me  donne  plus  de  glQire  qued.'6« 
1»  tre  Roi  moi-même,  h 
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.    LOÙiS  ï  j,    t&    &I&H*-AiME» 

LE  nouveau  Roi  eft  t>rotiaitié  à  Ma« 
cbrid.&.daiis  tolites  1«9. villes. de  Tes 
États ,  aveic  une  joie  qui  proïntoit  ramout 

Îue  les  peuples  avôient  con^u  pour  un 
es  plus  beaux  princes  de  l'Europe ,  & 
qui,  par  fes  qualités  aimables,  méritoit  le 
furnom  de  Bien-aitrté*  Sa  confiance  dans 
les  lumières  &.  l'eXpérieftce  de  Philippe  V, 
lui  faifoit  undévoif  dç  le  "consulter  comme 
foh  oracle  ; .  &  il  fembloit  rfufet  du  pou- 
voir fuprêmô  ^  que  pour  doïinet  un  libre 
cours  à  fa  gërtérofité  naturelle.  Cette  vertu 
portée  jufqu'à  Pexcès ,  obligea  le  confeil 
de  la  modérer ,  &  de  repréfènter  la  né- 
ceffité.  d'éteindre  quinze  millions  de  dettes. 

Les  marquis  de  Mirabal  &  de  Leyde 
propofent  de  retrancher  la  moitié  de  la 
penfion  que  Philippe  V  s'étoit  réfervée, 
&  citent  Texemplç  de  Charles  -  Quint. 
(Voyez  ci-deflus,  page  119.)  Le  jeune 
Koi  rejette  cet  avis  avec  indignation,  &c 
réduit  lui-même  fa  dépenfe  particidiere» 
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On  ne  peut  s'enijiêcher  de  remarquer  ici 
'combien  cette  conduite  étoit  différente 
de  celle  de  Philippe  IL  (Voyez  ci-deffus^ 
page  121.) 

Depuis  que.  la  monarchie  d*E(pagne 
avoit  paiTé  dans  la  maifon  de  Bourbon , 
ie  point  capital  de  la  politique  étoit  de 
tanimèr  dans  tous  les  ccêurs  le  germe  des 
Vertus  guerrières ,  &  de  tirer  la  nobleflfe 
d'une  oifiveté  où  elle  fe  tenoit  concen- 
trée. Philippe  V  n'avoît  accordé  les  gou- 
vememens  &  les  grands  emplois  qu'à  ceux 
dont  les  ftrvices  militaires  avoient  mérité 
Ces  récompenfes.  Louis  I  ordonna  par 
tm  décret  «que  les  capitaines, généraux 
>»  &c  les  lieutenans  généraux  auf oient  à  k 
»  cour  les  mêmes  entrées  que  les  Grands.n^ 

La  jeune  Reine  ,  Louife-Marie-Elifa- 
beth  d'Orléans  ,  fille  du  Régent,  ne  pou- 
voit  fupporter  «les  loix  féveres  de  l'éti- 
>?^  ôuette ,  qui  contlamijent  le$^  Spuv^aines 
pf  d'Efpagne  à  utié  retraite  auftère:  &  à 
»  des  ufages  très-gênans  ;  » .  elle  en  fe^ 
couoit  le  joug ,  par  les  confeils  .  d'une 
dame  d'honneur  &c  de  plufîeurs  Camérif- 
tes,  (dames  attachées  à  fon  fervice:)  on 
la  tient  renfermée  dans  fon  appartement 
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avec  un  petit  nombre, de. dapies  trèsrgrâîf! 
ves;  peu  de  jours  apr^ès^  on  lui  dit  que 
la  nouvelle  de  cette  retraite,  forcée  com- 
me^ice  à  tranfpirer  dans  le  public  ;  aufîi* 
tôt  elle  fe  foumet  à  tous  les  lifages  dé  là 
nation.  '* 

Le  Roiluirrtiême  aurqyit  pu  profiter  dfe  la 
le<^on,  pour  ftioderer  le^goût  ;de§  exercices 
violens  au;a]Ueis  on  attribua  Ta  mprt  ^  &Ç 
prévenir  les:  dangers  auxquels  il  s'expofoit 
en  fe  promeq^iit  peild^nt  là.  nuit,  fans 
fuite  écàpied,  dans.lesrues.de  Madrid» 

Louis  I  Weurt  d'une  petite-vérole  ma-» 
ligne,  à'l*ag^  de  dix-fept  ans,  après  huit 
mois  d'uh  tègne  dont  chaque  jour  avoit 
été  maVcJué  'par  quelcjiie  bî'enfait.  Avant 
fe  mort ,  il  fit  un  aifte  tle  rétroceffion  dô 
la  couronne  en  faveur -de  Philippe  Vj 
&  ne  recommanda  que  la  jeune  Reine, 
fon  époufe  ,  qui  aVoit  eu  '  le  courage  de 
lui  tenif  fidôlle  Compagnie.  Elle  étoit  alorô 
attaquée  de  la  même  maladie,  &  on  crai- 

Snoit  pour'fés»  jours.  Oeû  cette  Reine 
ont  lâe  rare  piété  à  édifié  Paris ,  où  elle 
mourût  le  i6  de  Juin  1742^,  â^ée  de  trente^ 
deux  ans  ,  fix  mois  &  cinq  jours. 


1^/ï*^ 
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LEs  vœux  de  la  nation  ^  les  prières  dé 
tous  les  Grands  du  Royaume  ,  les 
repréfentations  du  Nonce  &  de  l'ambaA 
fadeur  de  France ,  au  nom  de  leurs  maî-^. 
très ,  les  raifons  d^Etat  alléguées  par  la 
Reine  &  les  mimftres^  ne  purent  cnga-^ 
ger  Philippe  V  à  remonter  fur  le,  trône* 
Il  fe  rendit  enfin  à  la  décifiôn  d'une.  aA 
femblée  de  Théologiens,  qui  déclara  «que 
»  le  voeu  étoit  nul  de  toute  nullité  ;  (Voyez 
»  ci-deflus,  page  347;)  que  le  Roi  don- 
»  noit  atteinte  à  la  juftice,  en  s'opiniâ* 
»  trant  à  robferver ,  &  qu'il  étoit  obligé 
»  d'empêcher  les  maux  que  pouvoit  eau* 
»  fer  la  longue  minorité  de  l'Infant  Fer- 
»  dinarid,  qui  ne  touchoit  qu'à  fa  onzième 
»  année,  »  Philippe  s'ejiprimoit  ainfi  dans 
lin  décret  du  6  de  Septembre  :  «  Je  con* 
»  fens  à  remonter  fur  le  trône,  comme 
»  Roi  &  Seigneur  naturel ,  à  condition 
»  de  le  remettre  à  rilon  fils  aîné ,  quand 
»  )è  lui  aurai  trouvé  l'âge  &  l'expérience 
»  néceffaire  ,  à  moins  que  quelque  raifort 
»  importante  ne  m'en  empêche.  » 

An.Efp,  TçjnjilL  Z 
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C'étoh  BU  ancien  Qfage  qu'un  Prince , 
avant  que  de  monter  fur  le  trône ,  paflat 
quarante  jours  dans  la  retraite  :  Philippe  V 
obferva  cette  loi ,  autant  par  zèle  pour 
l^iticjiiette,  que  par  un  goût  décidé  pour 
la  foUtude.  Ce  terme  expiré ,  il  diigracia 
le  masquis  deMirabal,  qui  avoit  ouvert 
l^vis  de  diminuer  la  penfion  qu'il  s'étoit 
néferv^e,  (Voyez  cî^ffiis ,  page  350,) 
&  {è  cannenta  de  dire  au  marquis  de 
Leyde ,  qui  rfavoit  .pas  craint  d'appuyer 
cet  avis:  «  Marquis,  de  Leyde  ,  je  n'au- 
)t  ypi6  jamais  cru  cela  de  vous.  >»  Ce  mot 
fin  vxï  coup  de  foudre  pour  le  Marquis  ; 
il  en  tomba  malade ,  &  mourut  de  dpu* 
leur. 

M  France ,  l^ngleterre  &  la  Hollande 
s'oçcupoient ,  depuis  treize  ans  9  du  Toin 
de  réconcilier  le  roi  d'Efpagne  avec  l'Em- 
pi^jceur  ;  le  congrès  de  Cfimbray  ne  pou- 
voir terminer  cette  affaire  fi  importante 
PQur  le  r^os  de  l'Europe  ;  un  HoUan- 
dois  ,  conm  (ous  le  nom  de  baron  de 
Ripperda ,  qui  n'avoit  de  talens  que  pour 
1^  commerce  ^  les  manufa6);ures  de  drap, 
fe  rend  ^ans  un  foiixbourg  de  Vienne  ou 
il  fe  tient  caché ,  &  conclud  la  paix ,  par 


ie  canai  du  prince  Eugèrtt,  «  Philippe  V 
»  renonçoit  aux  royaumes  de  Nâjwes  & 
>>  dç  Sicile  ,  aux  Pays-Bas  6c  au  Milanez  ; 
Vk  &  l'Empereur  à  rEfpàgtie  &  aux  In- 
»  des.  Ils  fe  garaAtiffoiém  miitiieîlemertt 
»  Pordre  de  fucceffion  ^bli  poùf  leurà 
i>»  defcendans  ,  ic  conieFVoient  les' titres • 
f>  qu'ils  a^^oiellt  pris ,  mais  à  condition 
0  que  ieûrs  fuccelfeUrs  s*en  tiendraient  à 
y>  ceux  des  Etats  dent  ils  feroient  réelle* 
I»  meiît  en  poffeffion.  ^  Les  duchés  de  ToA 
»  cane  &  de  Parme  étoient  aflurës  auSt 
»  héritiers  de  la  reine  d'Efpagne,  &  Phi- 
»  lippe  V  donnoit  à  PEmpereur  un  mil- 
»  lion  d'écus,  n  Toute  TEùrape  prit  om- 
bragé d'un  traité   dont  Charles  VI  tiroit 
tant  d'avantages  ;  mais  Philippe  V  y  trou-* 
Voit  celui  de  travailler  pendant  la  paîic 
•au  bonheut  de  fes  peuples  ,  &  de  n'avoit 
pas  à  craindre    les  fuites    d'une  tuptur^ 
avec  la  France ,  qui  étoit  prête  d'éclater^ 

Philippe  V  annonça ,  par  un  décfet  ; 
qu'il  n'avoit  recherché  la  paix  que  «  pouf 
»  travailler  plus  efficacement ,  difoit-il , 
»  au  bonheur  d'un  peuple  ,  dont  je  ne 
y>  peux  trop  exalter  le  zèle ,  les  fervices  ^ 
y>  le  courage  &  la  fidélité.  »  Parmi  les 
loix  qu'il  oppofoit  aux  abus  que  de  lon- 
gues guerres  avoient  introduits,  on  doit  dif- 

Zii 
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tmguer  celles  qui  regardoient  l'adnlinîilra-^ 
tion  de  la  jufticiB,  Il  étoit  enjoint  aux  tri- 
bunaux «  d'expédier  promptement  les  pro- 
9f  ces  civils  &  criminels  ,  qui  quelquefois 
H  ne  fe  terminoient  pas  dans  le  cours' 
»  d'un  fiécle ,  &  d'envoyer  chaque  mois 
»  klz  cour^  un  état  des  procès  jugés,  afin 
f>  qu'elle  {f^ùt  de  quelle  manière  on  ren- 
>f  doit  la  juftice  :  tous  ceux  à  qui  on  la 
>f  refufoit ,  étoient  iavités  à  s'adrefler  di- 
»  reftement  au  Roi  ou  à  {es  principaux 
»  mimftres.>» 

Pendant  le  Jubilé,  le  Roi  donna  fe- 
crettement  un  bijou  de  grand  prix  à  un 
pauvre  ,  qui  lui  demandoit  l'aumône ,  &c 
qui  ne  tarda  pas  à  publier  cette  libéra- 
lité. Le  bijou  étoit  de  la  couronne  ,  ôc 
on  le  racheta  douze  mille  écus  :  c'étoit 
fa  jufte  valeuy  ;  &c  on  crut  «  qu'il  n'étoit 
»  pas  permis  de  \liminuer  les  grâces  qu'il 
»  plaifoit  au  Souverain  d'accorder  en  de 
»  pareilles  circonftances.  » 

Un  gentilhomme  Efpagnol,  D.  Antoine 
françob  Texéda ,  ayant  découvert  la  ma- 
nière de  changer  le  fer  en  cuivre  fin ,  par 
le  moyen  de  la  pierre  Lipis ,  ou  Vitriol 
Bieu  ^  en  donna  la  métl^ode  dans  un  livre 
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imprime  à  Madrid.  Il  fe  crut  obligé  de 
cacher  fon  nom  fous  celui  de  Théophile,- 
parce  qu'on  abhorroit  en  Efpagne  jufqu'au 
nom  d'Alchymie. 

Le  marquis  de  Villadarias  refufe  le  com; 
mandement  4^5  troupes  qu*on  envoyoit 
pour  aiSégçr  Gibraltar,  a  Cette  place  eft 
»  imprenable ,  difoit-il ,  tant  que  nous  ne 
»  ferons  pas  les  maîtrçs.de  la  mer.  Il  y  a^ 
»  vingtrtrois  ans  que  j'ai  été  forcé  J'en 
»  lever  le  fiége  ;  )e  préfère  aujourd'hui 
^  l'exil  &ç  la  perte  de  mes  emplois ,  à  la 
»  douleur  de  voir  encore  une  fois  la  gloire 
M  de  la  nation  flétrie  entre  mes  mains,  n 
Le  comte  de  Las-Torrés  ofa  fe  charger 
de  cette  expédition  dangereufe ,  &  4eva 
honteufement  le  fiége  après  quatre  mois 
de  tranchée  ouverte. 

Afin  d'étendre  &  de  favorifer  le  com- 
merce*, on  en  fait  un  traité  avec  la  Ruf^ 
fie  ,  par  le  moyen  du  duc  de  Liria ,  le 
premier  ambafTadeur  que  la  cour  de  Ma- 
drid ait  envoyé  à  cdle  de  Pétersbourg. 
On  propofa  des  lettres  de  NoblefTe  à  tous 
les  négoçians  de  la  province  de  Guipufcoa 
qui  voudroieiit  s'intérefTer  dans  une  com« 
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pâgnie 'de  commerce  y  dont  le  butëtoHE 
Ig.  culttare  du  fucre  &  du  cacao^  ^ 


-i;^[i7i9.  J*^ 

UEfpagne  #a«ip.tj.Jes  liens  qui ,  depuk 
quatte  jins  ,  Pattachpient  à  .  la  cour  de 
Vietihe,  en  retirant  fa' proteftion  à*îa  com^ 
pagnie  cbmmercânte  d*Oôendi$  ,  &  fé 
rëdnit  avec  la  France,  PAngtetenref  &.la 
Hôlfiàride  ,  'qui  1^  gàrantiffent  le$  daché$ 
deTofcanè,  dé/Parfrte  &  de  Plaîftnce,^ 
Cet  héritage  dès 'Fàrnêifes  6c  dès>WAici$* 
ne  tarda  pas  à  tomber  entre  les  tnarris  de' 
Wnfant  p.  Carlos,  au)ourd^hui*r6i  d*Efpa- 

'  /iibs'Catalam  qui  cultivoient  les  lettre^,' 
fe  feifôietit.  un  à«voir  dé  fuivfô ''ttft  ân4 
cien  ufage  des'affembler''entreettitfy''ppui? 
fe  confulter  mutueUeraent  fur  leurs  ouvra- 
ges. Ces  conférences  littéraires,  fi  prora-es  â 
entretenir  rëtnulatibn,  &  à  répandre  le 
goût  •  dès  Sciences  Se  des  Art«  ^  donnai 
niif&ncè'  à.  TAcadémie  de  Barcelone^ 
Cette  origine  lui  eft  commune  ^vec  uq 
trè&>>grand  nombre  âq  Sociétés  Uttëranres<' 
EUe*  prit  le  titre  modefte  de  Academia 
BE  LOS  ÙESCONFIADOS  9  (TAcadémie 
4ç  çeiut  qui  tfont  ipas  dç  çpnfian^;!?  d?,^ 
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eux-mêmes,)  &fefit  un  honneur  d'élire 
pour  Préfident  le  marquis  de  Richebourg, 
de  la  maifon  de  -Melun ,  gouverneur  dfe 
Barcelone  ,&  de  la  Catalogne  ,  à  qui  elle 
étoit  redevable  de  fon  établiflement> .  Lç 
fceau  prëfentoit  une  niche  d'abeilles,  cou- 
ronnée de  fleurs,  avec  cette  devife latine: 
Mel-un-dé-Beatur-opus.  ,  Cétoit  un 
froid  jeu  de  mots  &  du  plus  rii^ùyaiç 
goût.  On  le  changea  dans  la  fuite  ;  mais 
il  parut  alors  faiire^  une  allufîon  heufeiife 
&  délicate  au  nom  de  Melun^  que  por- 
toit  le  Préfident  &  léProteftçur  de  Mcah 
démiç,  .  .      ; ,  ...^ 

Toute  l'Efpagne  s'emprefle  de  partner 
la  joie  que  la  naiffance  du  lîaupnîn  çaur 
foit  aux  François.  (  Louis  ,  Dauphiix  îAoîî 
en  1765.)  Suivant  un  ancien  ufage  dans 
les  fêtes  royales  ,  les  perfonnes  de  lapsus 
haute  diftinftion  briguent  f honneur  de 
s'expoier  fur  Tarêne  aux  fureurs  des  tau- 
reaux ;  M.  de  Làs-Torrè^,  Grand  d'Efpa- 
gne,  &  Capitaine  Général  ,  donna  un 
nouvel  éclat  aux  TCjouiirances  qui  fiiitent 
célébrées  à  Séville.  Malgré  fon  grand  âge; 
il  demanda  ragrémetit  du  Roi ,  ôe  corn* 
battit  contre  plufieurs  taureaux ,  poutté^ 
moigner  la  joie  qu'il  tçiTentoit  d'un  fi 
hçureu)!  évètîtmçnt, 

Z  iv 
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Le  Pape  accorde  la  levée  du  dixième 
des  revenus  du  clergé ,  pour  aider  à  unç 
expédition  qu'un  feul  homme  avoit  au- 
trefois entrçprife  à  fes  frais ,  &  glorieu- 
fement  terminée  avec  quatorze  mille  hom- 
mes. ^  Voyez  çi-dçflus,  page  41.)  Oé-. 
toit  ta  Conquête  d'Oran,qui  fut  emportée 
en  trois  jours;  mais  il  fallut  foutenir  un 
iîége  opiniâtre  contre  les  Maures.  Le  mar- 
quis de  Miromefnil ,  colonel  François  au 
ïervice  d'Èfpagne ,  eut  la  gloire  d^affurer 
cette  conquête  par  une  viftoire  qui  lui 
coûta  la  vie- 

»La  grâce  accordée  par  le  fouvetain 
M  Pôùtifê  étoit  d'autant  plus  confîdérable, 
»  qu'outre  Içs  grofles  contriJDutiohs  qu'elle 
M  apporta  dans  les  coffres  du  Roi,  elle  ne 
M  deyoit  ceflfer  qu'avec  la  guerre,  qui  der 
^.  puis  eft  4eveiiue  étemelle  contre  le^ 
»  Maures.  » 

L'Efpagne  engage  la  France  dans  un 
traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfive  con-- 
tre  l'empereur  Charles  VI ,  &  fait  paffer 
trente  mille  hommes  en  Italie  ,  oè  ftifaiit 
D.  Carlos  n'étoit  entré  que  dans  l'efpé^ 
?^nçe  çle  reprendre  deux  Royaumes  qui 


Espagnoles*  361 

àvôlent  été  fournis  à  la  couronne  d'Efpa- 
gne  pendant  plus  de  deux  fiécles. 

L'Infant  T),  Carlos  s'avance  vers  le 
royaume  de  Naples  ,  &  fa  marche  ref- 
fcroble  à  un  yrài  triomphe.  Obligé  de  fe 
rendre  aux  vœux  des  Napolitains ,  il  en- 
tre dans  leur  vill^  capitale  au  bruit  des 
acclamations  publiques ,  &  bientôt  il  eft 
proclamé  Rqi.  Philippe  V  récorapenfe. 
le  général  de  :fes  troupes ,  le  cpmte  de 
Montemar ,  en  le  créant  Grand.d'Efpagne 
&:  duc  de  Bitontp ,  «  renouvellant  la  cou- 
>>  tume  glorieufe,  établie  chez  lesilomains, 
»  de  donner  aux  généraux  le  fumom  de 
»  leurs  conquêtes  &:  de  leurs  yiftoirés.» 
C'étoit  en  forçant  les  Autrichiens  dans 
leur  camp  de  Bit(mto  ,  que  le  oomte  de 
Montemar  avoit  remporté  une  viftoire 
décifive .  qui  faifoit  perdre  à  l'Empereur, 
Naples  oc  Sicile, 

Le  feu  prend  au  palais  de  Madrid ,  le 
3^5  de  Décembre.  Une  colleôion  nom- 
breufe  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres 
fiit  là  proie  de  l'incendie.  On  regrette  fur- 
tout  la  meilleure  partie  des  Archives  de 
la  couronne  ,  &  plus  particulièrement 
ççllçs  (jui  regardaient  l'Amérique, 
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Tandis  que  le  )ei|ne  roi  de  Naples  ache^ 
voit  la  conquête  de  la  Sicile ,  les  g^éné-^ 
laux  Autrichiens  ëtoient  pourfuivis  dans 
toute  la  Lombardie ,  •  pat  le  roi  de  Sar* 
daigne ,  le  duc  de  Montemai*  &(  le  ma<^ 
féchàl  de  Noâilles.  L'empereur  ayant 
perdu  ritalie  en  moins  die  dettx  am  ^  a  re'-^ 
cours  à  la  médiation  de  KAnglererre  6c 
de  la  Hollande  ;  il  obtient  une  fufpenfionr 
d'armes  ^  &i  on  travaille  à  une  pai)^  qtii 
!ui-étoit  devenue  nécôfliii^:  elle  ne  fiit 
fignëeà  Vienne,  que  le  î^  de  Novenn 
bre  1738,  '•  .'■'-" 

•♦  '  ■  .  *' 

Les  troupes  Efpagrtolcs  quittent  Fltalîe^ 
&  on  laiffe,  en  préfent-,  au  roi  de  Na*^ 
pies  ,  huit  régimens  aivec  huit  vaiiTeaux 
de  guerre.  „     \    ; 

J»o[i737.]c^ 

On  révoque  les  loix  fomptuaires,  «  parce 
»  qu'elles  gênoient  le  commerce,  &  anéan- 
»  tiflbient  les  ma!nufaftures ,  fans  que  ks 
>>  citoyens  paruffcnt  en  retirer  quelque 
>»  utilité*  »  On  porte  Pécu  de  dix^-Huït 
Réaies  vingt-huit  Maravédis,  à  vingt  Réa^ç 
les,  afin  de  mettre  uiie  proportion  plui 
ej^afte  de  l'argent  à  l'or^ 
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Philippe  y,  voulant  donner  à  fa  cour 
une  image  de»la  guerre ,  «riionne  un  camp 
df  dix  mille  hommes  auprès  de  Ségovie* 

*  '  *  •  ^^  ■     ■     •  V  , 

I 

On  vit  lîaître  à  Madrid  un  ouvrage  pé^p 
riôdi^ue ,  dam  le  goût  deJ  Jouif naux  Frafi- 
cois:  La  critique  y  ëtôitfévère':  elle  ex- 
cita d*abof d  des  murmures^  ^nftiite  d6$ 
perféctttiom'  qui  fe  multiplièrent  au  point 
qu'en  ï74i,.lei.  autfeurs  furent  obligés  dfe 
fu(pèndre  teur-t^vail,  <r parce  que,  ^i^ 
>>foîeftt-ik,  U  nation  de$  écrivains  ne 
^'  peut  fouffnf  la  critique  ,  iors  mêm^ 
»  cîrfeflê  eft  modérée  >  ni  fe  content^ 
«d'un  élDge médiocre. »  > 

D*  Emmanuel  Marti ,  doyen  d'Alicanteç^ 
qui  mourut  cette  année ,  s'étoit  a'cquis 
beaucoup  de  célébrité  pendant  fonféjoiff 
à'Rome«  Il  Te  Jtrouva  un  jour  parmi  des 
gens  de  Lettres ,  &  les  éharma  tous  pat 
rétendue  defon  érudition.  Un  d'eux  qui 
ne  Pavoit  jamais  vu ,  maîs  qui  fçavoit  erf 
général  que  D.  Emmanuel  étoit  fort  fça- 
vant,  lui  dit 'd'un  ton  animé:  4<Que  je 
M  meure ,  fi  vous  n'êtes  pas  le  doyen  d'A* 
^  licanie  j  votre  efprit  vous  décèle,  n 
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D;  Ignace  de  Luzan  donne  .une  poëti- 
que  bien  capable  d'épurer  le  goût  de  la 
jiation.  C'cu,  à  proprement  parler ,  le  pre- 
mier traité  fur  la  poëfie  qu'ait  eu  l*Efpa- 
gne ,  &  on  peut  dire  qu'il  eft  le  fruit 
4'uneleâure  îrnmenTe  &  d'une  étude  pro- 
fonde. Oh  y*  exanÂne  pourquoi  la  na- 
tion Efpagnole  ,  avec  tant  d'efprît  &  de 
génie ,  compte  fi  peu  de  bons  auteurs  ;  & 
pn  attribue  cette  difette  «  à  une  certaine 
>^  fierté  qui  croiroit  s'avilir,  fi  elle  s'af^ 
»  fujettifloit  aux  régies  prefcrites  ,*  &  qui 
n  prend  pour  infpiration  &  pour  enthou- 
^  fiafine ,  ce  qui  n'eft  que  le  fruit  d'unQ 
n  imagiiwtion  qui  s'égare,  >t  S'il  eft  vrai , 
comme  on  n'en  peut  douter,  queleslet* 
très  fuivent  toujours  la  deftinée  de  l'Etat 
politique ,  l'Efpagne,  conftàmment  déchi- 
rée par  des  guerres  intèftines  ,  pouvoit- 
elle  prendre  part  au  rétabliffement  des 
LeU:res  ?  Avant  le  régne  de  Ferdinand  & 
dlfabelle,  les  ténèbres  de  l'ignorance  & 
de  la  barbarie  la  couvroient ,  ainfi  que  le 
refte  de  l'Europe  ;  elle  en  fortit  heureu- 
fement  ;  mais  Charles-Quint ,  ne  prodi- 
guant fes  bien&its  qu'aux  fçavans  de  l'Ita- 
lie, tourna  le  génie  des  Efpagnols  du 
<ôté  des  conquêtes  &  des  négociations. 
Son  règne  fut  cependant  le  berceau  de  la 


Rs  PAC  NO  LE  s.  365 

Lîttïécàture  &  de  la  Poëfie  :  celui  de  Phi- 
lippe j  II  peut  être  appelle  le  fiécle  des 
meilleurs  écrivains  dans  tous  les  genres  ; 
on  coitiptoit  alors  un  très^grand  nombre 
d'auteurs  de  petits  Romans,  appelles  NOU- 
VELLES ,  genre  oftii  appartient  en  propre 
aux  Efpagnols ,  oc  dans  l^ejuel  ils  furpaf- 
iènt  tous  les  écrivains  des  autres  nations; 
On  cefla  d'écrire  avant  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  au  l'on  parut  n'écrife  que  pour 
montrer  combien  on  oubliait  les  bons 
modèles.  Il  étoit  réfervé  aux  Rois  de 
.  la  maifon  de  Bourbon  ,  à  l'exeniple  de 
Louis  XIV,  de  faire  fleurir  les  Sciences, 
les  Lettres  &  les  Arts  ;  d'établir  des  Aca- 
démies ;  d'encourager  les  talens ,  &  de 
mettre  l'Èipagne  en  état  d'être  diftinguée 
par  des  produâions  fçavantes  &  ingé- 
nieufes ,  autant  qu'elle  l'a  toujours  été  par 
le  génie ,  la  valeur ,  la  probité  ,  la  gran- 
deur d'ame ,  le  zèle  pour  la  patrie,  &  Ta- 
mour  le  plus  confiant  pour  fes  Souve- 
rains. 

Suivant  les  traités  d'Utrecht  &  de  Sé- 

vîlle,les  Anglois  dévoient  fe  contenter  d'en- 

•  voyer ,  chaque  année ,  en  Amérique ,  un 

feul  vaiiTeau  chargé  de  marchandifes.   Il 

n'en  paroiflbit  qu'un,  mais  il  étoit  fuivr 


\ 


^6è  AilECDÔTÈS 

de  cinq  oâfix  autres  qui  entfetenôieiit  ik 
çargâifon,  à- meflire  qu'il  s'en  déchàrgeoit. 
l.e$  Ëfpagriols  Jbupçonnoient  aloiïi^Jtous 
les  Ânglois  de  £ûre  le  commerce  clandeA 
tin.  Hs  faifiiTent  le  vaiffeau  d*un  nommé 
Jenkins ,  mettent  Péquiflçc  aux  fers ,  cou- 
pent les  oreiUss^  &c  fendent  le  nez  au  ca- 
pitaine t .  cdui-ci  trouve  le  moyen  de  fe 
rendre  a  Londres  ,  d'entrer  au  parlement, 
&  d'y  Taconter  fon  aventure  2  a  Mef- 
p  fieurs ,  dit41,  quand  on  m'eut  ainfi  mu** 
ff  tilé  ^  on.  me  menaça  de  la  mort  ;  ]0 
p  l'attendis  en'  recommandant  mon  ame 
>>  à  Dieu ,  &  nia  vengeance  à  la  patrie.  ^ 
L'affemblée  cft  tnciignée  de  ce  récit  :  h 
peuple  écrit  ces  mots  à  la  porte  de  la.cham* 
bre  d^$  Communes  :  La  mer  libre ,  ou  la 

f  terre.  Les  deux  nations  ne  tardèrent  pas 
prendre  les  armes. 

v?st  17390^^  ' 

Tandis  que  par  la  convention  du  Pardô^ 
Philippe  V  s'obligeoit  à  donner  aux  An^ 
glois  un  dédommagement  pour  leurs  vaiA 
féaux  confifqués ,  l'Angleterre  envoyoit 
deux  flottes  en  Amérique  ,  &  une  efcad;-e 
fur  les  côtes  d'Efpagné.  On  ufe  de  repré- 
lâille* ,  &  en  moins  de  fix  femaines  on 
enlève  aux  Anglois  près  de  cinquante 
vaifTeaux. 


^  )e  V.  envoie  Tordra  de  la  Toi- 
£bii  d'or  au  roi  dé  Frapcc  &  au  Dauphin* 
L'alliance  de^  deux  courontvesi  eft  refler- 
rée  par  le  mariage  de  l'Infapt  t)^.  Philippe 
avec  madame  Elifabeth  ,  .fille  aînée  de 
Louis  XV.  La  cour  fe  rendit  à  Alcala, 
pour  y  recevoir  la  jeiine  Ptmceffe. 

L'EfiJagne ,  fecourue  de  lâFritoce,  foiH 
tient  tous  les  efforts  des  Anglbfs  ,  leur  op- 

i)o£e  de  puiffaatçs  efcadres  ,  déconcerte 
a  plupart  de  leurs  projets  ,  &  rend  inutiles 
les  frais  immenfes  qu'exigeoient  dès  ar- 
memens  formidables* 

On,  travaille  à  rétablir  les  manufaftu- 
res  &  le  commerce ,  dont  on  attribuoit 
la  décadence  à  ricquifition  du  Nouveau- 
Monde.  (Voyez  ci-deffus,  page  70.  ) 

Les  Ànglois,  au  nombre  de  trente  mille 
hommes ,  avec  cent  vingt- quatre  vaiffeaux 
de  toute  grandeur  ,.  échouent  devant  Car- 
thagène,  dont  on  regardoit  la  perte  comme 
infaillible.  Le  marquis,  de  Eflaba ,  dé  ter- 
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'  miné  à  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
place,  plutôt  que  de  fe  rendre  ,  foutint 
vaillanlftièrtt  tin  fiégé  de  deux  ûiois ,  fans 
aucune  efpérance  de  fecoùi^  ;  &  Phi- 
lippe V  lui  dolinâ  pour  récïompenfe  la 
dignité  de  Capitàinef-Général  &c  de  Vide*- 
Roi  du  Pérou. 

La  naiffance  de  la  çrinceffe  îfabelle  ; 
fille  de  rinfaht  D.  Philippe ,  procure  une 
amniftie  aux  déferteurs,  à  conçlition  qu'ils 
mériteront  leur  grâce  en  fervant  fix  ans^ 

Philippe  Vj  occupé  d^ufte  guerre  qui  de- 
venoit  chaque  année  plus  vive  &  plus 
embarraffante  ,  n*en  donnoit  pas  moins 
d'attention  aux  établiffemens  néceflaires 
ou  utiles.  Celui  d'une  école  de  marine , 
fait  une  époque  temarqiïâble. 

UÉfpagnfe ,  après  avoir  partagé  les  al- 
larmes  &  la  douleur  de  la  France,  célé- 
bra  avec  les  mêmes  tranfborts  de  joie  la 
corivalefcetïce  de  Louis  XV  :  «  il  y  eut 
»  à  Madrid ,  pendant  trois  jours  &  trois 
.  »  nuits  confécutifs  ^  des  fêtes  publiques  r 
»  jamais  les  Efpagnols  ne  firent  jSluspdift' 
»  aucun  de  leurs  Rois,  >^ 

[ï745-] 


•> 


>  I  .  .  î.^  * 


Les  fôtes  ïeéommenceîit'èîi  -Efpagne  ; 
A  l'bccafién  du  niariage  de  Tlnfànte  M^ 
xié^ëi^fë  avec  le  DaupWn  ;  6c  la  joie 
pUbiifi^'  ifet'long-teifts  entretenue  par  lefc 
luccès^^e  ï>*4^hUippe  en  Italie ,  &  parli^ 
rapidité  »àés;*  tonqtiétefs  dé  Louis  XV.     * 

Cinq  mille  Efpagnols ,  commandes  par 
le  marcpiis  de  Cafteltar  y  &c  invellis  dans 
Parnie,  aiment  niieux  périr  que  4^  fe 
rendre  priibnniets  de  guerre,  îh  fortent , 
la  bajronnette  au  bôut'dû  fiifil ,  traver- 
fent  Tarmée  ennemie  ^  contje  laquelle  iU 
combattent  pendant  vingt  heures ,  &  ar* 
rivent  à  Plaifance  ,  après  une  retraite  de 
{ix  jours ,  qui  ne  fut  <|u'une  fuite  de  com<^ 
bats  &C  de  viâoires.  ' 

Philippe  V  meurt  le  9<fe  Juillet;  &  fe$ 
fujcts  f  dont  il  avoit  gagné  les  cœurs,  le 
pleurent  comme  un  père  dont  ils  au* 
roient  voulu  voir  éternifer  le  règne.  Par 
.un  teftament  qu'il  avoit  fait  en  remon« 
tant  fiir  le  tr^ne ,  il  laifFoit  à  la  Reine  » 
^n  épôuiè ,   4<  la  jouifTance  du  paUis  àà 

An,  Efp,  TçmcJI.  As^^ 
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»  Saint-Ildefo;if^  avec  une  penfion  de  dix- 
»  huit  cens  mule  livres ,  indëpendamment 
}}  de  celle  de.feize  cens  mille  iittribitiée , 
»  en  Eipagne  ^  atix.Reines  P^aÎF}er^jt.9> 
Il  lui  l^iffqit  encore  la  lijjeité^dftfeitjeti- 
irer  dans  Iççpayséûrsmgere. 'ÈUifabiBthFâ^ 
neçe:  fîxia  fon  f^jour  à  SaintrUd(ef<)fQ&y  ou 
«lie  motiiut  le  yde  Juillet!  1746.  : 
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'  FERDîNANb  VI,  lï  Sage. 

FERDINAND  VI  monte  fot  le  trône  à 
l*âge*  d'environ  îtirente-trois  ans,  'H 
étoit  4e  <îliâttienie'  &^  ïé  dernier  des  fili 
du  premier  mariage  de  Philippe  V,  Ce 
Prince  pacifique  fembioit  avoir  ëtëchoifi 
pour  affermir,  le^  bonheur  de  l'Eipagnei  II 
fait  ouvrir  les  prifons  ^io\x$  ceux  qui  nf 
«nérkptôt|t  pas  la.  mort  ;  .accorde  une 
àmni/lie  aux  déi^rteurs  &  aux  contreban? 
diers  ,  à  forfdition  de  fe  renjdre^  ibusiix 
mois ,,  dans  leur  patrie  ;  6c  met  le  tom<% 
ble  à  {es  bienfaits,  en  aflignant  deux  jour^ 
de  la  femaine  pour  donner  audience  à  fes 
fujets  ,  &  recevoir  lui-même  leurs  requâ* 

i         -  -«^(  174^' 3«^^ 


'    ' 


Lés;  revers  que  Wnfant  D.  Philippe, 
éprouve  en  Italie ,  ne  changent  rien  dan$ 
le  fyftême  politique  ;  &  le  nouveau  Roi 
donne  un  décret  par  kqviel  il  déclare  fa. 
volonté  de  remplir  tous  les  engagement 
de  Ton  prédécefTeur  avec  la  France  6c  le» 
{aûfTances  alliées* 

Aaî 


1^  A  NI C  D  OTl* 

L'art  de  l'imprimerie  n'étoit  pas  encore 
*  perfeftiomiéf  &on  a  long^tems  imprimé 
en  caraâèfes  Romains  les  endroits  qu'on 
citoit  des  autms  Grecs.  Le  prix  des  livres 
n'eft  pas  arbitraire  :  il  eft^fixé  par  le  mi- 
liiftère  public  à  tant  la  feuille  ^  &  chaque 
volume  d'un  ouvrage  Te  vend  plus  oii 
moins  y  fuivant  le  nombre  de  pages  qu'il 
contient. 

La  paix  fignée  à  Aix-la-Çhapelle ,  te 
l8  d'Oâobre ,  met  fin  à  une  guerre  pen* 
dant  laquelle  on  avoit  vu  les  Efpagnols 
fe  iîgnaler  par  cette  valeur ,  cette  conA- 
tance,  6c  cette  difcipline  militaire  que 
Philippe  V  avoit  ranimée  parmi  ce  peuple 
belliqueux,  ' 

L'Infant  D.  Philippe  eft  mis  en  poffeA 
fion  des  duchés  de  Panne ,  de  Plaifance 
&  de  Guaftalle  ,  à  condition  que  ,  «  s'il 
»  vient  à  mourir  fans  enfans  mâles ,  fi 
•*  lui ,  ou  fa  poftérîté  ,  parvient  aux  trô- 
«^  nés  d'Efpagne  ou  de  Naplès ,  ces  du- 
»  chés  feront  reverfibles  à  la  maifon  d'Au- 
»  triche*  » 

J>o[  1748. 3vfl^ 

P.  Antoine  de  UUoa  avoit  accomp^b* 


|né,  en  1734^  les  Académiciens  François, 
chargés  de^  feire  ées  obfervations  au  Word  * 
&  au  Sud ,  afin  de  coimoitre  la  vraie 
figure  de  la  Terre.  Il  rend  publique  1» 
relation  de  (on  voyage ,  6c  ruppofo^  dam 
ùl  jft-éface,  le  mouvement  de  la  Terre  fuî- 
vant  le  (yûêmé  de  Copernic.  L'Inquifi* 
teur  générai  &  les  qualificateurs  du  Saint* 
Office  ont  été  fur  le  po^nt  de  faire  fup- 
primer  Fouvrajg^.  Un  écrit  publié  pour 
démontrer  qu'on  ne  parfoit  du  mouve- 
ment de  la  Terre  que  comme  d'une  hy- 
pothéfè,  a  conjuré  l'orage,  &  lé  livre  a 
paifé  ;  «  ce  que  ks  gens  de  lettres  ont  re^ 
tf  gardé  comme  une  forte  de  prodige.  >f 

ïerdinand  VI  établit  ime  commifiton 
particulière  ,  pour  réformer  le  plan  de« 
finances»  Les  revenus  publics  font  diyifés 
en  rentes  généndfô  ôc  en  rentes  provin- 
ciales ,  &  portent  fur  des  objets  de  con* 
Sommation.  La  partie  comprife  fous  le  * 
nom  de  r^ites  provinciales  ,  eft  afFeâée 
plus  particulièrement  aux  confommations 
nëcenkrres  8c  journalières*:  c'eft  fur  elles 
que  dcvoit  s'étendre  la  réforme  prefcrite 
—  la  déclaration  du  10  d'Oftobre. 

long^ems  on  feiplaîgiiôU  de  ly 
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négligence  à  profiter  des  riçfaefles  ^que  la 
tiature  préfenie  aiCx  EfpàgDO^^^;  &  qu'ils 
alloient  cher^h^f,  ailleurç/On^^ffiitok  que 
l^Efpagne  ièule  produifoit  sffez  de  Manne 
pour  en  fournir  au  refte  de.  TEiarope  :  on 
pfrétendoit  même  qu'elle  .iltoh  isu&bônne 
que  celle  de  la.  Calabre  &  de  la  Sicâe  -^ 
Qi  qu'on  en  recueiUeroit  abc^d^n^ment  fur 
les  montagties  des  Afturiés:^  .de.  la  Ga- 
lice, de  la  CatalogneJSc  de  l' Aragon. 
Ferdinand  VL  ordonna  tf examkier  la  .nat* 
ture  de  cette  Manne ,  &.  jd*èn:  Éaire  des 
çfTais  ;  ce  qui  fut  exécute  avec  plus  de 
fuGcès  qu'Qn.inel'efpéroit*    i:  , . 


y  < 


i 

On  avoît  inféré  rapprobitîô»  :d?UR  doc- 
teur en  Théologie  ,  dans  une  iumveUe 
édition  de^<E)ivres  de  Câiderdb^-D.Ra-^ 
inire  Cayorcy  Fonféca,  pr^^tre,  fait  im— 
l^rimer'  un  traité  dans  leqitdi^;  £h  confî-r. 
dérant  la  eo^édie  dans  Péiat.où.elle  cft 
fftuellement,  it  éxamin©it?:r  i<>Qu'y  a-^ 
tril  en  foi  de- licite  dans  cegenr^ de ipeo- 
tacle  ?  ^^  Peut-on  Tautofiferî  j®  Quelle 
confiance  peut^ni  prendre  éins  lefuiFrage 
du  doreur  quL  adonné  foni:3çprobatioi| 
aux  Œuvres  de  Calderoi^  ?  ...On  affure  que 
»  cet  ouvragé  'a  fuiffi  f)ouT  engager  les  xnB,-^ 
tfi.  S^âràts  4krpiïïgo$  à  -  éûre  abattre'  le 
:  :  i;  A 


^'braa  lAilâtfé  de  ienr^tj^iUe^^^.qur  avoit 
^  coôtè «îv^ingt ' mille -duoaks, » 

'  r  . 

lieRof  fe^édamiè  Prbteôeurdel^Aca'* 
demie ?46:LOS'  x^fiscoiàïtÀDOS,  (Voyez 
cï-^dôflas^  4>age  35^^,)"  change  le  fceau 

Ju^çlkLkiroili  pm,-"&Ci^ir  donne  le  nom 

TRES.  '  Cheifii^  '  à  ftisj^ptiéimnt parler,  -  l'épo^ 
que  '  ■xle:;fott;  établiifemeiit;-  Ferdinand  VI j 
par  jficsil.ettres^Patènte9'j  fixa  le  nombre 
dés .  i^âéttitciem^â  ow^ante.  Oncdn-» 
firma^  piar  une  nduv^lle-éleâion,  lecbaix 
des  mèm)7res  ^ui  c&mpolbient  ancâiemie* 
meot  il^Aiéadémiei  De.  nouveaux  ftattns 
réglèrent ' le -te!tis,>l?brdre,  Ta  durée  des 
féances  ^^^  la  fbtttl^'  des  iréccptâons ,  les 
char^  ^'  les  emplok ,  le^'occupattom'de 
rAxradéniîe,  QuGftqd^elle^  n'exclue  aucun 
'  genres  3e  Littéràtute  ;  &t  qufelle  femMe 
même  les  embrafler  tous ,  elle  eft  ipéèla* 
lemeht  inftituëe  pour  trai^aillet  à  Phiftaire 
de  k  Catalogne.  -Dans^  4a  lifte  des^  d-ifïéi^ 
rehs  'bfficierr:;  '  il^il  fffii'  rmnmk'^iim, 
Zââfôur.^^  {ZcUdùr^^y^Vûs  î^&m»  m 
duttïit  qu'une  a^iiéâ^V  <âé  Vépondèm^^  i^n 
petit;,  à  ^ belles  '  d^  ftîiiete»si  l^fllèur^^^'^ 
Rome.  «  Il  eu  çharjgé.par  état  de  veiller 
»  à  robfervatibn  dès'  ftatuts ,  &  de  les 
«MnaâMlûi*  dans'  tek^i^eui^.  ^@êé^lui 
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^  de  prévenir  les  -Aà&  ,'  &  îBcii  a^^tttif 

»»  TAcaiïëinie^  Les  autres  Acadéimckns  ^ 

»»  qui  croiroient .  avoir  quelle   chofe  à 

»  communiquer  fiif  ce^  objets ,   ne  peiH 

H  vent  le  faire  dîfeâemehtL.a  lârxdn^a-^ 

«►.gme  ;  mais  ilsidoivent  expoièt  leisrs  ret 

^marques  &  leurs /réfleicioiwiaii  Zélateur, 

yr  qui  eh  hk  Vt  la^pdrt  à  ra&mbléel  » 

.    Ôb  peut  juger  tlisgoûtqoirégiioît  alors, 

par  ce  .trait  d'inidition  ^  snCbsé  /dans  la 

^ranguç  de  remer/ciment  faiter.au'Roi  : 

L'otateur  ti«.,.  peur,  la  gloire t^ftitune  de 

l'Académie,,  le  pli^  heureux. pré£i^,  de 

ce^ue  les  Lettres-'Paientes  ont  i^  ^ccor* 

dées  le  LO'dé  Janvier^,    6c  eitpédiées  le 

37  :  du  même  mob.  Ce  qiii  6mde  ies  tfyé* 

xances ,  ¥  c^eft  qUe.léiCapiitiole'RQmam  fiit 

»  tro^umeincé,  félon  qu^lques^&u^uis,  &: 

t»:fekm  d'auties,!  fut  achevé^ le  lo  de 

n  Janvier;; &. que  k>47  du  même  mois 

^  fut  i'époitue  de*  1^  créaUiion  des  Rois  de 

»  Ronae*)^  ■  ..  ^  -î*  >)  - .    ..•'    : .-  . 

>.  Béùid'imvéésapfèsij.vFAeadi^mîe  xloima 
u»i:preirtiei:-'  yoUlraei,  i$-4^y  qui  contient 
l'b^oire  de  foni  àablifT^meflit^  &  des 
i»pi«€aux  dô  Lt»éf atu*  » .  ttèà-^îirables> 

qui,w«ifentKéré  hïs'^^î.différeAt^  affem; 

Ubée»!^::^  v^pr«iyfé«  p^ .  l'Académie% 
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Seulptufe'  &.  tfArchiteâure ,  tint  fa  pre- 
imére  aiTemblée  publique  le  1 3  de  Juin , 
à  Madrid  dans  le  Palais  de  la  Panneterie^ 
qui  lui  a  été  donné  pour  Vaquer  à  fes 
exercices*  Les  Académiciens' étoient  au 
gRombre  de  trente-trois  ;  le  Protefteur  ; 
le  Vice-Proteôeur ;.  le  Secrétaire;  huit 
Honoraires  ;  douze  tant  Peintres  que  Sculp- 
teurs ;  fept  Architeâes  ;  deux  Graveurs  , 
!&  la  demoifelk  Barbe-Marie  Huéva,  alors 
fort  jeune ,  &  qui ,  par  la  fupériorité  dé 
iès  talenis ,  obtint  dans  cette''  féance  ,  la 
grâce  d'être  reçue  peintre  furnuméraire* 
li'aflemblée  finit  ^  comme  elle  avoit  com* 
me^icé^  par  une  fymphonic  ,  iuiVant  la 
coutume  reçue  dans  les  exercices  Litté- 
raires. 

Peu  de  tems^près ,  le  Roi  décora  ce 
nouvel  établiflement  du  nom  d'AcADÉ-/ 

MIE  DES  TROIS  .ARTS  ,     OU  •  D*  SAIN^ 

JF^RBÏKAND  ,  .&  fonib  des  prix  qui  s'y 
diftribuent  chaque  année.  * 

-  L'Efpagné  e&  difolée  par  une  faniîne 
générale  9  fuite  d'une  longue,  féchereffe 
^tti  avait  fait  périr  les  moiâbns. 

;.,:,  ^^[i753.]^><*» 

i 0 iLe malheur  desserres  avoît  arrêté  lès 
progr^'  que  la  Royale  Académie  Ëfpa^ 


gnole  auroit  pu  faire  depuis  Pépoqqèi^ 
fon  établiflement.  (Voyezx^çi-Hxleiffaff^ 
page  309.)  Feiiditiànd  ¥1 1  ranimé  cette 
.fociétëL  fcjavante ,  &  lauîmèt^en  ëtàt •  de 
rçmplir  les  vues  de  Philiffpe  V^  en  lui^Dii^^ 
nam  de  nouveaux  traits^  ide  réflemblance 
avec  rAcadémie  Françoife.    '  *  ;i 


L'Agriculture  jôuiffoit  eàfin  dhinc  &>û^ 
^déràtion  fans  exemple  en  E/pagne  ;  & 
Jes  cultivateurs,  foulages  dans  leurs  tïa* 
.vaux,  animés -par  des  réconfpenfes ,  eïîf 
courages,  par  .j  des  fuccès^^  ,  'i  ouvrent  uni 
iburce  de  richeffes  pliis  féconde  &  plu« 
flaie  que  tfauroit  pu  l^étre^i^  découvert<fc 
d'un  Nouveau-Monde.  De  vaftesréfèlr- 
yoirs  crèufés  à  grands  fet»"f  dans  toutes 
•les  provinces  ,  confervent  les  eaux ,  :l^ 
j^ortent  ;dans;  les  terres  par -de  loi^s-^  ca- 
naux ,  ôc  prévienbent  les  trifies  fuites  des 
féchereflfes  qui  défolent.l'Efpagne.  ^ 

-^•[  1755-  y^f^ 

Ferdinand  VI  eft  informé  du  d^faïlre 
de  «Lisbonne.  Peu  content  :  de  doîiherd«| 
larmes  aux  maux  d'un  Royaume  doi|t 
îl  voudroit  réparer  toutes  les  pertes,  il 
fe  hâte  d'envoyer  des  fècôurs ,  des  mu- 
ivitiohs  de  toute  efpece^&  d'offrir  au^oî 
4e  Portugal  fes  armes  &&s  tréfors^.     : 
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Le  rétabliffément  des  manufa/lures  fixé 
Tatt^ntion  d'un  Roi  qui  fe  propofoit  de 
donner  au  commerce  une  nouvelle  afti-^ 
vite.  On  attirç  par  des  bienfaits ,  6c  on 
fixe  par  des  ëtabliffemens  avantageux,  des. 
Artiftes  étrangers ,  capables  de  diriger  Tin- 
duftrie  nationale  ;  &  on  envoie  dans  les 
yilles  les  plus  célèbres  de  TEurope,  desT 
hommes  qui  promettoient  d*y  perfeftion- 
nier  leurs  talens.  On  comptoit  alocs  dans 
Paris,,  un  nopibre  confidérable  d'Efpa- 
gnols  de  tous  les  Etats ,  occupés ,  (  par 
ordre  &  aux  frais  du  gouvernement,)^ 
de  fciences,  de  littérature,  d'arts  n^ef-' 
iaires,  utiles  bu  agréables  ,  en  un  mot  de 
toutes  les' connoiflances  qu'il' eft  poffible 
de  s'y  procurer  dans  tous  les  genres» 

Le  commerce  eft  rétabli  entre  l'Efpa* 
gne,  le  Danemarck  &les  Etats  du  Nord; 
un  canal  immenfe,  creufé  depuis  Palea- 
cia  jufqu'à  Reyiiofla  facilite  les  tranfports, 
&  fournit  des  eaux  aux  campagnes  ^  .lors- 
que la  féchereffe  les  défoie  ;  des  chemins 
magnifiques  réunifient  les  différentes  par-- 
tie$  de  la  Monarchie  ;  l'un  traverfe  la 
Vieille-Caftille ,  &  Tautre ,  pratiqué  dans' 
les  montagnes  de  Guadarama ,  établit  la 
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communication  de  Madrid,  avec  la  Vieille^ 
CailiUe.  . 

Mort  âe  la  reine  dTEipaéne,  Marie  de 
Portugal.  Elle  avoit  pane  Tes  douze  der- 
nières années  de^  fa  vie ,  malade  &  in-, 
firme. 

Ferdinand  VI  s'éloigne  des  lieux  où  i\ 
a  vu  expirer  là  Reine  fon  •  ëpoufe ,.  &  ft 
retire  au  château  de  Villa-Vîciofa.  Il  y 
meurt ,  fans  laiflfer  de  poftérité ,  au  mi- 
lieu des  juftes  regrets  d'un  peuple  dont 
9  avoit  àfTuré  le  bonheur ,  en  maintenant 
la  paix  dans  fes  Etats  y  &  procurant  à  fes 
Sujets  tout  ce  qui  peut  orner  &  enriçhii: 
an  empire. 

lîn  dcfs  Amcdotes  EfpngnoUs. 
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-ANECDOTES 

PORTUGAISES, 

depuis  l'ÈtabliMement  de  la  Monar- 
chie jujqu  à  jws  jours, 

INTRODUCTION. 

lË  comte  Henït,  fik  de  Ro« 
bert ,  duc  de  Boui^ogne,  & 
petit-fils  de  Robert,  roi  de 
France  ,  fuccefleur  de  Hu- 
gues Capet ,  s'étoit  rendu  en 
ETpagne  avec  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  François  qui  cherchoient  à  fe  dif- 
-tinguer  par  des  aftions  dignes  de  leur  naîA 
fance  &  de  leur  patrie.  (Voyez'Tomel, 
pages  133-134-154.)   Alph'onfe  VI   crut 
ne  pouvoir  mieux  reconnoître  les  obliga- 
tions qtf  il  avoit  à  Henri ,  qu'en  lut  ^< 


fant  époufer  une  des  Princefles  fes;  ffltes  J'  f 
nommée  Thërèfe  ,  à  laquelle  il  deftirioit .  \ 
pottT  dot  le  Portugal  ,  qui   comprçnoit    'J 
alors  les  villes  de  Coïmbre  ,  de  Brague  ,     - 
.  de  Porto  ,  de  Vifeo  ioÊtt  lamégo:    Le     • 
prince  François  fit  ajoi^ff  la  condition  ex- .  ^ 
prefle  que  toutes  les,conquêtei  qu'il  pour- 
voit faire  fur  les  Maures  j   depuis  Coïm-» 
bre  jufqu'à  la  rivière  de  Guadîana,  demeu- 
reroiçnt  unies  au  Portugal.  LesMaliomé- 
tans  vaincus  en  dix-fept  batailles,   dont 
chacune  fut  toujours  fuivie   de  U  prife 
de  quelques  villes ,   apprirent  à  refpefter 
un  héros  qu'ils  avoiênt  d'abord  attaqué 
par  leurs  railleries  :  «  Ce  capitaine  étran- 
n  ger  &  inconnu ,  difoient-ils,  n'eft  pas  fi 
»  redoutable  qu'on  l'imagine  :  il  n'a  qu'une 
»  efpece  de  bonheur  dans  fès  entreprifes  ; 
»  fa  jeuneffe  &  non  pas  fa  valeur  fait  tout 
^  fon  mérite,  y^  \ 

Sans  entrer  ici  dans  la .  difcuflion  de 
plufieurs  étymologies  du  npm  de  Portu- 
gal ,  inventées  par  l'ignorance  ou  la  va-» 
nité  9  nous  no^  contenterons  de  dire  que 
les  anciens  auteurs  n'ont  connu  cejRoyaume 
que  fous  le  nom  de  Lusif  anie  ,  &  que 
celui  de  PORTUGAL,  fuivant  l'opinion  la 

?lus  commune ,  a  été  formé  des  noms  de 
ORTO&deCALE,  deux  villes  qui  font 
yis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  &  feulement  fé-t 
parées  par  la  riyiere*  Le^  ProyÎAÇ^  voifii 


l^^  n\ù^  vctî  air.       3  Jj 

pe  f^u'^Uest  triiinboient  £^  la'  ^uiflance 
du  roi  ^  Ikfttugàl  ;  §c  les .  peuples  ,  en 
p^rd^nt  î^s  pQHis  particuliers  qui  les  dé- 

figSkSQwirti^ipoit^oçjàtéelM^  cl^PrOitruGAis^ 
«ff^T^rdi^  fijjèt^.^SvRois  de  Porto,  ville 
W,:kï€onftl«{fH^ti  .fi?a  dlahôxd  fa  de- 
meure. :  JujiJijîMb'à  jcetoe  époque  ^  W.Porfugal 
c^iî  Jà  Lu&tam#ifîétoit  qu'urne  .Province 
dîE^igrte.^  .,fn':.-Kr -^;     •  .  ■=  .'j  .>»-.; 

^  :  i.C«îîto^înftn!a4ufe  cënfiaÊic lieues  de? 
k»^uettti^ritrenfe-<:^nq  dam^j^ignailde 
largeur,  &  cent  trente-cinq,  décotes, dœ 
fauchant  laù  lotdi^*  loù  jlreft^bDrrié  par 
rOjcéaû.  l^'iiDourb,'  le  ;Mi2i|i0^^1ç  JTagcr 
liila.iQiadiana,  font  les.  priiicipales  ri- 
vières qui  Tarrofent.  On  le  dîvife  en  fix 
fart^oiD  PïXRx|ife«?^»q«îiû»neni>»autânt 
4e  gott^«^fimenK^enëra«j|^  ^  qu'ont  diJP- 
tingM^  pa^  <»cbsp  non» ,  ËHTA&. .  Dôuro-. 
%i:*MlHïtOi4  .TRAK)S«MQBra&E^  ;^'  ou  paiw 
d^là  Ic^  otoï^agàte  ;  BEï-iti^  ^zE^îrama- 
pure;  Alentejo;  ALGARv£..iapre*- 
miere  de  ces  Provinces,  jointe  au  pays 
qui  s'étend  jufqu'à  Çoimbre,  compofoit 
l'ancien  Portugal,  la  be<^uté  du  climat  & 
l'abondance  des  fruits .  qu'on  y  trouve  , 
Pont  fait  appeller  LES    DÉLICES  &  la 

MOELLE   DE  L'EsPAGNE.  \ 

La  langue  Portugaife  a  été  formée  du 
latin ,  de  l'efpagnol  &   du  françob  ;  ce 

2^  v>^:\m 
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r'  lui  donne  de  la  gravité,  de  Vélépxit^ 
la  noblefle  Se  de  la  pnécifion.  Un  ca«* 
raftere  fier  &c  courageux  dHlingue  paiv 
ticuliérement  cette  nation  ;  Xt  peuple 
même  eftpoti,  induftrieuz  &:  infotîçab^; 

Les  Anecdotes  PortugaiTes  fe  divifenit 
tout  naturellement  9  &  femblent  iè  ranger: 
d'elles-mêmes  fous  deux  époques  : 

La  PREMIERE  commence  avec  l'éta-' 
bli^ment  de  cette  Monarchie  y  &  finit  à 
la  mort  du  cardinal  Henri,  ap«ès  lâl^elle^ 
le  Portugal  pafla  fous  la  domination  det 
rois  d'Efpagne. 

La  seconde  commence  à  la  (ameufir 
lévoUitîon  cjui  plaçEi  la  maifon  de  Bra- 
gance  fur  le  trône,  &C  finit  au  règne  (le 
Jofeph  L   •  '' 

.  Nous  ne  touchojis  poHtt  aux  conquêtes 
des  Portugais  dans  le  Nouveau^ofifle  ; 
ce  feroit  enlever  aux  auteurs  des  Anedlittes 
Indiennes,  &c.  tout  ce  eue  leur  ouvrage 
peut  avoir  de  plus  agréane  6c  de  plus  i(i4t 
téreflant. . 


N 


^gfiig»éaa''!ii'*MfiCggy'-i  •  Il  -   l'i^ 
PREMIERE  ÉPOQUE. 

i)tpms  TÉtabiiJfcmcnt   de  là   Monarchie 
jufquÀ^la  mort  de  Henri  L 

ALPHONSE  iy   lE  GRAND; 

{^P&ON$£  n'avoit  hérité  du  comté 
Hénti  foU  père  qu'une  petite  partie 
du  pay3  que  le  Portugal  comprend  aujôùr^ 
jd'hui'  Il .  ne  poiTédôit  rien  au-delà  du 
Ta§^,  9Ù  régnoit  un  Maure  nonuné  Ifinar^ 
qu'il  réjfolut  d'attaquer. ,  Celui-ci,  informé 
des  préparatifs  de  l'Infant  de  Portugal , 
(Alphotife  ne  portoît  alors  que  ce  nom^) 
fe  ligue  avec  quatre  autres  petits  Souv^^^ 
rains  ,  oc  aiTemble  une  armée  que  les 
Portugais  î^ont  monter  à  un  nombre  qui  ex^ 
cède  toute  vraifemUance.  Alphonfe  psdTé 
le  Tagé  à  la  tête  de  treize  lilillè  hosmiès^ 
&  rencontre  les  ennemis  dam  la  j^làinè 
d'Obricpje ,  près  de  Gaftroverdé.  ,Leut 
multitude  le  force  de  réfléchir  fur.lé'dan'^ 
ger  oi^  il  expofoit  fès  Etats  ^  Se  lui  inf^ 
pire  une  circoflTpeéUQn-au'il  n'aVosbpas 
pourf^  perfpnne.  Il  s'explique  Àir  foh  in<^ 
certitude.  L'ardeur  de  Ùl  petite  ahtiée  le- 
J^Xi,Voxt,tomÎL  Bb 
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détenniiie  w  combat,  &  peut^-étie  en^ 
(Éore  ITionneur  qu'elle  lui  fit ,  de  le  îaluer 
ROI  DE  Portugal.  Il  marche  aux  en^* 
nemis,  les  attaque ,  couvre  la -plaine  de 
leurs  morts ,  pourfuit  les  fuyards  ,  &  re*» 
vient  couvert  de  pouffiere  &  de  fang^ 
après  avoir  gagné  les  cinq  étendards  des. 
cinq  petits  Rois^  ou  généraux  des  Maures 
qu'il  avoit  défaits,  k  Les  cinq  éciiffons  que  . 
>»  le  Portugal  pc^îte  encore,  aujourd'hui 
yf  pour  armes  j  en  champ  d'azur ,  font  le 
ff  mohument  de  cette  viAoire.  Tels  dçt 
»  été  les  commeticemétis  de  h  tnônarclutt 
H.  Portugaife  ^  célèbre  par  fes  i^onquêtei 
ji,dans  le  Nouvêau-Mondè,  &  non  moins 
)^  38Comitiandàblfe  èalas  l'ancien  ,  pour 
»  avoir  fôutMu  cotlftainment  ,  dans  lé 
i»!peu>d'efpace  qifetlè  occi^  en  Europe^ 
^ibn  indépenâ'an<:ë  contre  l'afcendant 
»^.qai  à  fournis^  à  là  coutoniie  dé  Caftillâ 
».  tous  les  autlr^s  royaumes  Erpagnols.  » 

.  Xêfoiî  d^  C^Ailk^  Ferdinand  tlt,  M  y4t 
pis  d^nxbilîftâiiTëreftt  le  titre  dèRôyàunfie 
attribué'  au  Portugal  ;  il  s'y  oppo^^  quot« 
que!  l^Tiftoire  ne  le  diie  p&s  formeUement  | 
àidm  <il' eft  fait  merttibn  d'tm^^  g^âi»r<?èi|4 
t»;  ak  Mvx  -  m\kxtmf^  ^  dont  en  t^  Vô^îf 
pas  A'autue  cattfe.  €)n' prétend  avoir  trouvé 
iTôléde  dÛ-tnoi^Uihen^  qûi^fi^^ignent 
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tfàt  raflfiire  wftit  mife  en  arbitrage  ;  qu*ott 
Vrs'em  rapporta  au  jugement  du  pape  In» 
9>  hocent'  Il  ;  ique  le  roi  de  Portugal  êm- 
»  ploya  la  médiation  de  S%  Bernard ,  pouf 
»  {e  rendre   favorable  le  fouverain  Pon- 
»  tifê  ;  &  que  dès-lors  Innocent  II  le  dé«* 
>»  clara  Roi  (ans  dépendance  d'aucune  au-^ 
»  tre  couronna,»»  Plufieuts  hiftoriens  ajou^ 
tent  que  le  Pape  en  prit  ocçaiion  «  d'a& 
ff  fujettir  le  roi  de  Portugal  à  payer  aU 
^  faint  fiëge  une  redevance  annuelle  de 
n  quatre  ùtiCt^  d*or.  »  La  Bulle  du  Pape 
dit  en  termes  formels  :  «  0^^^^^  ^ux  deux 
»  mar(:s   d'or  que   vous  avez    ordorttié 
►>  qu'on  me  payât^  ainlîqu'à  mes  fuccef* 
»  fèurs ,  nous  vous  prions  d'avoir  le  foin 
>>  de  les  faire  payer  cliaque  année  à  l'àf^ 
»  chevêqtte  de  Brague  ,  pour  moi  &  nôi 
^  ftrccefleuts.»  Ce  qui  donne  tout  lieu  d^ 
|uget  que  les  deux  ttiatcs  é'cft   n'étoiètït 
pas  un  tribut  imçofé  pat  le  pape  ,  mais 
offert  jbar  le  Roi. 

:  Il  eft  aatnoih^  confiant  âu* Alexandw?  IIl 
coîn^rma  te  titre* de  Rch  à'Alphonfe ^^ett 
cofifidératiort  dès  avantagea  qu'iï  ptôtvt^ 
toit  à  l'Ëfpdgne  pat  fès  conquêtes  fur  le$ 
Mante»  ^  &^que  leb  pf^tôntiônis  de  la  CaA 
tiUeftirlë  P<yrttigal  n'ont  ^u  dâlm  la  fi^itlJ 
aucuii  tiSsf,  M  Au  refte  j  il  eft  croyable 
»  que  la  facilité  avec  laquelle  Ferdinand  IH 
M  ^  relâcha  des  di^aits  âù^'  prétendait 
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^  fur  ce  Royaume,  fut  une  fuite  du  zéfe 
w  fincere  qui  porta  ce  Prince  à  ne  plus 
»  faire  de  conquêtes  que  fur  les  terres 
^  des  Infidèles.  >» 

V^[ii4i.]c4V> 

■  ■  > 

Alphonfe  convoque ,  pour  la  première 
fois ,  les  Etats-généraux  de  fon  Royaume. 
L'affemblée  fe  tint  à  Lamégo;  &  le  Roi 
y  parut  dans  fon  trône  y  mais  fans  aucune 
des  marques  de  la  Royauté ,  qu'il  ne  prit 
qu'après  avoir  été  proclamé  de  nouveau. 
Alors  Tarchevêque  de  Brague  fe  leva,  por- 
tant une  grande  couronne  d'or  enrichie 
de  perles ,  qu'on  dit  être  celle  dont  lés 
rois  Gots  s'étoient*  toujours  fervis  ^  &  la 
mit; fur  la  têt^  du  Roi ,  qui  tenoit  à  la 
ssmji  fon  épée  nue ,  la  même  qu'il  avoit 
portée  dans  les  combats.  Le  Monarque 
dit  à  hs^ute  voix  :  «Béni  foit  Dieu  qui 
»  m'a  toujours  affifté  ,  quand  yQ  vous  ai 
»  délivrés  de  vos  ennemis,  avec  cette  épée 
»>  que  je  porte  pour  votre  défenfe.  Vous 
>>  m'avez  faitRpi,  &  je  dois  partager  avec 
»  vous  les  foins  de  l'Etat^  Je  fuis  donc 
^  votre  Roi,  &  c'^  en  cette  qualité  que  je 
».vou$  invite  à  faire  des  loix  qui  établii^ 
^^  fént  la  tranquillité  dans  notre  Royaume. 
H:  -r-  Nous  le,  voulons  bien,  réporâit  l'af- 
M^fembléè  y  .faites  telles  loixi.qu^il  vous 
^$jdinA  :  n0m  Aususesi  .i^nus  ici  avec 
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)♦  nos.  familles ,  pour  apprendre  &  pour 
»  fume  ce  que  vous  troïiverez  bon  d'or- 
»  donner.  >>  Auffitôt  on  fit  la  promulga^ 
tion  des  loix  fondamentales  du  Royaume. 
Elles  avoient  pour  objet  :  lo  la  fucceffion 
à  la  couronne  :  i<*l*état^^  lànobleffe: 
3^ la  foumiffion  des  peuples:  49  les  pei- 
nes dont  les  crimes  dévoient  être  puiiis. 

La  couronne  de  Poràigal  fut  déclarée 
héréditaire:,!  &  dêvoit  paner  du  père  aux 
enfans  mâles.,  de  façon  cependant  «  qu'à 
»1eur  défaut,  le.  frère  du  Roi  lui fiiccé-» 
y^  dera,  s'ilcn  a  un,;  majis' pendant  fa  vie 
M  feulement  ;  tar,  a,près  fa  mort,  le  fils  de 
y>  ce  dernier  Roi  ne  pourra  Vêtre  ,  qu'au- 
»  taiît  qu'il  aura  été  éha  par  les  Etats  du 
»  Royautne*  Si  le  Roi  n'a  point  de  fils 
»  ni  de .  frère ,  &  qu'il  ait  xme  fille ,  elle 
>►  fera.'  Reine  ,  pourvu  f|if  elle  époufè:  un 
»  feigneur  Portugais.;  mais  il  ne  portera 
»  le  nbmide  Roi  qu'après:  avoir  ejn.  dé 
»  {on  mariage  un  enfant  mâle.  Quand  il 
»  fera  dahsla  compagnie  dé  la  Reine ,  it 
»  lui  donoeisa  là  drbité,  6c  ne  portera 
»  poini  fur  /a  tête  la  couronne  royale. 

»  Que-  cette  loi  Toit  Aipurs  obfervée, 
»  &  que  la  fille  aînée,  au;,Roi  n'ait  point 
^*d'au|tre;iépQux  qu'un  feigneur  Portugais, 
>►  afinqùffîlef  Princes?étrangers  ne  deviens 
»  neptr!pà$iles  niiaîtres  idu  Royaume.  Si  la 
>f.  fille  dû  Roi  époufoit  im  Prince  ou  un 
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ff  Seigneur  d'une  nation  étrangle  y  elle 
>»  ne  fera  pas  reconnue  .pour  Reinci^  parce 
»  que  nous  ne  voulons  point,  que  nos  peum 
t>  pies  foient  oUig^s  d'pbëir  à  un  Roi  qui 
n  ne  feroit  pas  né  Portugais ,  puifque  ce 
t>  font  nos  fumets  ^  nos  compatriotes  qui^ 
»>  fansL  aucun  iecoufs  étranger  y  mais  par 
n  leur  valeur  &  aux  dépens  de  lejof  fang  ^ 
»  nous  ont  fait  BLoi  » 

On  accorda  la  nobleffe  &  le  titre  d'ah-^ 
ciens  vaflaux ,  à  ceux  qui  portoient  les» 
armes  à  la  bataille  d'Obrique  ;  &  on  rî^r* 
gla  que  quiconque  auroit  combattu  pour 
défendre  la  perifonne  du  Roi ,  celle  de 
fon  fils  ou  àei&m  gendre  ,  &:  .pour  la 
confervation  de  Tétendard  royal  ^  '^ou  qui 
çiuroit  tué  un  Roi  ennemi,  ou. fi>n  fils, 
ou  gagné  leur  étendard  royal ,  feroit  élevé 
au  rang  des  nobles.  On  accordbit  la  non 
bkfle  auxenfans  de  ceux  qui,  ayant  été 
fûts  ^prifonniers  de  guerre  paît  >  les  vfiarbar 
res:,  fefoient  morts  dans  la  captivité  fans 
avoir  lenoncé  k  la  religion  Chrétienne, 
Enfin .  Us  enfans  .des  Juifs  &  des  Infidèles^ 
ainfi  que  les  de&endans  des  Maures  ^ 
étoient  déclarés  |kliabile$  à  pouvoir  jar? 
^ais  afpirer  à  la.  nobleflTe» 

La  peine  de  dégradation  fat  portée 
^  contre  la  perfonne  &c  la  poftérité^  des 
n  nobles:  qui  fujiront  dans  le  combat  ;  qui 
^  ^appçron(  une  fenime  de  là  lance  çvi 
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H  de  rëpée  î  ;qm  n'e^pçferont  pas  leur  vî^ 
»^  pour  U  liberté  de  U  perfonne  du  Roi , 
»  pour  4:ell^  éà  Prince  iba  ôû ,  &  pour 
»  la  défenie  de  l'étendard  royal }  c^i  fe- 
*»  ront  coiivaincus  de  parjure  ,  dé  vol  ^ 
>»  de  blafphêmç ,  &  d'avqir  celé  au  Roi 
»  la  vérité  ;  qui  parleront  ma}  de  U  Reme^ 
»  du  des  Princefles  Tes  filles  ;  qui  paifen 
»  ron^  au  fervice.  des  Maures  j  oc  qui  aiu- 
»  ront  alterné  à  la  perfoi^Qe  4u  Rpi«  »». 

I«es  loisp  conceimant  la  juftiçes  ^rtoient 
la  peiiie  dç.  mort  contre  r  tout  homicide  ^ 
&  condam^ient  à  upe  amende  pécu^i 
niaire  ceuXf  qui  raurojen$  bleilé  quelqu'un 
d'ua  coupc^^épée.,  de^  pierre  oudel^aton. 
Celui  quî  frapperoit  un  inagiftrat,  dèvoit 
être  marqué  A^  fc^r  chw4t  On  puniifoit 
le  vol  en  exppfant  le  cpupable  y  les  épaa-? 
les  nues  ,  dîins  U  place  '  publique  y  pour 
les.  deux  premières  fois;  »4  h  troifiemet 
on  le .  marqi^pit  au.  front  ^yee  un  fer 
cl^aud  :  s'ilcoRtii^uoit  i  vpler»  onin^niin 
foit  îoii  procès  i.  n^i^is^yU  étoit  oondamné 
à  la  mort  9  U^rriât  ,nevpOMîoitpas;4treei(ét 
cuté  fans  4u;i  oÇoiiun^d^fj^  exprès  du 

•  [•.;:'•- 

Après  la  promulgation  -  4^ /loix  fonda* 
mentales  du  Rx^aume ,  La^^  de  Viér 
gas^  qui  faifoit  les  fbnâiotps  de  Procureur*» 
;  Pbiy 


éiénéral  du  Rôî ,  demanda  l*àvîs  de  l^aft 
femblëe  for  letritait  que  le  Portugal  payoit 
au  roi'  de  Lëon  :  chacun  fe  leva  en  ti- 
rait Pëpëe;  &  difant  à  haute  voix  :  <<Nous  ^ 
yf  femmes  libres  ,  &  le  Roi  Teft  comme 
>>'nous;  nous  devons  la  liberté  à  notre 
3*  courage  ;  &  (1  le  Roi  çonfentoit  à  payer 
j^'-ïfibut  &  à  fe  rendre  aux  affemblées  des 
»'  Etats  de  Léon ,  il  iferoit  indigne  de  vi- 
^  vre ,  &  ne  régneroit  point  parmi  nous, 
)^  ni  fur  nous;»  Le  Roi  prit  auffitôt  la 
parole,  &  dît  à  fon  peuple;*  «<  Vous  f<ja- 
n  vez  les  rîfques  que  )*ai  touius ,  &  les 
i>  dangers  auxquels  je  nie  '  '  fois  expofé 
if  pour  vous  procurer  cette  liberté  dont 
»  vous  }ouîflfez  dans  mon  Rôy^ritfnè  :  je 
>»  vous  en  j|)rends^à  témbîtïs  ,  àinfi  que 
yf  t^tte  épéè  que  je  porte  pbïrr  votre  fa-i 
»  lut  H  pour  votre  défenfe.  Vbus  lé  dites 
>>bien,  fi  quelque  Roi  cpWcntoit  àfairé 
»  une  aâio'n  indiizne  de  fon.carâîflere  '& 
>>  de  (on  rang,  if  ne  mëfiteroit  pas- de 
»  vivre.  Quoique  ce  fÛt  mônflkôu  tnbïi 
>>  petit-fîbryîjë'Ies  déclare-  dè^  à.  préferit 
M  indignée  «fe'i^gner^-de  »fe  fnttcédé^ 
»  fur  le  trône  qije  )e  remplis.  »  ^ 

Alphbflfe**^  donna  daHscettè Semblée 
\me  preuve'  éiftsftante  de  là  vénération  qu'il 
î-yoit  pour  S/ Bernard,  êi  i>our  la  çom-j. 
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fnunaulé  de  Clairvaux^  quiëtoit  encore 
^lors  gouvernée  par  ce  faîht  abbé.  Le  nou«* 
veau  Roi  reconnoiflbit  qu'il  devoit  «  le 
>>  (uccès  de  Tes  armes  &t  fa  couronne,  à 
»  la  protection  de  la  fainte  Vierge  & 
»  aux  prières  de  S.  Bernard.  »  Il  propofe 
à  (es  fujets ,  qui  tous  y  confentent  vo- 
lontiers 31  «  de  mettre  Ùl  perfonne  ,  fon 
»  Royaume  &  fes  fucceffeurs  ,  fous  la 
M  proteftîoh  die  Notre  -  Dame  de  Clair- 
»  vaux ,  &  de  rendre  foiv  Royaume  feu- 
y>  dataire  de  cette  abbaye ,  en  s'engageant, 
»  lui  &fes  fiiccefleurs,  de  payer  tous  les 
»  ans  cinquante  maravedis  d*or  pur  & 
»  bon.  »  L'afte  en  fut  ck^é-,  dans  Tâf-* 
femblée,  lea8  d'Avril  IÏ41,  &  figné  du 
roi  Alpb<:>rtfe,  des  quatre  premiers  offi-* 
ciers  de  la  couronne  qui  le  confirment, 
&  de  quatre  feigneUrsïqui-  ferVent  de  té- 
moins. S.  Bernard  reçut'  lûi-fnéme  Pori- 
ginal ,  'qu*G>n  conftrve  à  Clairvaux  ;  & 
une  copie-  authentique  eft  dépofée  ,  en 
Portugal ,  'dans  la  célèbre  abbaye  d*Alco-? 
baze,  de  la  fiKation  dé  Clairvaux. 

On  peift  obferver  iti  qûéplufieursécrî^ 
Vains  ^fë' font  trompés  éfi*  voyant  une^ 
prophétie  "dans  la  maniéré  dont  S.  Ber- 
nard s'expftmôît  dans  une  lettre  à  Al- 
phonfô  1,  lorfqu'il  lui  envoya  déi  reli^ 
gieux  |>our  fonder  le  monaftere  d'Akd* 
haze  :  «  La  -  fouftraAioiv'  des  biens  qu6 
»>  vous^^iictordez  à  ce  nac^after^^   feroift 
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^m  4<Winag9  &(  on  vol  &ît  \k  yetre^ 
»,  couronne,  jn  II  çft  certain  we  ç'étoît 
llie  fimpl^  altafion  à  c^  que  le  Roi  difoit 
ifxprefiiéfnent  dan$  fa  Charte  :  4<  L,es  biens 
»  de$  monaft^es  4e  cet  prdr^  qui  s'établît 
«  rottt  dans  le  Royaume  ^  feront  regardés 
m  comme  4es  }>îens  de  la  courorm&&  le  Roi 
»  doit  en  avoir  autant  de  foin  que  de  Tes  f^o^ 
If  près  biens»  >»  On  a  mieiu  aime  trouver 
ime  prophétie  toute  accomplie,  à  la  mort 
à»  cardinal  Henri  ,  dont  la  couronne 
pa&  fur  une  tiête  étrangère  ,  &  oui  te 
l^emîer  avoit  donné  i  quelqu'un  de  fes 
courtisans  une  partie  des  reyenuiî  dexVal> 
fcayp  d'Alçol^a^e» 

Lçs  volontés  .d'Alpbpnfo  I  ont  .été  fidè- 
lement exécutées ,  jufquVn  l'ji^ée  1580» 
^po<pie  de  la  mort  du  (Jardiiial-*Roi  ;  inais 
elles  fiirent  oubliées  pendant  que  le  Por-» 
tugal ,  fournis  à  1^  domlnation^EXpagnple» 
n'eut  plus  fe$  Rçis  patticidi^*.  :  Jean  !V 
confirma ,  le .  3  ^  de  Mai  1646  9  la  dona-* 
tion  d'Alphôitfey  j>ar  fa  Lettre  [rovaîe  ^ 
dans  laquelle  il  dit  :  a  Les  vérititbies  &( 
H  légitimes  fu0£#0?urs  de,  ]a<iîoiM^pnne  de 
^  Portugal  ont' été  rétablis  ço^^me  par 
»  miracle ,  4  l'excliuiion  desrétraj^efs  de 
^  Caftille. . ,  C^ft  par  Tinteroefi^On  d^  U 
»  glorieufç  Vic»rg6  Marie  de  Clgin^aux. .  • 
^  En  reconn9Â,^ce  de  cette,  grâce  ^  &ç 
M  comme  ri^tidire^ ^légitime  fucce0eur<^ 
0  ce  HoymeaSh^i  JQ  ^éfu^  4'«atFÇ»W 


% 
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H  VoSrwàe  chrétienne  &  rente  feudale , 
pf  établie  par  le  Seigneur  Roi  Dom  A1-» 
H  phoj^fe.  • .  Leseinq^iant^mar^vsdis  d'or 
M  feront  offerts ,  tous  Içs  ^ns ,  à  la  cha4 
>>:peUç  royak  ,  le  jour  de  rAnnoncia^ 
)^  tion.  L^  thréforï^r  de  ladite  Chapelle 
j»  les  remettra  Adèleipent  à  D.  Abbé  dii 
H  couvent  d'Alaobaze;,  afin  qu'il  les  ifaflb 
>►  tenir  çn  Franote  ^  à  D.  Abbé  du  eoui 
j*  vent  deClairvaux,  duquiel  il  tirera  quit-f 
»  tancç*  »  Toutes  ces  claufe$  ^nf  été  fidè-? 
icjmjpnt  remplies  jufqu'à  ce  jour^  tant  pai 
le$  rois  de  Portugal  ,  que  par  iss  <^bM< 
f^ri^ligiçu]!^  dç  €lairv3UXt 

Alphonfe  enlève  aux  Maures  la  ville 
làïvora  j  St  ça  confie  là  garde  aux  che-? 
valiers  d*un  prdtre  militaiBè  ,  qu'il  établit 
£(Mis  le  nom  de  <çoQ&qfias  de  ikinte  Ma-r 
rie  d'Evora;^  oiî  les  xmu^'à  Pordre  de  Ca* 
latrava,  dont  ils  iè  féparerent  wrs  k  fin 
du  quatorzième  fiécle.  Peu .  de  tems  après 
Imir  înftitution ,  ,ils  prirent  letitïîsdç  che^ 
valiers  de  L'ORDRE  d'AvïSj:  du  tmm  A^ 
çhlitçau  qui  leur  ^fot  donné  tri^^hkr^ 
voient  la  irégle^^dè  Cîteaux , .  fepèFtôîônt 
nh  habit  blÀc^  avec  une  crbk  verte, 
laminée  par  quatre  fleurs  dé  Ijcs  /  &  ac4 
Cîompagnée.en pointe  de  deuxoifeaux  de 
fable  affrontés  ,  par  allufionâu  mot  Jatifi 
fivl^i  qui  fignifie  oifeau^ 


# 
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Le  roi  de  Portugal  venoit  de  former 
le  fiëge  de  Lisbonne  ^  malgré  le  nombre 
prodigieux  d'Infidèles  qui  s'étoient  raf- 
îemblésjpour  la  défendre.  Il  fe  cmt  perdu- 
fans  renourœ,  en  apprenant  qu'une  flotte 
confidérable  faifoit  voile  vers  cette  ville; 
Mais  la  crûnte  d'avoir  à  combattre  con- 
tre une  nouvdle  armée ,  fut  bientôt  diA 
fipétt ,  i  l'approche  des  premiers  vaifTeaux 
fur  lefquels  il  reconnut  l'étendard  de  la 
Croiiade.  G'étoit  une  armées  de  François^ 
4' Allemands,  d'Anglois &c de  Flamands v 
qui  alloient  en  Syrie  fous  la  conduite  ^u 
duc  de  Normandie,  Guillaume,  furnommé 
Longue  Epéc.  Les  Croifés  fe  rendirent 
aifément  mxx  foUicitations  d'Alphonfe,  & 
firent  auffitôt.  leur  defcente  ,  afin  de  fe 
joindre  aux  Portugais.  Après .  cinq  mois 
d'uh  fiége  très-opiniitre,  Lisbonne  nitem^ 
portée  d'afibut;  on  paffa  au  fil  de  l'épée 
tous  CCŒC  -qu'on  trouva  les  armes  à  la 
main,  &.les.  Croifés  fe. rembarquèrent? 
pour  continuer  leur  voyage.»  •  ^ 

Alphohfe ,  profitant  de  fa  yiôoire ,  pf ît 
fur  les  Mantes  un  grand  notnbre^^de  vil- 
les, &  Lisbonne  devint  le  centre  dé  lai 
Monarchie..  Sa  fituation  la  fit  juger,  dans 
la  fuite,  plus  propre  que  Coimbre^  à^en 
être  la  capitale. 
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Oh  dit  qu*Ulyffe ,  en  revenant  du  fiëge 
de  Troie  «jetta  les  premiers  fondemeps 
w  de  cette  ville ,  &  que  dès-lors  elle  fut 
»  nommée  Ulyssipone  ou  Ulyssïpo; 
»  Ceft  fans  doute  ^  qui  a  donné  lieu 
^  aux  Latins  dePappeller  Olyjpfo  ou  Ulyf" 
yfjipo.y^  Les  Efpagnols  l'ont  toujours  nom^ 
niée  LiSBOA. 

Cet^e  ville  eft  fituée  fur  fept  montai 
gnes  ou.  collines  qu'elle  renferme  dans 
fon  enceinte  ;  de-la  vient  que,  dans  les 
éctivains  Efpagnols  &  Portugais ,  on  ren- 
contre fi  fréquemment  des  comparaifons 
de  Lisbonne  ^vec  la  ville  de  Rome.  £lle 
paroifToit  autrefois  d'une  longueur  déme-? 
furée ,  parce  que ,  pour  la  facilité  du  com- 
merce, on  avoit  bâti  un  grand  nombre 
de  maifons  &  de  magafins  fur  le  bord  du 
Tage.  Le  flux  de  la  mer  monte  à  la  hau- 
teur de  trois  toifes  dans  le  port ,  qui  eft 
un  des  plus  fameux  de  l'Europe. 

^f^\  1150.]^^ 

Alphonfe  fait,  heureufêment  la  guerre 
aux  Maures ,  étend  fês  conquêtes  au-^delà 
du  Tage ,  &  fortifie  fés  places  frontières^. 
Tout  plioit  à  Papproche  d'un  Roi  vifto- 
lieux ,  qui  eut  la  gloire  de  conquérir  pen-)-  * 
dant  fon  jrègne ,  le  Portugal  prefque  en^ 
tier,  &c  d'avoir  porté  aux  Maures  qui  do-? 
minpient    dam  ce  Jloyaume  ,   le  coup 
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mortel  dont  ik  ne  fe  relevèrent  jamais.  îl 
s'occupa  conflammcnt  du  foin  dWermir 
fon  trône  ,  &£  de  rendre .  Tes  peuples  heu« 
rcux* 

Inftitutîôft  dé  L'ORDRE  DE  L*ÀÎLÉ  ,  ëi* 
Htonneur  de  l'archange  S.  Michel,  Les 
chevaliers  vivoient  fous  la  règle  de  S.  Be- 
hoît,  &c  faifoîènt  profeffiôn  de  défendre 
la  religion  Chrétienne  6c  la  patrie  ;  de 
protéger  lés  veuvps  6c  les  orphelins ,  6c 
de  porter  fut  leUr  habit  une  croix  d'ôr  , 
chargée  d'une  aile  de  poUrpre ,  entrélafTéé 
de  rayons  d'ot .  6c  furmontée  de  la  de* 
Vîfe  r  Quis  ut  btus  ^  Qui  est  égal  a 
Dieu  ?  Ce  nouvel  ordre  militaire  ,  n'é- 
tant pas  fufBfamment  doté  pour  foùmif 
à  Tentretien  des  chevaliers  ,  ne  tarda  pas 
à  être  négligé  6c  à  tomber  dans  Toublî, 

Âlphonfe  affi4gé  dan«  Bàdajox  par  le 
toi  de  Léon ,  6c  fe  voyant  à  la  veille 
d'être  forcé  de.&  rendre ,  ibttde  la  place, 
dàfis  le  deffein  'et  s'échapp^n  <  -mais  avec 
tant  de  précîpitatbn.  qu'il  fe  bl^ife  à  une 
)ambe  contre  la  porte  de.  la  ville ,  6c 
tombe  de  chevaL  II  eft  fait  prifonnier  6c 
conduit  au  rbt  de  Léon,.  <|ut  exige ,  pour 
ratiijon ,  txMi  ce  que  les  Portugaise  lui 
avoient  pri^  dans  la  Galice.   .  ' 


Nous  '  îfsqoiit^om  pas  id  ^  avec  ^elk^ 
f{âes  hiâ^ril^s^)  «lue  le  toi  de  PdrtUgatft 
teconnut  vaflal  ne  la  coiirôntie  de  Léoiî^ 

M  sV>bligèa  (Taffifter  à  l'aflemblée  dét 
£tàts ,  ppurVu  que  (à  bleiTure  lui  permit 

*  'de  .monter  k  cheval ,  &  qu'il  rfy  monta 
plus  dans  la.iUitc  ^  afin  xl'éluder  Texéci:^ 
libn  de  fa  promèfle. 

Ifës .  MâHres  àfliégçnt  Santaren  ^y^  nxi^ 
$irn^^.  formidable  w&c  fC^prOïts^^t^ 
ijfxû  ne  fat.  pas  pombU  d%  prévêiwr  leuf 
approche.  Le  jeune  l^rinceriD,  Sanche* 
^1  rétoit  renfermé  dans  la  plac^  couroi^ 
nfque  de  tomber  entre  les:  |j|aii^  ^^de$  eo^ 
ivsmis.  Le  Roi,  malgré  (o^  4gp&  fabk^ 
fiire  qui  Pempéchoit  d«  monter  à  cKeval^ 
vient  avec  une  célérité  incroy^le ,  ai|* 
fecours  de  la  vUle  &:  de  fon  P^  ;'  attaquf 
les  Maures  avec  (on  courage  .ptdinaire  ^ 
&  les  met  en  un  fi  gtanddéfonire,'  quç  ieûr 
multitude  contribue  à  leur  perte. 

Le  roi  de  Portugal  meurt  5- âgé  de  t{ua«- 
tre-vingt-onae  ans v. au  tètoï»:  A%hê  càïttt 
pàgne ,  pendafit  laquelle  il  aVbrÉ>  mdntté 
toute  l'ardeur  qui  fe  diftîiigiibk  datis  (k 
jeunefTe.  La  mémoire  de  <:^  ^Prince  eï| 
toiajo^s  cheré  aux  Portugais  ;  ècîls  dîr 
fent  encore  ayjourdi'hui  qu*ii  ^-  U^n&k 
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^  fur  fpn peuple,  autant  par  fon  ariibUf 
»^  &  par  &  clémence ,  que  par  Ton  pou^^ 
»  voir  &  fon:  autorité.  »  Qn  lui  a  rendu 
pendaht  quelque  tems  Uii  ctdte  qui  a, 
donné  lieu  dé  commencer  le  procès  dé 
fa  béatification»  » 

Les  Portugais  fe  trouvoiént  -pour  ià. 

{>remiere  fois  dans  la  néoeflké  de  iéglèr 
es  cérémonies  qu'on  devbit  oBferveraux 
funérailles  de  leurs  Rois'.  Auflîtôt  aptes  là 
mort  d'Alphorife  I,  tous  les  officiers  de  là 
cour  fortirènt  du  palais  à  pied,  &  couverte 
d'un  drap  noir.  Au  milieu  d'éiix  marchoif 
un  hétaidt  de  la  ville,  monté  .fur  un  che- 
val caparaçonné  de  noir ,  &  portant  uri 
.étendard  de  la  même  couleur.  Ils  éloient 
fuivis  de-plufieurs  cavaliers  vêtus  de  deuil. 
Le  juge  criminel  de  la  ville  les  devan- 
çoit  de  queloues  pas,  ayant  à  ks  côtés  àéiix 
hommes  qui  porto ient  fur  la  tête,  ainfi 
que  lui ,  un  écuiTon  aux  aipies  de  Portu- 
gal :  ils  fe  rendirent  d;aft)ord  à  la  porte  dé 
réglife  principale ,  où  le  juge  apprit^  au 
peuple  quô  k  Roi .  étoit  mort ,  &:  mit 
en  pièces  un  des"  trois^écus.  On  répéta 
la  même  cérémonie  à  la  porte  de  l'hôtel  de 
la  monnoie  &  à  celle  dé  l'hôpital.  Trois 
)ours  après^-pn  proclama  Ôc  on  courofma 
D,  Sanobel-  Roi  de  Portugal, 

SANCHE 


Û 


S  ANCHE  I,  LE  Fondateur;  . 

DÔM  SAiNCHEfucGéàa'à  Àlphonîe^; 
fans  aucune  contracliftioh  ,  &  né. 
fut  pas  moins  heureux  que  foii  père  dans  ' 
les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les 
Maures  >  &  dans  Tes  toiiis  qu'il  prît  pour 
affermir  fon  trène.  On;  t^i  ;donna  le  fur- 
nom  de  Fondateur  ,  à  caufe  du  grand 
riqmbre  de  villes  &  de  bourgs  qu'il  fit 
bâtir  ou  réparer  pendant  fon  règne. 

,   •    .      .  ... 

Les  Sarafins  d'Afrique  portent  le  ravage 

dans  tout  le  Portugal ,  &  Sanche  n'a  plus 
d'autre  reffourcê  que  celle  de  fe  renfer- 
mer dans  la  ville  de  Santaren ,  au  lifque 
d'y  être  bientôt  réduit  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.  Neuf  vaiffeaûx  Danois  &: 
ï'iamands ,  battus  par  la  tempête  ,  font 
obligés  dé  relâcher  dans  la  rivière  de  Lis- 
bonne ;  le  rêfte  de  la  Aôtte ^  qui  étoit  de 
foixante-trôis  voile$  ^  ne  tarde  pas  à  W 
ftiivte,,&  Sanebé  apprend  que  ce  font 
des  Croifés  qui  vont  à  la  Terre*fàinf è  : 
il  en  obtient  aifément  le  mêtïiefecûurs 

An.  Port,  Tm^  11^  Ç  c 
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qui  «voit  fauve  ton  per«  dans  une  cîr- 
conftance  à  peu  près  femblable  ,  (Voyez 
ci-^deflus ,  page  396,)  &  diflîpe  Torage 
qui  le  menaçoir. 

Sanche  étend  fes  conquête^  dans,  les 
Algarves  ,  &  fait  bâtir  iç  château  de 
Côïmbre ,  auquel  plufieurs  hiftoriens  Ont 
prétendu  donner  une  antiquité  qu'on  doit 
regarder  comme  fabuleufe. 

% 

J^[  1 197.  ]Jf^ 

La  pefte  &  la  famine  défoloient  le  Por* 
tugal ,'  &  fe  firent  fur-tout  fentir  à  Porto  &_ 
à  Brague,  Les  habitans  quittèrent  ces  vil^ 
les;  &  ceux  que  la  maladie  y  retint,  mou- 
rurent faute  de  fecoufs.  La  mer  fut  en 
lîiême,tems  agitée  par  des  tempêtes  qui 
cauferent  plufieurs  naufrages ,  &  Ton  ne 
manqua  pas  d'attribuer  tous  ces  fléaux  à 
une  grande  éclipfe  de  foleil  qui  les  avoit 
précédés. 

La  nobleffe  épuifée  n'etoit  plus  eh  état 
de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Le 
Roi  prit  le  parti  d'augmenter  les  revenus 
des  ordres  militaires,  Se  d'ériger  un  plus 
grand  nombre  de  Commenderies.  Il  en 
gfatjfia,  cçux  qui  avoient  mérité  fes  récom- 


^'  ^.1 
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jpènfes ,  8c  ce  moyen  lui  fervit  également 
à  relever  la  nobleffe,  &  à  entretenir  parmi 
elle  l'amour  de  la  gloire. 

Sànehe  laiffa  eh  mourant  cinq  cens 
mille  marcs  d'or,  quatorze  cens  çiarcs 
d'argent ,  '  &  bej^ucoup  de  meubles  pré- 
cieux. Il  ordonna  par  fon  teftament  qu' Al-^ 
phonfe ,  fon  fils  amé ,  &  fon  fucceffeur-  à 
la  couronne  ^  n'auroit  que  deux  cens  mille 
marcs  d'or ,  &  que  tout  le  refte  feroit 
partagé  également  entre  fcs  autres  cnfans>5 


Ccij 
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ALPHONSE  IL 

ALPHONSE  II  éft  accufé  d'avoir  terni 
lès  premières  années  de  fon  régne 
par  la  conduite  qu'il  tint  avec  les  deux 
Infantes  fes  fœurs.  Après  les  avoir  éloi- 
gnées des  affaires  d'Etat ,  dont  elles  fe 
mêloient  depuis  long-tems  ,  il  leur  ôta  la 
propriété  des  terres  &  des  villes  qui  com- 
pofoient  leur  apanage  ,  &  leur  offrit  en 
dédommagement  des  penfions  viagères 
qui  excédoient  leurs  prétentions*  Les  In- 
fantes, peu  fatisfaites  d'iin  frère  qui  regar-' 
doit  les  biens  de  fa  couronne  comme  ina- 
liénables &  indivifibles ,  fe  retirent  dans 
leurs  meilleures  villes ,  8c  iê  mettent  en 
état  de  s'y  défendre^  Le  roi  de  Léon 
époufe  leur  querelle,  s'empare  de  plu- 
fieufs  places.  Alphonfe  termine  cette  guerre 
en  s'accommodant  avec  fes  fœurs. 

Le  roi  de  Caftille  propofe  une  entrevue 
au  roi  de  Portugal,  qui  lui  répond  :  «  La 
»  trop  grande  crédulité  de  quelques  Prin- 
>f  cesp  en  de  pareilles  occaiiom  ^  me  tient 


Portugaises.       Sjoy 

W  lieu  d'exemple  8c  dç  réglç.  J'acceptç 
»  cependant  la  conférence,  pourvu  qu'elle 
»  fe  tienne  iur  les  frontières  des  deux 
>>  Royaumes ,  &  dans  un  lieu  de  (ûreté 
»  pour  Pun  &  Tautre.  j* 

Une  flotte  de  Croifés ,  qui  fe  rendoient 
dans  la  Paleftine  ,  eft  jetée  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  'd*Efpagne  ,  &  fe  raf^ 
fernble  dans  la  rivière  de  Lisbonne.  Al^ 
phonfe ,  à  l'exemple  de.  (es  deibc  prëdé- 
ceffeurs  ,  •  veut  profiter  d'une  occàfion  fi 
favorable.  Il  procure  aux  Croifés  tbui  ks 
rafraichiflemens  qui  leur  font  nëceff^ires, 
&  les  détermine  à'  fe  joindre  aux  Portu- 
gais pour  reprendre  la  fbrtereffe  d'Alca- 
far,  dont  les  Mai/res  venoiçnt  de  s'empa- 
rer. On  bloque  la  place  ;  &c,  après  dtwç 
mois  de  fiége ,  une  armée  nombreufe  , 
commandée  par  quatre  Rois  ,  attaque  le 
camp  des  Portugais.  La  viftoire  eft  long- 
tems  indécife ,  les  Maures  prennent  enfin 
la  fuite,  laiflant  deux  de  leurs  Rois  &  qua- 
torze mille  hommes  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  outre  un  grand  nombre  de  prifôn- 
niers  &  un  butin  confidérable.  Alcafar  ne 
tarda  point  à  fe  rendre ,  &'  les  Croifés 
reprirent  leur  premier  projet. 
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*  *  * 

Alphonfe  II  vquloit  continuer  ies  conh 
quêtes  fur  les.  Maures  ;  &  manquant  de 
{oldats,  il  donna  ordre  à  fes  officiers 
d'obliger  les  ecclëfiaftiques,  &  même  les 
prêtres,  à  porter  les  armes ,  fous  prétexte 
qu'ils  n'avoient.  «  embraffé  le  facerdoce , 
M^e  pour  fe  difpenfer  d'être  ytiles  à 
»  Ixtat ,  en  fervant  dans  les  armées,  h 
L'archevêque  de  Brague  prit  la  défenie 
du  clergé  ,  mais  avec  trop  de  zèle  &  de 
vivacité ,  ce  qui  fit  traîner  cette  affaire 
en  longueur.  Elle  ne  put  même  ^tre  ter-? 
minée  par  Alphonfe  II,  qui  niourut  Tan-ï 
p^e  fuivante  ,  4  l'âge  de  trente-huit  ^ns, 


P  O  R,T  y  G  A  I  ^  E  5,  '4<yj 

Srfl     .[I,         ,■!    ll."*^^^|gM*'^  I    \.%^ 

S  ANCHE  II,   CÂ.PELio; 

1 

S  Anche  II  rétablit  le  clergé  dans  les 
droits  qu'on  lui  conteftoit ,  &  dé- 
dommagea l'archevêque  de  Brague'des 
excès  commis  par  les  troupes  dans  lès 
biens  de  fou  patrimoine  &  dans  ceux  de 
ion  atchevêcHé.  (Voyez  ci-deffus,  pag^ 
406.  )  Auffitôt  après ,  il  régla  l'apanage 
des  deiK  Infantes,  (Voyez  ci-defTus^ 
page  404,  V^n  leur  accordant  rufùfruit 
des  terres  oc  des  villes  qui  leur  étoient 
affignées,  &  des  penfions  fiir  un  fonds 
inaliénable*  Afin  de  leur  ôter^  tout  fujet 
de  plaintes,  il  s'engagea  par  ferment  d'ê- 
tre fidèle  aux  engagemens  qu'il  prçnoit 
^.vçc  elles, 

Plufiâurs  hiftoriens  mettent  Sanche  II 
w  rang  de^  JRois  fainéam ,  parce  qu'ilj 
oublient  les  dix  premières  années  de  fon 
règne  ,  pendant  lefquelles  il  ne  fiit  ni 
moms  guerrier ,  ht  moins  heuremt^  que 
fes  prédéceffêurs.  Mais  il  fe  latfTa  goavei^ 
un  f^  de»  ÊstYQTis  qui  iibuibient  de  U^« 

Cç  iv 
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^ctéSt  ;  &  on  fit  trop  d'attentiott"«tt  ÛBi^ 
nbin  de  Capello  qui  lui  fut  donné  d'à- 
bord,^  parce  que,  pendant  fon,  enfance  ^  la 
piété  de  la  Rèine-ïnere  Tavoit  revêtu  Ae. 
Thabit  de  Tordre  de  S.  Âuguftin  ,  dans; 
lequel  il  voulut  être  enterré. 

••        ,.  >  ■  ' .       . 

,..Xa  nobleffe  &  le  peuple  gémîflbient 
;fi)us  le  joug  des  favoris ,  &  le  clergé  fe 
4)laignoit  des  infuhes  qu'il  eîBruyoif.  Sous 
prétexte  de  chercher  dans  les  maiibns  des 
eccléfiaftiques  ^  fi  des  criminels  nTy  étoient 
pas  cachés  ,  on  em^ortoit.  tout  ce  qui 
tomboit  fous  la ,  mam.  Lea  Çrands  fe 
voyoient  dépouiller  de  leurs  emplois  qu'on 
jéosmoit  ;  aux    créatures  des  favoris  :    le 

Jêupb  ^toit: Surchargé  d'impôts  ;    &  le 
loi  fermait  l'oreille  aut  plaintes ,  ou  les 
.venvoyoat  à  ceux,  qui  en  étoient  l'objeti, 

On  obfervoït  régulièrement  de  mettre 
le  nom  dôs^^Reines  dans  tous  les  ailes 
que  leurs  époux  fignoient  en  qualité  àé 
Rois.  D'après  cet  ufaee ,  reconnu  pouf 
confiant '9  ^ lufieurs  hittoriens  révoquent 
en^^ute  le  mariage  derSanche  II  avec 
M^ia,  fille  de  Lopez-Dias- de  Haro^ 
Prince  de  Bifcaryç«  D'autres  aiTureni  ^ 
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cette  alliance  fut  la  caufe  ou  le  prétexte 
de  la  révolte  dès  fujets  contre  leur  Sou- 
verain légitime.  Les  chefs  de. la  révolte, 
après  avoir  fait  enlever  Mencia,  &  con^ 
duire  en  Càfiîlle  ,  où  elle  mourut ,  afTem- 
blent  les':ttoii  ordres  de  PEtat ,  dépofent 
leur  Roi  ,*  &  déclarent  fon  frère  D.  Al- 
phonfe  Régent  du  Royaume  : .  le  peuple 
ofa  même  le  demander  Jiautement  pour 
Roi.     i 


'»' 


D.  AlphonTe  étoit  en  France ,  où  il  Te 
difpofoit  k  une  .Croirade,  lorsqu'il  ait 
déclaré  Régent  du  Royaume  de  Portugal, 
Il  prêta  le  ferment ,  en  cette  qualité  ,  a 
Paris  le  a  I  de  Septembre  ,  &  partit  auffi- 
tôt  pour  Lisbonne ,  où  il  commença  par 
faire  ]uftice  dç  "ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  aux  .défordrçs  de  PEtat. 

-^•[1146.]:^ 

Sanche  II  trouva  encore  des  fujets  fidè- 
\es  ;  mais  il  rejetta  leurs  remontrances 
lur  Péloignement  de  (es  favoris,  ce  qui 
empêcha  le  fuccès  d'une  nouvelle  révo^ 
lutiotî.  Ils  lui  promettoient  de  le  rétablir 
fur  le  trône ,  s'il  s'engageoit  à  gouverner 
par  lui-même.  Il  aima  mieux  fe  retirer 
enCaftille,  où  on  lui  rendit  tous  les  hon-* 
wurs  dus  à  la  Majefté  royale. 
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.  D4  Martin  Freitas  fe  défiendoit  dam 
Coimbre  contre  le  Régent.  On  lui  donna 
avis  de  la  mort  du  roi  Sanche  ;  il  demande 
&  obtient  la  permif&on  d'aller  s'en  affu- 
rer  par  lui-même  ;  fe  rend  à  Tolède ,  & 
laifie  fur  le'  tombeau  de  Sanche  y  qu'il  s'é» 
toit  fait  ouvrir,  les  clefs  de  toutes  les 
places  dont  on  lui  avoit  confié  le  gou-t 
vernement.  Il  revient  à  Coïmbre ,  &  re^ 
connoit  Alphonfe  pour  Ton  Souverain.  Le 
nouveau  Roi ,  fenfible  à  tant  de  marques 
ifc  fidélité  ,  conferva  pour  Freitas  une 
çftime  Scime  confiance  toute  particulière* 
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ALphomse  ni  ne  prit  le  titre  de  Roi 
qu'après  la  mort  de  S  anche  II,  fon 
frère  ,  &  s'occupe  très-fërieufement  du 
projet ,  fouvent  abandonné  &  repris ,  de 
conquérir  les  Algaryes.  Ce  nom  figni- 
^e'  en  langue  maurefque  ,  Campagnes  fer^ 
tiles*  Cette  province  comprenoit  des  tert- 
res confidërabks  en  Afrique ,  6c  s'éten*- 
doit  en  Efpagne  depuis  les  cAtes  du  'cap 
Saint- Vincent  jù%i'à  la  ville  d'Alméiria  : 
on  y  comptôit  un  grand  nombre  de  vil- 
les &  de  châteaux  ,  dont  une  partie  étoit 
de  la  Lufitanie  ,  '&  l'autre  de  l'Andalou- 
fie.  Les  rois  de  Caftille  &  de  Portugal 
prènoient  également  le  titre  de  Rois  des 
Algarves,  parce  qu'ils  la  poffédoient 
en  partie. 

^*IK»Î  1 15  o.  ]-J(pt' 

Le  roi  de  Portugal  ayant  réduit  les  Al- 
garv^  fous  (on  bbéiffançe  ,  environna 
l'écu  de  fes  armes  d'un  Orle  de  pourpre , 
femé  de  Châteaux  d'or.  Le  roi  dé  Caftille 
}ui  difputa  la  poffeflipn  de  cette  province. 


411  Anecdotes 

5 retendant  que  c'étoit  un  démembrement 
e  (es  Etats.  On  eut  recours  au  Pape;  il 
décida  que  le  domaine  dé  ce  pays  refte- 
roit  à  la  couronne  de  Portugal ,  oc  que  le 
roi  de  Caftille  en  percçvroit  les  revenus 
tant  qu'il  vivroit. 

I 

Âlphonfe  III  cimente  la  paix  avec  la 
Caftille,  en  époufant  Béatrix,  fille  na-^ 
turellc  d' Alphonfe  X ,  après  avoir  repu* 
dié ,  pour  ciaufe  de  ftérilité, ,  Mathilde , 
comteife  de  Boulogne.  Ce  mariage  caufa 
•dans  la  fuite  de  grandes  difficultés,  parce 
que  Béatrix  eut  deux  fils ,  du  vivant  dç 
-Mathilde ,  qu*on  prétehdoit  n'être  pas  lé- 
gitimes. Des  hiftoriens  ont  même  écrit 
que  la  comtefTe  de  Boulogne  avoit  mis  au 
monde  une  filte  :  ils  fe  font  trompés  en 
prenant  Mathilde  de  Béthune ,  femme  de 
Guy ,  comte  de  Flandres ,  pour  une  Ma-f 
thilde  dç  Portugal ,  qui  n'a  point  ex^&é^ 

Il  ne  reftoit  plus  un  feul  Maure  fur  les 
frontière^  de  Portugal  ;  &c  Alphonfe,  dér 
Jivré  de  ces  dangereux  entremis,  donna 
tous  fes,  foins  à  remb^UtiT^ment  de  (m 
Roy^uni^. 
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'  'Xe  roi  de  Caftille  s'étoit  relâche  de  fes 
dtoits  fur  les  Algarves,  (Voyez  ci-dét- 
fus  ,  page  411,)  à  condition  que  le  Por- 
tugal lui  fôurhiroit  cinquante  lances,  lorC* 
qu'il  les  demànderoit  pour  le  fervice  de 
fa  perfonhe ,  ou  pour  celui  de  fes,  Etats. 
Àlphonïe  ÏII,  impatient  de  s'affranchir 
d'une  obligation  qu'il  regardoit  comme 
une  fervitude ,  envoie  en  Caftille  fon  fils 
aîné  ,  fous  prétexté  de  recevoir  l'ordre  de 
chevalerie  de  la  main  de  fon  aïeul.  Le 
jeune  Prince ,  accompagné  d'habiles  né- 
gociateurs, réuffit  parfaitement.  Les  Efpa- 
gnols  ont  prétendu  qu'il  s'agiflbit  alors 
d'affranchir  le  Portugal  de  la  fouveraineté 
de  Caftille  &  de  Léon;  les  Portugais  ont 
prouvé  que  Cette  prétention  n'étoit  qu'une 
chimère. 

Les  fciences  ëtoient  en  honneur  dans 
le  Portugal ,  on  y  comptoit  même  un 
grand  nombre  d'hommes  de  lettres  ;  mais 
le  Roi ,  qui  vouloit  donner  à  l'aîné  de  fes 
fils  toutes  les  connoiffances  proprés  à  for- 
mer un  grand  Rôi ,  fît  venir  de  France 
plufieurs  maîtres  habiles,  &  les  chargea  de 
perfeftionner  l'éducation  du  jeune  Prince. 


y 
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Alphohfe  ill  profitoit  de  tous  les  aVàri* 
tages  que  lui  avoit  procurés  fur  les  biens  ec- 
cléfiauiqvîes,  le  projet  d'une  nouvelle  Croï- 
fade,  à  laquelle  il  feignoit  de  fe  préparer^ 
Il  s'étoit  même  approprié  les  revenus  des! 
évêchés  de  Brague ,  de  Coïmbre,  de  Vi- 
féo  &  de  Lamégo.  Le  Pape  prend  la  dé- 
fenfe  du  clergé  ;  le  Roi  fe  détermine  à 
rendre  quelques  édits  en  faveur  des  égli- 
fes  9  &c  s'en  tient  à  de  amples  promefles^ 

-1^  [  1 179.  ]c4*ii 
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Alphonfe  étoit  en  proie  aux  iréflexîon^ 
u'une  longue  maladie  lui  donnoit  lieu 
e  faire  fur  fa  conduite  à  l'égard  de  la 
reine  Mathildc  &:  du  clergé.  (  Voyez  ci- 
deffus,  pages  41 2,  &414.)  On  conferve 
encore  aujourd'hui  un  aâe  authentique, 
par  lequel  il  chargeoit  l'Infant  D.  Denis, 
îbn  fils  aîné  &  fon  fucceffeurj  de  réparer 
les  torts  qu'il  fe  reprochoit,  &  tous  ceux 
qu'on  pourroit  attribuer,  dans  la'fuite,  aux: 
ordonnances  qu'il  avoit  rendues  pendant 
fe  vie. 
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DENIS  I ,  LE  Père  de  la  Patrie* 

L^IjSTFANT  D.  Alphonfe ,  troifieme  fils 
d*Alphonfe  III ,  raffemble  fes  parti- 
fans  ,  &  difpute  la  couronne  à  fôn  frère, 
dont  il  attaquoit  la  naiffance.  (  Voyez,  ci-- 
deffus,  page  411.)  Lé  roi  d'Aragon  fe 
fait  médiateur ,  &  termine  heureufemend 
cette  querelle. 

j^[  1 180.  yjf^^ 

Le  nouveau  Roi  éloigne  du  gouverne- 
ment la  Reine-mere  qui  s'étoit  emparée 
de  toute  l'autcrrité.  Se  lui  dit:  «  Il  con-- 
n  vient  mieux  à  une  femme  d'élever  des 
»  enfans ,  que  de  commander  à  des  hom-- 
»  mes.  » 

Suivant  là  coutume  de  fes  prédécef- 
leurs  ,  Denis  I  vifite  les  provinces  de  fon 
Royaume;  &,  de  retour  dans  fà  capitale, 
il  s'occupe  du  foin  de  corriger  les  abus 
qu'il  avoit  remarqués.  Des.loix  Té v ères 
font  portées*  contre  les  voleurs  &  lés  fai- 
liéans  :  de  nouveaux  réglemens  abrègent 
les  procédures,    &  fixent  les  formalités 
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de  la  jufticë  :  des  commiflaires  font  chaf^ 
gés  d'examiner  les  titres  de  ceux  qui  ont 
ufurpé  le  nom  &  la  qualité  de  nobleSé 
L'agriculture  ,  que  le  Monarque  appelôit 

LE    NERF    DÉ    LA    GUERRE    ET     DE    LA 

PAIX ,  eft  rétablie  &  honorée  d'une  pro^ 
teôion  fi  particulière ,  qu'au  titre  de  PERE 
DE  lA  PATRIE  ,  accordé  au  Roi  ^  on 
ajouta  telui  de  LàVradÔR  ,  qui  fïgnifie 

LABOUREUR. 

On  rend  au  clergé  tous  les  droits  léel- 
times  qu'il  réclamoit ,  (Voyez  ci-deflus, 
page  4149)  6c  on  défend  aux  commu-» 
nautés  d'acquérir  des  biens  immeubles.  On 
révoque  toutes  les  donations  faites  fous 
le  règne  pfécédent ,  &  les  grâces  de  la 
cour  ne  font  plus  que  la  récompenfe  des 
fervices  rendus  à  l'Etat^ 

-^[  1 186.  ]JSS^ 

Denis  I  protège  en  grand  Roi  les  fcien- 
Ces  &  les  lettres  qu'il  cultivoit  lui-même 
en  fcjavant»  Il  eft  le  premier  qui  ait  in- 
troduit la  rime  dans  les  Vers  Portugais.  Il 
en  compofoit  à  l'iiriitation  des  Proven- 
çaux, qui  faifoient  alors  tant  d'honneur 
aux  mufes  françoifes ,  &C  il.  mérita  le  nom 

de  PERE  DÉS  MUSES  PORTUGAISES* 

[12.9O.J 


Von  tu  o>A  I  s  E  $;       nif, 

Uuniveriîté  de  Li^bonn^  eu  établie  & 
fondée  avec  une  magnifiçenice  vraiment 
royale.  Cet  établiffement  et  oit  d'autant 
.plus  nécelTaire ,  que  les  hommes  xle  lettre$ 
le  trouvoient  dans  la  néceflité  de  fe  for- 
mer eux-mêmes  ;  ils  n'avoient  point  d'au- 
tres inftruftions  pendant  leur  jeunefle^ 
-que  celles  du  théologal  des  églifes  cathé-^ 
drales  ,  qui  fe  bomoient  aux  premiers  élé^ 
jnens  de  la  langue  latine  ôc  de  la  philo- 
ibphie.  Ils  fe  lendoient -enfuite  dans  des 
bibliothèques  publiques  ^  où  ils  étu4ioienl: 
fans  rnaîtres  &  fans  autfes .  fecours  que 
leurs  difpofîtions  naturelles. 

On  ne    compte   que  deux   univerfîtés 
dans  tout  lé  Royaume.  Celle  de  Coïmibre 
«ft  la  plus  confidérable,   H  y  a  un  Rec- 
teur ,  fix  profeffeurs  de  Théologie  ,  fept  de 
Droit  canon ,  dix  de  Droit  civil ,  cinq 
de  Médecine,    deux  de  Mathématique  , 
un  de  Mufîque ,    &  deux  collèges  dans 
lesquels  on  enfeigne  les  belles-lettres  &  la 
phUofophie.  Cette  univerfité  poffède  qua- 
tre <:anonicate  dans  la  cathédrale  de  Coïm*- 
bre ,  &c  deux  dans  les  neuf  autres  églifes 
épifcopalesj  dont  elle  difpofe,  de  préfé- 
rence ,  en  faveur  de  ceux  qui  enfeignent 
la  Théologie  &  le  Droit  caTion. 

Il  n'y  a  dans  tout  .le  Royaume  que 
An.Poxl.  Tome II.  Dd 
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trois  archevêchés  &  dix  évêchés  ;  ils  font 
à  la  nomination  du  Roi^  &c  les  Prélats 
ne  jouiffent  jamais  que  des  trois  quarte 
du  revenu  de  leurs  bénéfices ,  parce  que 
le  quart  eft  mis  en  penfions  qui  ne  va- 
quent point  à  leur  profit.  Les  évêques  por- 
tent la  croix  peftoralc  ,  &  ITiabit  violet, 
â  moins  qu'ils  n'ayent  été  tirés  de  quel- 
que ordre  religieux  :  alors  ils  confervent 
la  couleur  affeftée  à  Tordre  dont  ils  font 
fortis  ,  6c  ce^  ufage  s'étend  jufqùes  fur  le 
chapeau  qui  furmonte  leurs  armoiries.  On 
traite  les  archevêques  de  Seigneurie  il- 
lustrissime, &  l'on  ne  donne  que  le 
titre  de  Seigneurie  aux  évêques. 

-jqK,[iz95.]c4V 

Les  ttoiàles  qui  s'élèvent  dans  la  Caf- 
tille,  à  la  mort  de  Sanche  IV,  infpirent 
au  roi  de  Portugal  le  défir  de  s'emparer 
d'une  couronne  qui  chanceloit  fur  la  tête 
d'un  enfant  de  dix  ans  ;  ou  du  moins  de 
profiter  des  circonftances  pour  agrandir 
{es  Etats.  Il  ravage  les  frontières  ,  s'em- 
pare de  plufieurs  villes ,  &  auroit  pouffé 
plus  loin  fes-  conquêtes ,  fi  la  Reine-mere 
avoit  eu  moins  de  courage  &  d'habileté. 
(  Voyez  Tome  I,  page  374.) 

^lîh^[i300.]o<V 

Le  mariage  de  Confiance ,  Infante  de 


iPoîtugal ,  avec  Ferditiand  IV,  roi  de  Gaf- 
tille  ,  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  royan- 
nies ,  &  donne  lieu  à  Elifabeth ,  reine-  de 
Portugal,  d'exercer  le  talent  qu'elle  avoir 
de  c<>ncilier  les  «fprits.  Elle  a  trouvé  plus 
.  «d'une  fois  l'occafion  de  pacifier  •  un 
'^.oyaiïme  qu'elle  'édifioit  par  des.  vertus 
«qui  lui  ont  mérité  le  culte  que  TEglife 
senà  aux  iaints.  Elle  a^été  canonifée  le 
aj  de  Mai  1615, 

IX  Ferdinand  de  Caâto ,  père  de  la 
célèbre  Inez  ,  dont  on  parlera  dans  la 
fuite,  vient  s'établir  eh  Portugal.  11  avoir 
quitté  fa  patrie ,  mécontent  de  la  perte 
d'un  château  que  lui  avoit  enlevé  l'Infaitt 
D.  Philippe  ,  frère  du -roi  de  Caftille.  Sa 
valeur  lui  fit  donner  lé  fumom  DE  LA 
<ÎVERB;,e, 

».         ...        ■    .    .      . 

La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paffoît  en 
France  à  l'égard  des  Templiers ,  déter- 
mine Denis  I  à  prier  le  Pape  de  ne  pas 
difpofer  des  biens  que  ces  chevaliers  pof* 
fédoient  en  Portugal ,  &  lui  propofe  de 
fonder  un  nouvel  Ordre  Militaire,  com- 
^ofé  d'hommes  vertueux  &  braves  j  qui 
ferviroient  à  reprendre  le  pays  que  les 
Maures  tenoient,  encore  dan^  leur  fenri^ 

Ddij 
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tude  :  le  Pape  conient  volontiers  à  cette 
proportion,  &L  le  Roi  s'occupa  férieufe- 
ment  du  foin  de  réalifer  Ton  projet. 

L'Inlant  D.  Alphonfe  ,  aveuglé  j^ar  le 
défir  de  régner ,  ne  ménage  rien  pour  fe 
faire  des  partifans ,  &  met  le  Roi ,  fon 
père ,  dans  la  néceflité  de  lever  des  tix)u- 
pes ,  &c  de  rendre  des  ordonnances  con- 
tre ceux  qui  entreroient  dans  le  parti  d'un 
fils  rebelle. 

4i)^i3iS.]c4'!ii' 

Etabliffement  de  Tordre  de  Cbrifl:  fur 
les  ruines  de  celui  des  Templiers,  ^Voyez. 
ci-defTus,  page  419,)  &  fuivant  lès  fta?- 
tuts  de  l'ordre  de.. Calatrava,  qu'il  étoit 
enjoint  d'obferver  très-exaftement.  A  la 
conceflion  générale  de  tous  les  biens,  châ- 
teaux ,  villes  &  forterefles  que  poffédoient 
les  Templiers  ,  Denis  I  ajouta  le  don  de 
la  ville  de  Caftro-Mairin ,  avec  fon  ferrr- 
toire  &fes  dépendances.  Cette  place,  étant 
limitrophe  des  terres  occupées  par  les 
'Maures  ,  convenoit  plus  qu^aùcime  au-- 
tre ,  par  fa  iituation ,  au  deflein  qu'on 
fepropofoit.  La  maifon  principale  ou  le 
chef-d'ordie  ,  qui  étoit  d'abord  dans  la 
ville  de  Caftro-Marin ,  a  été  transférée 
daas  ceUc  deThomar.  LaBuUeduPapc 
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Jean  XXII,  qui  eft  datée  du  14  de  Mars 
1 3 1 9  ,  ordonne  ,  conformément  aux  in- 
teiïtions  du  Roi  Denis  I ,  que  «les  che- 
»  valiers  feront  vêtus  de  noir ,  &  porte- 
»  ront  fur  la  poitrine  une  Croix  Patriar- 
»  chale  de  gueules  ^  chargée  d'une  autre 
M  d'argent.  »  Le  Gi'and-Maître,  (il  devoit 
^tre  éïu  par  les  chevaliers,  )  &  ceux  qui 
poffédoient  les  premières  dignités  de  Tor- 
dre, avoient  feuls  le  droit  de  porter  la 
croix  fur  le  milieu  de  la  poitrine  ;  les 
autres  la  portoient  fur  l'habit,  du  côté 
gauche.  Aujourd'hui,  tous  les  chevaliers 
là  portent  pendu  au  col  avec  un  ruban 
roi^ge ,  &  une  autre  fur  leur  habit ,  bro- 
dée en  foie  rouge ,  &  chargée  d'une  croix 
d'argent.  Le  Grand-Maître  ne  fe  choifit 
plus  parmi  les  profês  de  l'ordre.  De- 
puis 15  S  ^9  les  rois  de  Portugal  fon  en  pof- 
îeflion  de  cette  première  dignité ,  fans 
aucune  éleâion,  &  par  le  feul  titre  de 
Souverain,  Quoique  le  Monarque  &  la 
plupart  des  feigneurs  portent  Tordre  de 
ChriftV<î^'0ffici^ï^^^^3lternes,  ôcmême. 
des  négocians  en  font  revêtus  ;  mais  ils 
payent  les  provifions  fort  cher ,  &  c'eft 
ordinairement  le  paraih  qui  fait  la.  dépenfe 

de  la  ci>oix. 

Les  bénéfices  de  Tordre  fe  conféroient 
ain£  que  les  cheÉs  le  )ugeoient  à  propos,. 

Dd  u) 
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i)es  Brefei  obtenus  en  1570  &  1^72, 
de  nouveaux  réglemens  portent  que  ce& 
bënëfices  ne  feront  donnes  qu'à  ceux  qui 
siuront  fervi  ^  pendant  trois  ans  accom- 
plis 9  en  Afrîaue  ou  dans  les  Indes  ;  mais, 
ces  fortes  de  ftatuts  n'ont  pas  toujours  été 
obfervés  à  la  rigueur.  L'obligation.de  )eû- 
1^      lier  quatre  )onrs  de  chaque  femame ,  eft 
T^      aôuellement   bornée  au  feul  vendredi; 
&  le  vœu  d'obëiiTance  ne  confifte  qu'à 
obëir  au  Grand  «Maître  dans   le$  chofes 
abfolument   eflentid^les ,  qui   font ,  pae 
exemple  ,  de  partir  pour  la  guerre  ;  de  fe 
fournir  d'armes,   de  chevaux  &  de  fol- 
dats  y  à  proportion  des  biens  &  des  bëné* 
fices  qu'on  poâ<ède.  «  La  jurifdiAion  du 
»  Grand-Maître  eft  toute  ecclé^aftique  ^ 
>»  ftc  ne  dépend  pas  du  Roi,  comme  Roi , 
»  parce  que  l'ordre  refêve  immédiatement 
»  du  faint  (îége.    C'eft  pourquoi  torfqu^ 
»  Sa  Majefté  envoie  des  Vice-Rois  dans 
y  les  pays  conquis  dépendans  de  la  cou- 
»  ronne  de  Portugal,  elle  commence  par 
»  leur  déclarer  que  les  chevaliers  de  Chrift 
M  ne  font  point  fournis  à  leur  jtwifdic-- 
>>  tîon  :  & ,  fi  le  Roi  veut  qu'ils  y  foient 
>»  fournis ,  il  donne  de  nouveaux  pouvoirs 
M  à  ces  gouverneurs,  en  qualité  de  Grand-^* 
»  Maître  de  l'ordre,  lequel  a  fes  juges  qui 
»  doivent  être  du  corps  des  ChevaJierv^ 


\ 
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Une  troHîemc  révolte  de  Plnfant  D.  At- 
phonfe ,  oblige  Denis  I  de  marcher  en 
perfonne  contre  les  rebelles.  On  vit  alors 
un  fils  combattre  contre  fon  père  ,  & 
après  la  bataillé  recevoir  de  nouvelles 
preuves  d'une  bonté  qui  feule  auroit  du 
le  retenir  conftamment  dans  le  devoir, 

•J'Sfo[i3a5.]vfU 

Denis  I  termine  un  règne  de  quarante- 
iîx  ans  ,  dont  le  bonheur  ne  fut  troiAlé 
que  par  fa  tendrefïe  pour  un  fîls  naturel 
qui  donnoît  de  Pombrage  à  Tunique'  hé- 
ritier de  fa  couronne.  On  a  dît  de  Iqî 
qu^il  fut  «grand  Roi  ^  époux  fortuné  ÔC 
»  père  malheureux,  h 
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ALPHQNœ  lY,   LE  Brave. 

* 

ALPHONSE  IV  fut  meilleur  Rot,  qu'on 
ne  devoit  Tattendre  d'un  mauvais  fils., 
&  des  commencemens  de  fon  règne.  Il 
a  eu  la  réputation  d'avoir  été  fils  ingrat  ^ 
6ere  i|i)ufle ,   &;  père  cruel. 

Le  nouveau  Roi  cite  fon  fkere  naturel 
à  l'aflcmblée  des  Etats ,  Paccufe  «  d'ayoii: 
»  tout  mis  en  ufage  pour  le  déttuiret  dan$ 
»  l'efprk  du  feu  Roi ,  &  d'être  la  caufe 
^  des  guerre^  qui  ont  troublé  le  repos  du 
»  Royaume.»  Il  le  condamne , fans l'enr 
tendre  ;  &,  pour  donner  plus  d'éclat  à  fa 
vengeance  ,  il  fait  publier  un  jfugement 
que  les  Portugais  regardèrent  moins 
comme  un  afte  da  juftice,  que  comme: 
un  coup  d'autorité. 

Un  mîniftre  auffi  zélé  pour  la  gloire  de? 
fon  Maître  que  pour  le  bonheur  de  fa 
patrie ,  ofe  repréfenter  au  Roi  les  mzvon 
qu'il  va  caufer  à  (qs  peuples  par  fon  éloi- 
gnement  pour  les  affaires  :  «  Mille  abus  3^^ 
^  dit-il;,  fe  fout  introduit  d^ns  le  Royaume)^ 
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n  &  particulièrement  dans  la  régie  des  Fi* 
»  nances.  Rendez-vous  à  votrepeuple,  gou* 
»  vernez  par  vous-même ,  éclairez  la  coii- 
>>  duite  de  ceux  que  vous  !avez  chargés 
»  du  miniftere ,  &  fongez  à  défendre  vos 
»  fujets,  linon. .  • .  »  à  ce  mot  qui  lui  étoit 
échappé, il  s'arrête  :  «  Sinon.  —  Quoi?» 
répond  le  Roi.  —  Le  miniftre  reprend, 
M  Sinon,  nous  chercherons  un  Roi  qui 
»  nous  gouvernera  mieux.»  Le  Monarque 
furpris  &  irrité  de  ce  difcours,  en  blâma 
d'abord  laHacdieffe;  bientôt' après  il  re- 
connut la  fidélité  de  fon. miniftcc ,  &  fe 
rendit  à  fes  remontrances  •    . 

Alphonfe  IV  eft  le  premier  des  rois 
de  Portugal  qui  prit  une  devife ,  &  celle 
qu'il  choifit  fut  trouvée  conforme  à  la 
grandeur  de  fes  idées.  C'étoit  un  aigle 
qui  s'élève  dans  les  airs ,  avec  ces  mots.: 
\/4ltiora  peto,  «  Je  cherche  cequ'ily  a  de 
»  plus  relevé.  » 

,-flK,[  1 340.  ]t^ 

Les  Maures  attaquoient  l'Andaloufie,  & 
Alphonfe  IV  qui  venoit  de  terminer  la' 
guerre  avec  fon  gendre  le  roi  de  Caftilfë, 
vole  à  fonfecoiirs,  &  gagne. avec  lui  la 
femeufe  bataille  de  la  Salado.  (  Voyezi 
T.  I>  pages  4Q 5  &  fuiv.)  Alphonfe  retufa 
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le  butîn  que  fon  gendre  lui  offroit.  «  Je 
n  ne  fuis  pas  forti  de  Portugal ,  lui  dit-il  ^ 
9f  pour  y  retourner  chargé  de  dépouilles  r 
n  Fhonnenr  d'avoir  vaincu,  me  fufiit.  »  Il 
pit  l'étendard  &c  la  trompette  d'Âlboha^ 
cen^  Roi  de  Maroc,  &c  tes  dépofa  dans  fon 
arfenal.  Après  fa  mort,  oa  les  a  placés 
sm-defTus  de  fon  tombeau ,  comme  un  tro^ 
phée  de  fa  viâoire. 

'^i  ï  344- 1^**^ 

Un  tremblement  de  terre  jetta  la  conA 
ternation  dans  Lisbonne  :   plufieurs  mai*» 
fons  croulèrent,  &enfevelirentfousleui$ 
ruines  un  grand  nombre  deperfonnes^en- 
tr'autres  Tamiral  de  Portugal. 

L'Infant  D.  Pierre  époufe  fecrétemcnt 
la  célèbre  Inei  de  Caftro ,  &  le  Roi  qui 
connoiffoit  le  caraftere  de  fon  fils,  prend 
le  parti  de  diffimuler  le  chagrin  que  lui 
caufoit  ce  mariage. 

Deux  favoris  d'Alphonfe,  Coëllo  & 
Pachéco ,  lui  arrachent  la  permiffion  de 
faire  périr  Incz  de  Caftro  /  pour  l'empê- 
cher de  confpirer ,  difoient-ils,  contre  la 
vie  de  ^l'Infant  Ferdinand  ,  afin  d'ouvrir 
le  chemin  du  trône  à  Tes  propres  enfans» 


/ 
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Ik  fe  chargent  eux-mêmes  de  l'éxecution, 
s'ailbcient  Gonzalez ,  &  poignardent  Inès 
dans  fon  appartement.  Les  fiireurs  où 
cette  mort  ftrent  entrer  le  jeune  Prince , 
&  les  excès  au3cquels  il  fe  porta ,  puni- 
rent Alphonfe  IV  de  la  guerre  injufte 
qu'il  avoit  faite  à  fon  père. 

Ce  fujet ,  mis  fur  la  fcene  Françoîfe 
par  M.  de  la  Mothe,  en  1713,  a  eu  un 
fuccès  extraordinaire  qui  s'eft  parfaite- 
rnent  foutenu.  Cette  tragédie  donna  lieu 
à  une  infinité  d'écrits  pour  &  contre,  & 
à  une  excellente  parodie ,  fous  le  nom 
d'Agnès  deChaillot. 

L'Infant  D.  Pierre  parut  oublier  tout  ce 
que  fa  douleur  lui  fuggéroit  contre  les 
auteurs  de  la  moit  d'une  époufe  qu'il 
pleuroit  fans  cefTe.  La  maladie  du  Roi , 
&  l'efpérance  de  fe  venger  bientôt  eii 
maître  abfolu ,  furent  pour  lui  de  nouveaux 
motifs  de  diffimuler. 
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PIERRE   I,  LE  Justicier, 
Jto[i356.]c^ 

LA  manière  dont  Pierre  I  punît  plu- 
fieurs  crimes,  &  fur-tout  le  meurtre 
d'Inez  de  Caftro  ,  laiflant  douter  s'il  agif- 
foit  par  cruauté  ou  par  juftice,  lui  attira 
le  furnom  de  Cruel ,  fous  lequel  plufieurs. 
hiftoriens  ledéfignent.  La  Caftille,V Ara- 
gon &c  le  Portugal  étoient  alors  gouver- 
nés par  trois  Rois  du  même  nom,  qui  ne 
méritoient  rien  moins  que  Pamour  de 
leurs  peuples.  (Voyez  T.  I,  p«433.) 

JTo[i358.]tî^pU 

Afin  d'affurer  la  naiflanee  des  enfans 
qu'il  avoit  eus  d'Inez  de  Caftro ,  Pierre  I 
déclara  qu'elle  avoit  été  fon  époufè  légi- 
time ,  &c  en  fit  dreflfer  un  ^fte  qui  fut  pu- 
blié dans  tout  le  Royaume  ^  &  inféré 
dans  les  régiftres  publics. 

Les  rois  de  Caftilïe  &  de  Portugal  s'é- 
toient  engagés ,  par  un  traité  fecret ,  à  fe 
rendre  ceux  de  leurs  fujets  qui ,  pour  fe 
dérober  à   la  juftice  ou  au  reifentiment 


de  leurs  Souverains,  fe  réfugieroient  dans 
Fun  des  deux  Royaumes.  Les  affaffins 
d'Inez  de  Caftro  s*étoient  retirés  dans-  la 
Caftille  ;  Pacfaéco  échappa  aux  recher- 
ches ,  mais  Coëllo  .&  Gonzalez  furent  ar- 
rêtés &  conduits  à  Santarcn ,  où  étoit  le 
toi  de  Portugal*  Il  leur  fit  fouffrir  une 
totture  cruelle ,.  en  fa  préfence ,  &c  dans 
la  place  publique  :  enfuite  on  arracha  le 
cœur  de  Coëllo  par  la  poitrine,  &c  celui 
de  Gonzalez  par  l'épaule.  Leurs  cadavres 
fiirent  brûlés  y  &  les  cendres  jettées  au 
yent. 

<4i^[  1360.  ]a4^  * 

•  r 
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Le  roi  de  I^ortugal'voulbit  donner  i 
fon  élévation  fur  le  trône  un  ieflFet  ré- 
troaftif ,  en^aveur^  de  celle  qu'il  avoït 
compté  d'y  placer  "avec  lui.  Il  fait  exhu- 
jner,  &  revêtir  des  habits  tôyaux  le  ca- 
davre d*ïnez,  qui  n'étoitplus qu'un fque- 
klte  décharné  ;.  lui  met  la  couronne  fur 
la  tête ,  &  ordonne  aux  Portugais  de  re^ 
connoître  leur  Reine  dans  ces  reftes  in- 
fehfibles.  Les  Grands  &  les  titrés,  qui  lui 
auroient  baifé  la  main ,  fi  elle  eût  été  vi- 
vante, baifçrentje  bas  d^  fo.robe;  &c 
cette  cérémonie.,,  a  nouvelle  &  finguliere, 
n  a  fait  dire  au'Inez  a  régné  après  avoir 
M  vécu ,  &  qu*élle  eft  fortie  du  tombeaii 
p  pour  rtiQjitet  (ûr  le  trôi^e./» 
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On  traiîfporte  le  corps  d*Inez,  après  lui 
avoir  fait  de  magnifiques  funérailles,  dans 
le  monaftere  d'Alcobaça  ,  éloigné  de 
Coîmbre  d'environ  dix-fept  lieues.  Un 
nombreux  cortège  accompagnoit  le  chaf 
où  Ton  avoit  placé  le  cercueil ,  &  ceux 
qui  précédoient ,  en  habit  de  deuil,  por- 
tant un  flambeau  de  cire  blanche  à  la 
main  ,  étoient*  en  (i  grand  nombre  qn^oh 
les  difpofa  en  haie  ,^  fur  la  route  qu'on 
devoit  tenir,  afin  d'éclairer  cette  pompe 
funèbre.  On-.mit  le  cercueil  dans  un  fu- 
perbe  tombeau  de  marbre ,  où  la  ftatue 
d'Inez  paroifibit  à  genoux ,  &£  revêtue  des 
omemens  royaux. 

•  On  bat  différentes  momioies  j  parmi 
lefquelleson  diflinguoit'k  doublon  d'<Hf> 
qui  pefoit  vingt-quatre  quarats.  Le  Roi  ▼ 
étoit  repréftnté  fiir  fc^n  trône  ,  tenant  Té- 
pée  nue  à  la  main  ,  &  on  y  lifoit  ces 
mots  :  «  Pierre,  roi  de  Portugal,  ôcd'AU 
»  garve.  Dieu  ,  fecourez-moi ,  &  faites* 
tf  moi  triompher  de  mes  ennemis,  h  Sur 
le  revers  étoient  les  armés  de  Portugal. 

Pierre  I  avmt  ui^  goût  décidé  pour  Ut 
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dânfe  9  &  furtout  pour  celk  qu'on  appel-* 
loit  FOLIE.  «  On  Pexécutoit  au  fon  des 
»  flûtes ,  tantôt  lentement  &  gravement , 
»  &  tantôt  légèrement  ôc  avec  une  vî- 
»  teffe  incroyable.  »  Le  Roi  paffoit  fou- 
vent  des  nuits  entières  à  danfer  avec  fes 
çnfans,  &les  perfonnes  de  fa  cour  qu'il 
honoroitde  fon  amitié.  Le  jour  qu'il  arma 
chevalier  D.  Jean-Alphonfe  Tellez,  on  le 
vit  danfer  publiquement  avec  tous  fes 
courtifans  ;  «  Je  fuis  perfuadé ,  dit-il ,  que 
»  rien  ne  peut  '  dégrader  la  Majefté  du 
»  trône,  lorfqu'il  s'agit  d'honorer  la  vertu.»' 
Le  refte  de  la  fête  confiftoit  en  tables  fer- 
vies  pour  le  peuple  ,  &  en  cinq  mille 
flambeaux  allurnes  &  rangés  depuis  le  pa- 
lais jufqu'à  l'églife  où  fe  fit  la  cérémonie. 

'ir^[  1366.  ]«>^ 

-  Le  défir  d'entreterûr  la  paix  avec  la 
Cafliille ,  fait  refofer  un  afile  à  Pierre  Iq 
Cruel.  (Voyez  T.  I,  page  44x.)  Ce  Prince 
dit  à  cette  oecafion  :  «  Le  chagrin  de 
»  m'étre  trompé  ,  en  ^  donnant^  la  préfé*^ 
»  rence  au  Portugal ,  m'occupe  moins  que 
M  la  honte  dont  un  Roi  fe  couvre  par  un 
»  refus  de  cette  nature.  » 

-  La  première  ordonnance  qui  parut  fous 
ce  règne  ,  avoit  pour  objet  de  reprimer  le 
luxe;  &  on  la  trouva  aufli  finguliere  que 
rigoiuwfe,    U  étoit  défendu ,  awx  ache- 
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teurs  &  aux  mairchaads  ^  £oni  peine  du 
fouet  pour  la  première  fois  ,  ôc  de  mort 
pour  la  féconde ,  de  rien  demander ,  ni 
de  rien  vendre  à  crédit. 

J'5S9[  1367.]^^ 

On  réduit  toutes  les  procédures  aux 
feuls  procès- verbaux  ;  & ,  dans  les  affai-* 
res  de  cohféquence  ,  il  falloit  les  commu- 
niquer au  Roi. 

;;  V^,[i367.]c>gV; 

Pierre  I  portoit  avec  lui  .un  fceptre  uni 
à  un  fouet,  pour  marcjuer  fa  puiflance  a 
récompenfer,  oc  fa  févérité  à  punir.  La  der- 
nière a  éclaté  par  la  rigueur  avec,  laquelle, 
il  traitoit  les  coupables,  &  la  première  ne 
répondoit  pas  à  1  idée  qu'il  vouloit  en  don- 
ner. Ses  plus  grandes  largefles  confiftoient 
en  un  diamant,  une  médaille  d*or,  ou  quel- 
que ouvrage  d'argent  bien  travafllé.  Il  di- 
foit  fou  vent  :  i^  Un  Prince  a  tou)ours  de 
i¥  quoi  donner  quand  il  fçait  ménager 
>►  fon  revenu ,  *  &  répandre  fss  bienfaits 
jrfans  prôftifion.» 

•  Pierre  I  oVdonne ,  en  mourant ,  qu'on 
porte  fon  corps  dans  le  tombeau  où  il  avoit 
placé  celui  d'Inez.  Le  peuple  difoit  en  af- 
fiftant  à  fes^  funérailles  :  «  Il  ne'  de  voit  ja- 
»  mais  naîtrç,  où  il  ne  devoit  Jamais  mou-> 
»  rir.» 

FERDINAND 
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FEREilNÀlf^D   il 

T?ÈRl>iNÀNd  I  gagna  d'abord  le  Ccèur 
Jl  de  Tes  fujéts  par  des  qualités  btillan-^ 
tfes,  qui  'furent  obfcurcies  |5ar  fon  inconP- 
tance  naturelle.  Libéral  Jiifqu'à  la  prbdi^. 
galité ,  il  ufk  niàl  des  trëfors  iqile  foii 
père  avott  mis  eh  dépôt  dâhs  lés  tilles  dé 
Lisbonne  &  Hé  Saritaréiîi 

».  .  .  ■ 

Àprè'i  làihôrt  de  Piéi-rë  leCriiel,  Fer- 
dinand prend  le  titré  de  toi  de  Caftille , 
en  qualité  d'arrière  petit-fik  de  SançhelV^ . 
&  fait  battrfe  une  nouvelle  monnoie,  dont 
le  revers  portpit  deux  couronnes.  Un  grand 
nombre  de  feigrièurs  taAillans  fë  rendent 
auprès  de  lui ,  6t  font  combles  de  tant  de 
préfëhs ,'  eh  villeé ,  ta  domaines  &  en  ar- 
gent j  ij^'on  difoit  avec  liné  forte  de  vé- 
rité :  «  Les  Caftillans  viennent  en  Portu-^ 
»  gai,  bien  moins  pour  ôiîrir  un  Royaume 
n  à  Ferdinand ,  qiiie  pdur  le  dépouiller  du 
f>  fien.  h  ''  ■ 

Le  çoi^  de  Pçrtugal  rompt  deux  maria-* 
An.  Port.  Tome  IJk  Ee 
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ges  qu'il  venoit  de  concluce  fucceffivV 
ment  avec  l'Infante  cTAragon  &  avec 
rinfante  de  CaftiHe  :  ùit  cailèr  celui  de 
Léonore  Tellez^  de  Méntfez  avec  d'A* 
cunha  ^  &  Tépoufe.  Le  peuple^  irrité  de 
cette  méfa^liance  y  prend  les  aroies  :  le 
Roi  calme  ce  tumulte ,  en  trompant  le» 
che6  des  rebelles  :  s'aflure  de  leurs  per- 
fonnes  ,  &:  les  condamne  à  avoir  les  pieds 
&  les  mains  coupés  ^  fùf  pUce  cpû  pour-- 
lors  étoit  en  ufage.  L'Want  D.  Denis , 
troisième  âls  de  Pierre  l^  6c  d'Inez  de 
Caftro  9  fut  prefque  le  &vi  cjfÀ  fefu&  de 
reconnoître  Léonore  en  qualité  de  Reine, 
&  fe  retira  aupfèd  du  roî  de  Cafèilie, 
qu'il  fervit  utilement  (aa  grand  déiav«aa*- 
tage  de  fa  patrie ,)  par  les  connoiïïances 
qu'il  donna  des  ai&kes  de .  Pcnrtugal ,,  &, 
qui  furent  la  caufe  du  fiég^  de  Lisbonne» 

D.  Nttgno  Ahrarez  Pereira ,  £  connui 
dans  Khiftoire,  permet  à  fonâls,  âgé  de 
treize  ans  ^  de  marcher  avec  un  «iétache» 
ment  qui  alloit  reconnoître  l'armée  Aes^ 
ennemis^  Le  jeune  Nugno  fe  diftii^e ,  em 
cette  occafion  où  il  falloit  combs^r^  &c 
de  lui-ménfe  fe  préfente  au  Roi  pour  lui 
rendre  compte  db  ce  q^r  vient  de  fe  paf- 
fer.  Plein  d'ardeitr,  il  ajoute  :  «  S'U  "plaî^ 
#  foit   à  Votre  Majjjsfté  de  m^  confier 


POftTUOAÎSJES.  435 

^  quelques  troupes ,  je  lui  promets  de  bat^ 
»  tre  les  Caftillans.  »  Le  Roi  lui  fait  Phort- 
neur  de Tarmèr  chevalier,  fur  le  champ, 
'&  r^xhorce  à  foivre  les  traces  dé  foti 
père. 

Le  gouvel^heur  du  château  de  Fana  éft 
pris  dans  une  ibrtie ,  &c  demande  qu'on 
le  mené  fous  lès  mûrs  de  laplàcé,'afin, 
difoit-il,  d'ordonner  à  fan  dk  de  ne  pas 
s'opiniâtrer  à  la  défendre  plus  longkems. 
Quelle  fut  la  fùrprife  de  ceux  qui  le  con- 
iduifoient ,  torfqu'ils  l'entendirent  ordon- 
ner à  (oh  fils  de  s'en&velir  fous  les  ruines 
du  château  plutôt  que  de  fè  rendre,  quand 
même  onlerameneroitaux  pieds.des  mu- 
railles pour  le  poignarder  à  fes  yeux  !,  Il 
fut  pèi^é  de  coups  fur  lexhamp.  Se  fon 
=fils  obligea  lèVCàftïlIans  à.  lever  lefiégej 

ï).  Jeatt ,  fécond  fils  de  Fierre  I  Se  dî- 
ïiez  de  Caiftro ,  avoit  époiïTé  fecrétemeht 
Marie  Tellez  de  Ménefez ,  la  plus  belle 
fenfime  d'Eipàgne,  ibeur  de  Lëonôre,  reine 
de  Portugal,  &  veuve  de  D.  Alvare de 
Soùza.  La  Reine  ayant  découvert  ce  ma*^ 
TÎage  ^  devient  ^aloûfe  du  bonheur  de  fa- 
Iceur ,  Paccufe  d'ihfidéltté  /  exhorte  D« 
Jean  à  fe  ^  défaire  de  fon  ^poufe ,  6c  lui 
oiEté  4k  Ififie  Béiktriz  ,  ieufe  hérîtiefe  du 

£e  i) 
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Royaume.  Le  Prmce  commet  le  crinw 
n'évite  le  fupplice  qu'en  fuyant  en  Caf- 
tJUe  ^  &  la  keine  paroir  lai  plni  ardente 
à  demander  vengeance  d'un  attentat  dont 
elle  étoit  auteur  &  complice. 

Qn  révoque  les  lettres  de  maStrifes  ac* 
cordées  aux  artifans  dont  on  fixoit  le 
nombre ,  en  ordonnant  aux  autres  de  fe 
retirer  dans  les  campagnes  pour  s'adonoer 
à  l'agriculture. 

Des  fonds  confidéfâbles  font  alEignés 
jjour  fe  commerce  &  pour  les  arméniens 
fur  mer.  Ceux  qui  avoîeht  effuyé  des  nau- 
frages ,  y  trouvoient  un  dédommagement 
proportionné  à  leurs  pertes.  C'étoic  ouvrir 
la  porte  à  milfe  abus  :  on  les  corrigea;  en 
*  ordonnait  aux  négocians  de  fe  cottifer  , 
félon  leur  part  dans  le  commerce,  pour 
aider  ceux  qui  par  malneur,  &  nonpomt 
par  leur  faute,  fe  trouveçoient  hors  d'état 
oe  commercer.  ; , , 

Le  rof  de  Portugal  imite  celui  deCaP^ 
tille^  qui ,  à  l'exemple  de  la  France ,  avoir 
établi  des  maréchaux  pour:  commander 
les  armées  ;  il  créa  un  connétable  &:  vtrt 
maréchal  du .  Royaume.  La  première-  de 
ce^  cbar^s  iuÂt  héréditaire  :  4a  maifisfxi 


PORTUG  A  IS1£S.  4^ 

^€  Bragance  la  poffédoît ,  lorfque  Jean  IV 
^pnta  fur  le  trône  ;  &  depuis  ce  tems-là 
elle  n'a  plus  été  remplie  que  par  commit 
lion  ,  ainfi  <jue  c.elle  cl' Alferez-Mor,  ou  de 
Gr^nd-Enfeigne ,  <iui  portoit  l'étendard 
royal  dans  les  cérémonies. 

-^[i383.]oft 

Les  Etats  du  Royaume ,  affemblés  à 
Eftremos  ,  approuvent  le  mariage  de  l'In- 
fante Béatrix  avec  le  roi  de  Caftille,  â 
condition  que  4<le  premier  fils  qui  en  n^î- 
y>  tra ,  fera  roi  de  Portugal  à  l'âge  de  qua- 
»  torze  ans,  La  reine  Léonore  fera  Ré^ 
»  gente  du  Royaume ,  jufqu'a  la  majo- 
»  rite  de  fon  petit-fils  ;  &  le  roi  de  Caf- 
)^  tille  ne  pourra  "jamais  entrer  avec  des 
»  troupes  en  Portugal.  »  Cette  décifion 
étoit  contraire  à  une  des  loix  fondamen- 
tales du  Royaume,  (Voyez  cî-deflus  , 
page  388,)  &  elle  fut  annuUée ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Alors  on  fç 
contenta  de  murmurer  contre  la  prodiga- 
lité du  Roi ,  qui  fit  des  dépenfes  exceffi- 
ves  à  l'occafion  d\x  mariage  de  fa  fille. 
On  peut  en  juger  par  le  préfent  que  w- 
cut  D.  Alphonfe  de  Mouxica.  Il  confii^ 
(oit  en  trente  mille  marcs  d'or  ,  trente 
chevaux ,  &  trente  mulets  richement  en^ 
}iar;iach^  ,  &C  plufieurs  belles  tentures  d« 
jtapUTeries^ 

E$  11] 
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D.  Jean ,  frère  naturel  du  Roi ,  &  qu^ 
lui  fuccédâ ,  avoit  été  renfermé  dans  le! 
château  dTEv.ora  par  les  Intrigues  de  la. 
Reine,   &  remis  en  liberté  par   ta  pru- 
dence du  gouvemeiu:  p.  Mart^i  déMélo  , 
qui  avoit  ipéme  reçi  des  ordres  pour  le. 
faire  périr.  En  reparoii0ant  à  la  cour,  il 
demanda  publiquement  '  a^  Roi  la  caufe^ 
de  fa  détention.  Ce  Prince,  guji  n'en  avoit 
pas  des  raifons  fort  folides,  fciî  répondit: 
»  J'en  ai  ufé  ainfi ,  pour  faire  connoître 
»  le  pouvoir  que  j*ai  fur  vous.  »  D.  Jean 
dit  en  fe  retirant:  «  Sire ,  je  le  fçaisbieii, 
yf  depuis  que  vous  êtes  mon  Roi.  >►   On! 
trouva  le  lendemain  des  placards  afEcht^ 
dans  la  ville ,  par  lefquels  D.  Jean  appel- 
loit  en  duel  miiconque  aûroit  eu  la  lâcheté 
de  dire  où  de  croire  qy'il  avoit  manqué 
au  Roi  de  refpeft  ou  de  fidélité.  Un  de 
fes  officiers  fit  afficher  aulfi  un  cartel  gé- 
néral, pour  venger  l'honneur  defonmaî* 
tre.  Tous  ces  défis  n'eurent  point  de  fuite, 

Ferdinand  I  donna ,  en  mourant ,  de. 
nouvelles  preuves  de  fa  générolké.  Il  laififa 
à.  tous  les  officiers  de  fa  inaifon  des  terres 
&  des  revenus  qu'il  proportionna  à  leurs 
emplois,  &  leur  en  aiRira  la  jouiffahce, 
pendant  leur,  vie  feulement.    *'  ' 
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INTERRÈGNE. 

DOm  hvax  y  fib  naturel  de  Pierre  I , 
&  Grand-Maître  de  Pordre  d*Avis, 
demande  au  roi  de  Caftille  le  gouverne- 
ment du  Portugal  ^  en  attendant  qu'il  eut 
un  fils  de  la  reme  Béatrix.  Cëtoit  la  voie 
la  plus  fôre  de  faire  valoir  la  déciiïon 
de  l'aflemblée  d'Eftremos,  (Voyez  ci- 
deflusy  page  437.)  Mais  on  craignoit  que 
D.  Jean  ne  profitât  pour  lui-même  de 
l'autorité  qu'on  lui  auroit  confiée ,  &  de 
l'antipathie  que  les  Portugais  avoient  pour 
les  Caftillans.  On  fe  difpofe  à  conquérir 
un  Royaume  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'obte- 
nir autrement.  Le  Grand-Maître  fe  fait 
un  parti ,  fous  prétexte  de  travailler  à  la 
confervation  du  repos  public  9  &  chercha 
à  gagner  les  cœurs  en  devenant  doux , 
afrable  &  populaire. 

-J»^[i383.]c^ 

La  Reine  Léonore  ^  aidée  par  le  con>te 
d'Andeirb,  mettoijt  tout^n  ufage  pour  fe 
conferver  la  Régence  du  Royaume  ,  &C 
pour  écarter  Dr  Jean  des  affaires.  Çeluî« 

Ee  iv 
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ci  entre  avec  une  efcorte  dans  le  palafe^ 
oc  poignarde  le  comte  d'Andeiro ,  pref- 
que  fous  \e^  yeux  de  la  Rein^e,  qui  luj^ 
^emande  il  elle  doit  auffi  mourir  !  u  C'eft  , 
>»  dit-il,  J^lafoUicitatiou  dupeuple,  auc; 
»  )'ai  délivré  le  Royaume  d'un  miniftre 
»  odie.u\  ;  mais  û  ce  çiême  peuplç  peîç- 
»  doit  Iç  refpeft  qu'il  doit  à  fa  Souve- 
»  raine,  je  me  ferois  un  mérite  de  mourir 
>♦  pour  la  défendre.  ».  Une  émeute,  excitée 
à  cette  occafion ,  fe  têujiine  à  Tavantage 
de  D.  Jean ,  à  qui  l'on  dpnnje  le  titre  de 
Pçotefteur  &  de  Régçnt  du  Royaume. 

-l?^^[I384.]t>f^ 

Le  roi  de  Çaftille ,  avant  q\ie  d'entrei: 
en  Portiîgal ,  s'étpit  afluré  des  deux  hv 
fants  réfugiés  ^a^^sfes  Etats,&  çl'Alphonfe, 
comte  deGijon,  époux  d'ifabelle ,  fille 
naturelle  du  roi  Ferdinand.  En  croyant 
Lie  travailler  que  pour  lui-même  ,   il  ap-: 

Ïlaniflbit  le  chemin  du  trône  à  D.  Jean, 
.a  reine  Léonore  paroît  d'abord  lui  fa- 
crifier  toutes  fes  prétentions  à  la  Régence^ 
dont  elle  fe  démet  par  un  afte  authenti- 
que ;  &  bientôt  après  elle  ordonne  à  tous 
les  gouverneurs  des  villes  d'être  fidèles  à 
D.  Jean ,  «  quand  même  elle  feroit  pré- 
M  fente  aux  fommations  qu'on  leur  feroit 
M  du  conti-aire.  »  Elle  ne  tarda  pas  à  conf- 
nirer  contre  la  vie  ck  fon  geiidi:e ,  poui; 
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fe  venger  de  1- indifférence  avec  laquelle  il 
la  traitoit ,  ce  qui  la  fît  reléguer  en  Caft 
tille*  Céto^t  délivrer  D.Jean  ^e  Tennemi 
qu'il  redoi^tpit  davantage  ;  &  le  fiége  de 
Lisbonne  acheva  de  réunir  en  fa  faveur 
les  vœux  de  la  nation.  (Voyez  Tome  l^ 

Les  Etats  généraux,  affemblésà  Coïm-. 
bre,  déclarentle  tr^i^e  vacant,  d'après  une 
di{ppfition  exprefle  de  la  loi  qui  régie  la 
fuçceffion  à  là  couronne,  (Voyez  ci-deA; 
fus  ,  page  388  ,  )  &  çaflent  «  comme 
>>  forcée,  involontaire  &C  nulle  ,  la  déci- 
»  fion  des  Etats  tenus  à  Eftremos ,  qui 
»  appelloit  à  la  couronne  Béatri^ç ,  reine 
^  de  Caftilîe.»  (Voyez  ci-deffus,  p.  437.) 
L'orateur  de  Paffemblée  parla  long-tems 
en  faveur  de  D.  Jean  :  ce  Prince  prit  la 
parole,  &  fit  valoir  les  droits  de  fesJre- 
res  qui  dévoient  l'emporter  fur  lui ,  puif- 
qu'ils  étoient  fils  légitynes  de  Pierre  I  ;  il 
fe  défendit  d'accepter  la  couronne ,  avec 
une  modeftie  plus  puiffante  que  tous  les 
éloges:  &  l'aflemblée  réfolut  de  le  pro- 
damer Roi ,  fous  k  nom  de  Jean  h 
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JEAN   I,    LE  Grand. 

IE  nouveau  Roi  différa  la  cërémonia 
^  de  fon  couronnement  ,  parce  qu'il 
lui  reftoir  un  trop  grand  nombre  de  villes  à 
réduire  fous  ion  obéifTance.  D'ailleurs ,  il 
vouloit  mettre  fon  trône  à  couvert  des 
prétentions  de  ies  ennemis  &  de  fes  con* 
currens.  Il  donna  les  premières  charges 
du  Royaume  aux  plus  zélés  de  (es  parti- 
ons ,  &  fe  réferva  la  grande-maîtriTe  <le 
l'ordre  d'Avis  ,  dont  il  étoit  rçvétu  avs^t 
fon  élévation  fur  le  tr&ne. 

« 

Lisbonne  eft  hcmorée  du  tître  devîUe 
capitale ,  &  de  féjoiir  ordinaire  des  Rois^ 
en  récompeniê  de  foo  empre&flient  aie 
déclarer  pour  le  Roi ,  lodqu'il  n'étoit  que 
Régent.  Il  voulitf  encore  que  le  ptonîer 
parlement  du  Royawne  y  tint  fes  féaiH 
ces*  Il  eft  coRnpcrfé  d'un  préfiâent ,  d'un 
chancelier  &  de  dix  juges.  Prefque  toutes 
les  affaires  font  portées  à  leur  tribunal. 

Le  fécond  parlement  tient  fes  féances 
dans  la  ville  de  Porto^  &  il  eft  compofé 
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4es  mêmes  officiers  qœ  celui  de  Lisboanej 
Outre  les  )uges  ordtnaices  de  ces  deux  tiir 
hunaaxx  fauvemns,  les  feuls  qu'il  y  ait 
dans  Iç  Royaume  ,  on  compte  encore 
deux  confeilîers ,  qu'on  appelle  extra- 
VAGANTis  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
fondions  réglées. 

Les  îuftices  fubaltemes  ont  beaucouf^ 
de  rapport  avec  nos  bailliages.  On  en 
compte,  vi^gt^quatre  dans  le  Royaume. 

Les  manbns  de  ville  ont  aum  leurs  )u« 
ges  particuliers.'  Une  de  leurs  fondions 

Cincipales  y  coiififte  à  remplir  de  vivres 
;  magaitns  publks ,  &  à  taxer  le  prix 
des  detirées.  lis  veillent  avec  beaucoup 
de  foin  à  la  réparation  des  édifices  pu- 
ï)lics,  &  à  l'entretien  des  grands  chemins. 
Les  IjOix  propres  du  Portugal  fe  nom- 
ment ORDONNANCES  OU  DROIT  ROYA£. 

On  a  cependant  confervé  le  fcmds  de  la 
jurirprçdence  Romaine;  &  le  dçoit  civil 
eft  fuivi*  dans  toute  l'étendue  du  Royaume, 
^uand  à  fe  préfente  un  cas  extraordi- 
iiaire  9  qui  n'a  pas  été  prévu  dans  le  droit 
Toyal ,  les  juges  te  décident  félon  le  droit 
Romain.  Ceux  qui  prennent  le  parti  de  la 
robe ,  ne^  peuyent  obtenir  aucune  charge 
^  judiçature ,  qu'après  avoir  étudié  en 
droit  pràdant  rieiif  années  ;  alors  ils  fu- 
biflent  iix  examens  différens ,  6t  fôutien- 
nent  trois  tbèfes  publiques. 
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Quand  un  officier  a  paiTë  quelques  an<^ 
nées  daa<;  les  juâices  fidialtJemes,  il  eft  en 
droit  d'afpirer  à  une  charge  deconfeiller 
dans  les  parlemens.  Avant  que  d'en  être 
revêtu ,  il  eft  examine  dans  le  confeil  du 
Roi ,  où  il  explique ,  pendant  utie  heure, 
la  loi  fur  laquelle  le  hafard  l'a  hk  tomr- 
ber  ;  &,  le  'four  fuivant,  il  y  répond  aux 
difficultés  qu'on  lui  propofe  fur  le  droit 
civil  des  Romains  &c  fur  le  droit  royal* 

Les  Avocats  font  fournis  aux  mêmes 
exan^ens  eue  les  )uges ,  mais  ils  les  fubiP 
fent  dans  ic  parlement  de  Lisbonne,  &  ne 
paroiiTent  au  barreau  qu'après  avoir  été 
jugés  propres  à  remplir  dignement.  leur« 
fondions. 

.  :  La  célèbre  journée  d'Aljubarotta  cont- 
ble  de  gloire  le  roi  de. Portugal,  &affiirc 
la  couronne  fur  fa  tête.  (Voyez  T.  I , 
page  466  &  Aiiv.  )  Il  difoit  à  fes  troupes 
qu'il  rangeoit  en  bataille:  «Je  ne  vous 
»  exhorte  pas  à  bien  faire  ; .  mon  exemple 
»"VoHs  perfuadera  mieux  que  les  plus  élo*- 
>♦  quens-difcours.»>  Lui  feul  rétablit  l'oin- 
dre dans  fon  armée  qui  ne  put  foutenir  le 
premier  choc  ;  fe  battit  heureufement  coni- 
tre  plufieurs  chevaliers  qui  n'en  vouloient 
qu'à  fa  perfpnne  ;  .&,  à:  la  tête  de  fa  no*- 
bleife,  culbuta  U  pr^iier^  lignç  d^s  ç«^ 
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nemfs.  Depuis  ce  jour,  les  Portugais  çon- 
ferverent  rafcendant  qu'ik   avoient  pj^is*  * 
fur  les  Caftillans. 

Le  fiége  épifcopal  de  Lisbonne  eft  érigé 
en  archevêché.  Il  étoit  alors  fufFragjint  de 
Èrague,    après  Pavoir  été  long-ter^s  de, 
Mérida. 

D.   Nugncz  Péréyra  ,   connétable  dçf 
Portugal ,  fi  télèbre  dans  Fhiftoire  dé  ce 
tems-là  9  partageoit  avec  les  officiers  at- 
tachés à  fa  fortune  les  biens  dont  Tavoit 
comblé  un  Roi  qvii  le  regardoit  comnte  fbn 
ami,  Ôcle  plus  ferme  appyi  de  fa  couronne/ 
Cette  conduite  donnoit  de  Tombrage,  & 
les  miniftres  -engagèrent  le   monarque  à 
rendre  cette  ordonnance  :  «  Le  Roi  ren- 
^  trera ,  fans  aucun  délai ,  en  jouiflance 
H  des  terres  &  des  villes  dont  il  a  dif- 
»  pofé  avant  &  depuis  fa  proclamation  r 
9f  ces  terres  &  ces  villes  faifer^t  la  meil- 
»  leure  partie  de  fon  domaine ,  ceux  qui 
»  les  poflTédent  en  feront  privés ,  à  comp- 
>f  ter  du  jour  de  cette  déélafation,  ^'û^ 
>>  en  remettront  lès  titres  dans  ïés  archives 
>>  royales ,  le  Roi  fe  réfervant  de  les  dé- 
n  dommagérf)ar  des  fommes  équivalentes 
H  dont  on  leur  délivrera  des  (ordonnances* 
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W  à  fon  tréfor.  h  Le  Connétable  regardé 
cette  démarche  de  la  cour  comme  la 
fuite  d*un  foupçon  injurieux  à  fa  fidélité  y 
&9  :de  concert  avec  iès  amis  &  fes  parti- 
fans  j  fe  difpofe  à  jquitter  le  Royaume; 

Le  Roi  9  informé  de  la  réfolution  du 
Connétable  ,  met  tout  en  ufage  pour  la 
faire  changer  :  il  y  réuffit  enfin ,  &  Nùg- 
nez  reparoît  à  la  cour  ^  très-fatisfaît  en 
apparence ,  quoique  là  déckuraitibn  eût 
été  exécutée  dans  toute  ëi  rigiîeurw 

*JÎN*[ï4oa]c^ 

Oh  cdnvertit  en  paix^  la  tréVe  côhclue 
depms  plufieurs  années  aVec  la  Caftillé , 
l-enouvellée  deux  fois,  &  toujours  mal 
Qbfervée  de  part  &:  d'autre.  Jeah  I  ei¥^ 
voya  douze  galères  bien  équippées,  &  s'of^ 
frit  d'aller  lui-même  avec  le  refte  de  fes 
troupes  aider  le  roi  de  Caftillé  à  humi-^ 
lier  celui  de  Grenade. 

wiho[  i4oi.]vapt 

Jean  t  goifvernott  en  paix  le  Royaiâtie 
^'il  devoit  à  l'^âion  des  peupl»,  à  la 
traunte  qu'as  avoient  eue  d'une,  domina- 
tion étrangère,  &  à  fa  vakw:.  Il  rendoit 
&s  Etats  ft^riflans ,  &  Inefttôt.  ôti  n'y 
te&ntit  jphis  1^  maux  ipielei  guen^sci*^ 
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vUes  &  ëtiai%ère$  avoient  caufés.  Sons 
ce  fégne  commença  le  beau  fiécle  de  ia 
Monarchie  Portngaife  ;  elle  n^avoh  pa$ 
encore  prodoit  tant  de  grands  hommes  k* 
la-^fois. 

4^*[i4iO.]t^ 

Les  aflaffinats  étoient  devenus  com« 
muns ,  parce  que  les  coupables  fe  m^ 
toient  fous  la  proteâion  ,  &  même  à  la 
fuite  des  grands  Seigneurs ,  ce  qui  les  te- 
noit  à  couvert  des  informations  ipiVm 
pouvoit  faire  contce  eux.  Une  loi  nonvellc 
ordonna  de  s^affuier  de  la  perfonne  des 
aflaffins  ^  &  de  proj^ortionner  la  pumtioa 
au  crime  qu'ils  auroient  commis  ;  &  on 
défendit  ^  fous  peine  d'une  grofle  amende 
pécupi^ie  9  de  protégé  ,  ni  de  cacher  ces 
fortes  de  criminels.  ^ 

V^i[i4ii.]vfU 

Le  Rot  vi»ttioit  armer:  dtevatiecs  le& 
trois  aînés  de  iês:iils,  IKÎÂùvaii^  I>. 
Pierre  if  iX:  Henri.  Cette  cér^onie  ne 
(é  fy&it  ocdinairemmtqHe  peadbnt  ki 
guerre ,  à  la  vœ  des  ennemis,  ou  i  VH^ 
&e  de  quelque  condxit^  Lès  jeunes  Prin^ 
ces  repraftmterent  <^ib  n^MoiMt  encore 
rien  fak  pour  méfâtet  cet  honneur.  Se 
propofemM  ié  fii^e  de  Ceuta,  ^^Sie  d'A(n« 
que  9  fitvfefur  le  Dédrott  de  Cibraltar^ 
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Le  Roi  eut  d'abord  quelque  peine  a  gou^ 
ter  ce  projet  ;  mais  il  fe  rendit  aux;  vives 
inftances  des  Infants ,  dont  Pardèur  mar-^ 
ciale  lui  plaifoit  infiuunent  ^  &C  il  s'occupa 
des  préparatifs  néceflaires  pour  une  telle 
expédition.  Us  alamïerent  fcrois  de  Caf-* 
tille ,  d'Aragon  &  de  Grenade  ;  on  lei 
fàflu^a,  fans  leur  faire  Coiiitdhré  lé  nlo-^ 
tif  de  cet  ârmcmeht. 

^        <•  •  • 

QùelquèsChévâliers  Arigltiîs  publièrent 
dans  Londres ,  cjne  plufieurs  Dames  qu'ils 
défignoient  par  leurs  notns ,  n'avoient 
point ,  du  côté  dé  la  rialffance ,  de  là: 
beauté,  ni  dé'4'è(prît,  le  mérite  nétéf* 
faire  'pour  6ccùper  le  rang  qu'dles  te-^ 
tioierit  à  la  couf,  Sc'qU'ils  le  foutiéndroient, 
les  armes  à  la  maiti ,  contre  quicohqiie  fô 
préfenteroit  eu  champ  clos.  Perfonne  ne 
parut  pour  défendre  les  damés  ,  &  cettei 
nouvelle  ps^a  b^ntôt  de  la  coût  d'Angle- 
terre à  celle  jJe-  Lisbonne^  Douze  jeunes 
chevaliers  Portugais  fe-  li^em  pour  al- 
ler défendre  la  caufe  des  Dames  Angloi^»* 
iès.  Ils  demandent  l'agrément  du  Roi  ^ 
l'obtiennent ,  6c  fe  rendentà  Londres,  où 
leur  ardeur  de  .  combattre  Remporta  fur 
l'empreffemetît  qu'on  ayoit  de  .leur  don- 
ner des  fêtes.  Le  roi  d'Angleterre  voukit 

défignerkii-méme  le  lieu  du  combat^  &6 

diftribuér 


iflîftrîbuer  des  armes  aux  combattans,  Ils 
entrent  dans  le  champ   clos  au  foti  des 
trompettes  &  aux  acclamations  de$  da* 
ïTies  ^  qui  toutes  formoient  des  vœux  pour 
les  fci^eyaliers  Portugais.  On  combat  à  la 
lance  6t  à  Tépée  :    àuciin  des  chevaliers 
Angloîs^nç   peut   tenir  contre   les  coups 
<jué  iuï  pôtte  {qîï  adverfaire ,   &  U  vie-* 
toine' fe  déclare  fùéceffivement  en  faveur 
des  Portugais,  Les  daijiçs  leur  prodiguent 
<les   couronnes  de  |leurs   entrelâffées  de 
tubans  ,^  des  lances  ,'  4?s  ^P^^s,  des  échar- 
pes  ornées  de  '  chiffres  &  de  devifes ,  qui 
îèrvoient  de  trophées  à  la  valeur ,  à  Ta- 
tlreffe  &  à  la  gériérofité  de  ces  heureux 
f çm^aftaiis.   De  nk)uyea\}x  honneurs  les 
^tteqdoieat   à  Lisbonne ,  où  ils    furent 
Te<jU$..çoH^e  en  triomphe  ^    &  leur  pré- 
f^î^pe.  àp:Mîa  aiux  Infant$  une  iwxuvelle  a,r- 
4wf  P.W?  i'entreprife  de  Ceuta.  (  y oyejt 
cJrdgfiHi^.  p?g^  447,  ) 

Le  Roi  de  Pin-tugcA  s^embarque  avec 
les  tryois  Infante  &  la  fleur  de  fa  noblejGTe  ,, 
|)Our  fon .  expédition  contre  les  Maurcç 
d'Afrique.  Sa  jBotie  étoil  composée  de 
irente-tirdis  vaiffeaUx  de  ligne  ,  cinquante 
tieuf  .galères,  &  cent  dix  vaifleaux  de 
trââfpoft ,  fur  lefquels  on  comptoit  cin- 
quante mille   foldats.   On  n'avoit  point 

Ân^Port^  7V/77« //^  Ff 
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encore  vu  en  ETpagne  un  armement 'ft 
confidérable.  La  ville  de  Ceuta  fit   une 
vigoureufe  réfiftance  ,   mais  elle  ne  fut 
pas  de  longue  dur^e.    Deux  braves  fol- 
dats  facilitèrent   cette  conquête  :    Pun,^ 
nommé  Cortëréal ,  monta  fur  la  brèche  , 
tandis  que  l'autre ,  appelle  d'Albergueria, 
fit  fauter  une  des  portes  :   ils  fe  jetterent^ 
dans  la  place ,  fuivis  de  leurs  camarades  ^ 
6c  le  gouverneur  n'eut  que  le  tems  de  fe^ 
réfugier  dans  le  château  d'où  il  fortit  pré- 
cipitamment ,  pour  éviter  de  tomber  enr 
tre  les  xmîns  des  Portugais. 

-lP^^[I4I5.]vfu 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Ceuta  ^ 
Jean  I  arma  chevaliers  les  Princes  fes  fils  ^ 
auxquels  il  paiTa  le  baudrier ,  ceignit  l'é- 
pée,  &c  chauffa  les  éperons  dorés,  fui- 
vant  l'ttfage  des  anciens  chevaliers^  qu'on 
appelloit  Chevaliers  pu  Baudrier  £t 
Chevaliers  dores. 

^^#[1415.].^ 

r 

On  fuîvoit  encore  en  Portugal  Père  d*e 
Géfar,  qui  ,étoit  antérieure  de.  trente-huit 
ans  à  l'ère  Chrétienne.  Le  Roi  ordonnai 
de  fe  conformer ,  fur  ce4)oint ,  à  ce  qui 
ëtoit  en  ufage  dans  l'Efpagne  depuis  pré$ 
d'un  fiécle. 


*  -, 


L'infant  D,  Henri,  qui  s'étoh  extrême^ 
itiéût  diftingué  à  la  jprife  de  Oeutà  ,  en 
fait  lever  le  iîége  aux  Maures ,  ^  profite 
9é  fori  féjôur  eii  Afri^ife  potit  tenter  ddi 
découvertes  au-delà  des  côtes.  Ce  I^incè 
iétoit  habile  dans  tes  mathématiques ,  & 
H  contribua  plus  que  perfonne  à  perfec- 
tionner là  ripvigation^  t;:ès-împarfaite  alorst' 
îjans  toute  PÉurppe.  Il  apprit  à  fe  conr 
duîre  en  mer,  fur  le  cours  :,dçs  àftres;  il, 
fit  les  frais  de  prefque  tous  les  voyages: 
qù'oîî  entreprît    cle    fon  vivant   fur  les^ 
côtes  d'Afrique  ,    &  il  infpi^a  peu-â-peu 
à  fa  nation  le  goût  des  découvertes  ;  il . 
établit  une  école  dé  navigation   oui  de- 
vint très-célêbre ,  dàris  laquelle  Chriito-»» 
phe  Colomb  acheva  dii  moins  dé  perfec- 
tionner fès  talens  :  te  oh  peut  régarder  ce 
grincé  conihie  le  preniîër  fondateur  de  ce 
vafte  Empire  que  les    Portugais  formé-  • 
rent,  en  nioins  d'un  fiécfe  &  demi ,  eh 
Afrique',  en  Afie  &  en  Amérique. 

On  coiiclud  une  tr^ève  de  vîngt-neuf 
ans  avec   la  Caftille  i    (  Voyez   T.  I  ^^ 
page  509 ,)  elle  étoit  également  néceflaire 
aux  ceux  Royaumes.  Le  défaut  d'argent: 
^voit. obligé  -le  roi  de  Portugal  àdeman* : 
der  l'argenterie  des  égUfes.  .  . .  .  i 

•  Ffi) 
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Jean  ï  fupprime  un  ëdit ,  par  lequel  îl 
^OHifiettait  les  eccléfiaftiqués  au]|  tribunaux 
feculiers  ^  &  aux  mêmes  impôts  que.  l^ 
laques. 

"  D.  Edouktd ,  prince  de  Portugal,  (c'eft 
te  ttcrm  que  portoit  alors  le  fils  aîné  du 
Rcrt^)  époule  l'Infante  Elëonore  d'Ara-*^ 
|on.  Elle  aVôit  pour  dot  deux  cen^  mille 
floj?lnsd*or;  fomme  très-confidétaMe  pour 
^e  téms-là.    . 

'^  t<a  pèfte  Vavageoit,  depuis  deux  ans ,  le 
Portugal ,  &  âvoit  enlevé  le  tiers  de  {qs 
ïiàbitàns.  Jean  T  eh  mourut  à  Tâse  de  foi-» 
xàhte-féizé  ans-,    &  voulut  ^tre  inhumé 
ciâns  le  monafterè  royal  de  la  Bataille^ 
qù^ii  avoit  fait  "bâtir  dans  la  plaine  d'Alju* 
bàrotfà,  pour  iervir  de  monument  à  fa  vie*» 
toire.  (Voyez  ci-deffus ,  page  441.)  On 
prononc^a  dirffeentés'    ot^wîis    funèbres 
âasis  les  églifôs  où  le  corps  du  Roi  fut  mis 
en  dépôts  ëc  ôàlesïnÊinb  &;ies  grands 
fttgnèsTS  le  gardokrit  tour  k  tour.  Ceft  hk 
{ftetnîcte  fois  que  PHîftoire  de  Portugal 
fait  mséntiôn  d'oraifito  &iiièbt6  ^dans  €« 
fortes  de  cérémmlîei^ 
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EDOUARD    L 

LE  JOUT  tnême  que  le  roi  Edouard  f 
avoit  fixé  pour  fon  couronnement, 
un  médecin  luif ,  ttès  verfé  dans  Tattro- 
logie  judiciaire ,  vient  le  fupplier  de  dif- 
férer le  cérémonie  jufqu'après  midi ,  afin 
d'éviter  la  rencontre  d'une  conftellation 
^fatale  qui  préfidoit  en  ce  moment ,  & 
qui  le  menaçoit  de  quelque  revers  fu- 
nefte ,  s'il  recevoit  la  couronne  avant 
cette  heure.  Le  Roi  fe  moque  du  mé- 
decin ;  &,  malgré  le  refpeft  que  l'on  avoit 
encore  alors  pour  les  prédirions  des 
aftrologues,  la  cérémonie  eut  lieu  au  tcms 
fixé.  Son  règne  fut  un  tiffu  de  calamités  ; 
&  les  partilans  de  l'aftrolôgie  judiciaire 
n'ont  point  manqué  de  citer  cet  exemple, 
pour  montrer  que  cette  fcience  n'eft.pas 
fi  vaine  qu'on  fe  l'imagine. 

Les  Infants ,  fireres  d^  Roi ,  s'engagei^ 
idans  une  féconde  e^cpédition  en  Afrique  i 
débarquent  à  Ceuta ,  &c  font  la  revue  de 
leurs  troupeSf  Ils  çomptoient  furuiie  it^ 

Ff  iiji 
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mée  de  Quatorze  mille  hommes  :  quellei 
fiit  leur  lurprife,  en  la  trouvant  réduite 
à  la  moitié  !  Lçs  uns  attribuereiit  cette  di-i 
ininution  à  la  pefte  qui  défoloit  encore 
le  Portugal  ;  &c  les  autres  ^  à  la  mauvaife 
opinion  qu'on  avoit  conçue  d'abord  de. 
cette  guerre  ,  &  qui ,  le  jour  même  de 
rembarquement,  fit  déferter  la  moitié  des 
troupes. 

Les  Portugais  échouent  devant  la  ville 
çle  Tanger  ;  &,  malgré  deux  vift pires  rem- 
portées f\ir  une  armée  de  quatre-vingt-* 
dix  mille  hommes ,  ils  fe  trouvent  eux- 
mêmçs  aflîégés  dans  leur  camp ,  &  n'ob- 
tietment  la  liberté  de  fe  retirer ,  qu'à  con- 
dition d'évacuer  Ceuta  3,  &  de  donner  en 
6tage  l'Infant  Ferdinand,  fécond  frère  du 

Gn  délibère,  dans  le  confeil,  fiir  Ffexé- 
cution  du  traité  conclu  avec  les  Maures. 
Après  bien  des  débats ,  on  s'en  tient  à 
J'avis  de  retenir  Ceuta ,  &  de  laiffer  l'In-, 
fant  à  la  merci  des  ennemis.  La  publica- 
tion d'une  Croifade  réveille  le  zèle  des 
Portugais  pour  la  guerre  d'Afrique  ;  mais 
elle  n'eut  pas  lieu,  &  l'Infant  mourut 
i^arn  la  iixieme  année  d'un  efclavage  eiH 
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fcore  moins  rigoureux  qu'on  n'avoit  dû 
Felpërer.  Il  apprit  que  le  Roi  fon  frère 
voulait  exécuter  le  traité  de  Tanger  : 
»  J'aime  mieux ,  dit-il ,  vivre  en  efclave 
»  &  mourir  prifonnier ,  que  de  voir  une 
>  ville  Chrétienne  livrée  pour  moi  à  des 
^Infidèles.» 

Les  libéralités  de  Jean  I  avoîent  dimi- 
nué coniidérablement  les  revenus  du  Roi* 
On  cherchoit  des  moyens  équitables  de 
révoquer  la  donation  d'un  grand  nombre 
de  belles  terres ,  faite  aux  premières  mai- 
fons  du  Royaume ,  dans  un  tems  où  il 
falloit  néceuairement  acheter  leurs  fufFra- 
ges.  Jean  de  Régras ,  qui ,  par  des  talens 
diftingués ,  &  par  dés  fervices  effentiels 
rendus  à  PEtat ,  avoit  mérité  la  place  de 
chancelier ,  confeille  à  Edouard  de  pu- 
blier que  le  Roi  fon  père  a  déclaré  en 
mourant  que  «fon  intention  étoit,  en 
5»  faifant  tant  d'aliénations  des  biens  de 
»  fa  couronne ,  que  ces  mêmes  biens  paf^ 
»  faffent  d'enfans  mâles  en  enfans  mâlçs, 
»  afin  d'augmenter  en  eux  leur  zèle  pour 
»  la  patrie ,  &  leur  fidélité  pour  la  per- 
»  fonne  du  Roi  ;  mais  qu'il  avoit  pré- 
»  tendu  que  ,  fi  ces  biens  tomboient  en 
»  quenouille ,  par  le  défaut  de  la  ligne 
n  mfcùline  ^  ils  fufifent  déclarés  réverfi<- 

Ffiv 
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»  blei  à  la  coutonne.  Afin  de  donner  .une 
»  pleme  connoiHance  de  cette  intehtioit 
>>  que  le  roi  D.  Jean  avoit  toujours  te- 
»  nue  fort  fecrète ,  ôc  qu'il  n'avoit  dé- 
»  claréc  qu'aux  derniers  momens  de  fa 
^  vie  y  Régras  engagea  Edouard  I  à  créeir 
»  une  loi  nouvelle ,  à  laquelle  oti  donnai 
»  le  nom  de  LOI  MENTALE,  yr  Jean  Ré- 
gras, qui  en  étoit  Fauteur ,  fut  le  premier 
qui  en  éprouva  les  rigoureux-  effets.  Il 
tenoit  toifô  fes  biens  de  la  libéralité  du  feit 
Roi  ;  5^,  fans  une  difpenfe  qui  lui  fut  ac^ 
cordée ,  fa  fille  feroit  reftée  dans  Tindir^ 
gencea 

Edouard  I  meurt  de  la  pefte  qui  con- 
tinuoit  fes  ravages.  Ce  Prince  aimoitles 
lettres  &  les  cidtivoit  :  il  a  laiffé  deux 
excellens  ouvrages ,  Pun  fur  la  fidélité 
dans  l'amitié ,  &  l'autre  fur  l'àdminiftra- 
tien  de  la  juftice  ,  l'intégrité  des  juges  ^ 
&  les  honneurs  qu'ils  mérkent  quand 
ils  s'acquittent  dignement  de  feur  minif-* 
tere.  On  lui  attribue  un  ouvrage  fur  la 
politique ,  connu  fiaus  le  titre  de  Bon 
Confeiller ,  &  qu'il  avoit  dédié  à  la  reine 
Eléonore^^  fon  époufe; 


Portugaises. 


ALPHONSE  V,   l'Africain- ^ 

ALPHONSE  V  n'âvôit  que  fîx  atti 
quand  il  hérita  du  trône  de  fon 
père.  La  tutelle  du  jeune  Roi  &  la  Ré- 
gence du  Royaume  forent  Ibngteifts  dis- 
putées entre  la  Reine-mefe  Scies  Infants t 
p.  Henri  ne  v6ulHt  y  pre^idre  part  que 
pour  concilier  les  intérêts  des  prétendans  x 
il  étoit  tout  occupé  des  foins  qu'exigeoient 
fes  nouvelles  découvertes  ,  &  le  fuocès 
commençoit  à  répondre  aux-  efpérancesf 
qu'il  en  avoit  conçues.  {Voyez  cWefliis, 
pc«e45i.) 

J^K>[  1 446.  'l^JS^ 

Les  Etats-généraux  du  Royaume  con* 
fient  la  Régence  au  feul  Infant  D.  Pierre^ 
oncle  du  jeune  Roi  ;  &  la  Reine-mere  , 
quoique  dépouillée  de  fon  autorité,  con- 
tînaë  d'agir  eh  Souveraine.  La  crainte 
d'exciter  une  guerre  civile ,  engage  1)% 
Pierre  à  rejetter  les  confeils  viokns  qu'on 
lui  donne ,  &  fa  patience  oblige  e*rifin  h, 
IfteifK  à  fe  lietirër  en  C^ftille. 
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Les  ordres  militaires  de  Saint-Jacques 
&  d'Avis  font  Tëparés  de  l'ordre  de  Ca- 
latrava  en  Caftille ,  auquel  ils  avoient 
toujours  été  unis  ^  &  deviennent,  des  or- 
dres libres,  indépendans  de  tout  autre ^ 
&  attachés  au  feul  royaume  de  PortugaU 

Alphonfè  V  ayant  atteint  l'âge  de  fa 
majorité  9  le  Régent  convoque  les  Etats 
du  Rc^auitie,  fè  démet  du  gouvernement^ 
rend  le  conipte  le  plus  exaâ  de  fon  ad-* 
miniftration ,  &c  protefte  que  le  feul  in«- 
térét  de  l'état  l'avoit  déterminé  à  fe  char- 
ger de  la  Régence  ,  &  qu'il  n'a  rien  né- 
gligé pour  former  fon  neveu  au  grand 
art  de  régner.  Peu  de  tems  après,  le  jeune 
Roi  époufa  Elifabeth  9  fille  du  Régent; 
&  cette  alliance,  qui  devoit  mettre  le  com- 
ble à  fa  félicité ,  devint  la  fourçe  de  tous 
(es  malheurs. 

D.  Alphonfè,  comte  de  Barcellos,  frère 
iiaturel  du  Régent ,  auquel  il  devoit  fa 
dignité  de  duc  de  Bragance,  outré  de 
p'avoir  pu  traverfèr  le  mariage  du  Roi 
dont  il  amj^îtionnoit  d'êtic  le  heautpere^ 


Pï)  RTUG  AISES.  459 

détruit  le  Régent  dans  Pefprit  du  Monar-* 
^ue,  &  le  fait  difgracier. 

Le  fameux  Alvaro  de  Almada ,  comte 
d'Abranchés",  fe  prëfente ,  armé  de  tou- 
tes pièces  ,  devant  le  Roi ,  &  lui  dit  : 
>>  Je  viens  vous  demander  la  permiflion 
»  de  me  battre  contre  ceux  qui  ont  parlé 
•»  mal  detrinfant  D.  Pierre  ,  &  qui  fil 
»  font  efforcés  de  le  détruire  dans  votre 
»  efprit.  Cette  injure  ne  peut  fe  laver  que 
w  dans  le  fang  des  calomniateurs  ;  &  j« 
»  ne  dois  pas  ménager  le  mien~  pour  ven- 
»  ger  un  ami  abfent ,  &  înjuftement  of- 
»  fènfé  en  fa  perfonne  &  en  fon  honneur.» 
Le  Roi  loue  le  courage  &  le  zèle  du 
coriite^  lui  refiife  la  permiflion  qu'il  de- 
mande ,  &  ne  change  rien  dans  fa  con- 
duite à  regard  de  l'Infant. 

.,?5fo];i448.]c4^ 

La  Reine  mettoit  tout  en  ufage  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fôn 
père  &  fon  époux  :  elle  obtient  enfin  du 
lloi  la  promeffe  de  pardonner  à  l'Infant 
s'il  reconnoiffoit  fa  faute,  &  le  mande 
au  prétendu  coupable ,  en  l'exhortant  «  à 
»  fe  foumettre  à  un  pardon  qu'il  n'eft  ja- 
»  mais  honteux  de  demander  à  fon  Sou^ 
^  YCTain.  »  Elle  re<^oit  cette  réppnfe  :  <^e 
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H  fab  plus  pénétré  de  votre  tendre^  que 
>»  de  la  clémence  du  Roi;  je  vous  pror 
M  mets  de  faire  tout  ce  que  vous  exigez 
»  de  moi ,  mais  ce  fera  par  un  pur  effet 
^  de  ma  complaîfance  pour  vous,  h  La 
Reine  y  emportée  par  les  premiers  moUr 
vemens  de  fa  joie,  montre  cette  lettre 
au  Roi  9  qui  la  met  en  pièces  après  Ta- 
votr  lue,  &  dit  avec  un  ton  de  colère: 
h  Pttâfque  c^eft  uniquement  par  complai- 
^  fance  poin*  vous ,  &:  non  par  aucune 
it  coofidération  pour  moi ,  je  révoque  U 
i^  parole  que  je  vous  ai  donnée.  » 

'''Î^C  M49- 1*'^ 

D.  Pierre ,  innocent  des  crimes  dont 
on  Paccufoit,  fe  rend  coupable  en  vou- 
lant foutenir ,  les  armes  à  la  main  ,  fon 
innocence.  Alphonfe  V  marche  en  per- 
fonne  contre  fon  oncle  ,  fon  beau-pere 
&  fon  tuteur  ;  Tinvettit  dans  ks  retran- 
chemens,  &  le  réduit  à  la  néceffité  de  fe 
défendre.  Accablé  par  le  nombre,  &  cou- 
vert de  blefTures,  D,  Pierre,  expire  en  afr 
liirant  qu'il  meurt  fidèle  à  fon  Roi.  Alors 
le  comte  d'Abranchés  combat  en  défef^ 
péré ,  moins  pour  venger  la  mort  de  fon 
ami ,  que  pour  ne  pas  lui  furvivre  ;  il 
tomba  de  fetigue  ,  fans  avoir  été  bleffé, 
&{dit  en  mourant,  à  ceux  qui  leperçoient 
de  coups  :  f<AiFouviffez-vous^jeunes  gens  !  % 
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Le  Roi  n'ayiant  trouvé  dans  tes  papier9 
de  l'Infant  D.  Pierre  que  des  preuves  de 
fidélité  ,  fe  -reproche  fa  facilité  à  fuivre 
des  confeils  dont  il  découvre  enfin  toute 
la  malice  ;  pleure  la  moirt  de  fon  beau- 
pere  ^  &  s'efforce  de  réparer  les  fautes 
qu'il  venoit  de  commettre  à  fon  égard. 

L'amour  des  lettres  &  des  fçavans  fe 
confervoit  à  la  cour.  Urt  Italien,  nommé 
Jufte ,  y  eft  appelle  à  caufe  dé  (on  érudi-- 
tion  ;  oc  on  rafiemble  dans  le  palais  uri 
nombre  fuffifant  de  livres  pour  donnai? 
commencemertt  à  la  Bibliothèque  royale,^ 
dont  Alphonfe  V  peut  être  regardé  comme 
le  fondateur. 

Alphonfe  V  avoitles  indlkiatiom  guerJ 
rieres ,  &  défitoit  d'aller  venger  {es  on* 
des  ôc  les  armes  Portugaifes ,  de  l'âffiront 
Fe^u  à  Tanger  ;  (Voyez  ci-deflùs ,  page 
45  4«)  c'eft  ce  qui  fit  deftiner  contré 
PAfrique  un  armement  confidéîrablé  pré^^ 
paré  pour  une  Croifade ,  4  l'occafion  ûè 
laquelle  on  avoît  frappé ,  aux  armes  def 
Port^l^  une  nouvelle  moAnoie  d'argent  ^ 
appeflw  GfeuZAWE^  parce  qu^tBe  poti 
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toit  une  croix  fur  le  revers.    Elle  a  tbii^ 
jours  valu  environ  dfcux  livres  de  France  ; 
elle  vaut  àujourd^ui  trois  livres  qùatotzè^ 
fous» 

'  L^armemeht  deftiné  contre  l'Afrique  f 
eoniîftoit  en  deux  cens  voiles,  &  vingt 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Le  Roi 
Voulut  conduire  lui-même  ,fon  entreprifé^ 
dont  il  ne  déclara  le  (ècret  qu'après  avoir 
été  joint  en  mer  par  PInfant  D.  Henri , 
fon  oncle  ,  qui  venoit  de  former  des  éta-^ 
bliflemens  fur  la  côte  de  Guinée.  AK 
phonfe  avoit  oiu  dire  que-  dans  la  ville; 
de  Fez  «  étoit  une  tour ,  du  fommet  de 
>»  laquelle  fortoit  une  épée  ;  &  que ,  fai^ 
^  vant  là  tradition  du  pays  ^  un  Prince 
^  Chrétien  enleveroit  un  jour, cette  épée  ^ 
»  &  qu'alors  TEippire  des  Sarauns  finiroit  ^ 
y^  en  Afrique.  »  Il  ne  douta  point  que 
cette  gloire  rie  lui  fût  réfervée  ;  &,  pour 
Y  parvenir  ,  il  commença  par  inftituet 
un  nouvel  ordte  militaire ,  fous  le  titre 
de  PipiE  DE  SAINT  Jacques.  La  Grande-; 
Maitrife  étoit  âttac^hée  k  la  couronne ,  &£. 
le  nombre  dés  chevaliers  devoit  être  fixé 
à  vingt-cinq*  Si  Ton  en  juge  d'après  les 
hiftoriens  contemporains  y  leur  iilence,  à 
cet  égard  ^  donne  lieu  de  croire  que  ceî 
projet  n'a  pas  été  exécuté.   l\  u'éft  f»i^ 
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mention  de  cet  ordre  que  vers  la  fin  dU' 
(eizieme  fiécle ,  depuis  qu'on  en  trouva 
jies  ftatuts  dans  les  archives  de  la  maifoQ 
de  Bragance.  Alphonfe  V  n'alla  point  à 
Fez  ,9  &  renonça  même  de  bonne  heure 
aux  expéditions  d'Afrique, 

:  Les  Portugais  s'emparent  d'Alcazar  Se" 
guer ,  le  jour  même  qu'ils  attaquent  cette 
ville  ^  >&  le  Roi  iè  plaint  du  peu  de  «réi 
>>  fiftance  qu'il  ëprouvoit  de  la  part  dé  fès 
t>  ennemis.  Il  auroit  voulu  trouver  l'oc- 
»  caiion  de  fignaler  fa  valeur ,  &  payer 
H  plus  cher  l'honneur  de^  la  viftoire.  >♦    ^ 

.J'ÎS*[  Ï460.  ]vf)p 

Alphonfe  V  nomme  le  duc  de  Bra.-? 
gance ,  Régent  du  Royaume ,  pendant  la 
guerre  d'Afrique.  Le  Duc  s'en  excufe  fur 
fon  grand  âge  ,..&  prie  le  Roi  de  lui  per^, 
mettre  de  paffer  la  mer  :  «Une  guerre 
M  contre  les  Infidèles  me  donnera ,  dit-il^ 
»  une  nouvelle  vigueur.  -—  Non,  répond 
»  le  Roi  y  les  fisitigues  d'une  pareille  ex-^^ 
»  pédition  ne  vont  point  à  un  homme  de 
>>  quatre-vingt-dix  ans  ;  d'ailleurs ,  je  n'ai 
j*  que  vous  fur  qui  je  puiffe  me  repçfei^ 
»  du  gouvernement  de  mes  Etats  pen^ 
'^  dant  mon  abfence,  » 
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Une  féconde  expédition  en  Afrique  J 
met  le  roi  de  Portugal  dans  ta  néceflité 
de  montrer  tout  fon  courage,  &  d'appHrien- 
'dre  à  effuyer  des  revers.  Impatient  de 
s'ouvrir ,  jufou'à  la  ville  de  Tanger ,  un 
paffage  que  les  .Maures  dîfputoient  vail- 
lamment ,  il  s'expofe  aux  plqs  grands 
dat)gers.  On  alloit  le  faire  prîfonnîer,  lorf» 
que  D.  Edouard  de  Menezès  le  dégage 
aux  dépens  de  fa  vie.  Ce  héro^ ,  que  les 
Maures  appelloient  LE  redoutable,  xle- 
puis  qu'il  les  avoit  forcés  deux  fois  de 
lever  honteufement  le  fiége  d'Alcazar ,  êft 
mis  en  pièces  par  de&  Baribaces  altérés  du 
fang  de  leur  vainqueur. 

Les  Portugais  quittent  P Afrique  ;  &  fe 
comte  de  Vilb-Réal,  mii^yoît  fieureufl-^ 
ment  fauve  le  rcfle  defçitïnjje,  reçoit  fë 
titre  glorieux  de  Boif ctiER  de  L^ETAt 
ET  DE  LA  For.  Alphanfç  y  ^outa  le  dprt 
de  plufictirs  teryes  çonfidétcÈiïes; 

Alphonfe  V  reparoît  en  Afrique^  &  Ce 
dédommage  de  toutes  û$  pertes  par  la 
prife  d'Arzille  &  de  Tangéf.    Ce  frit  a 

cette 


cette  occafion  qu'on  lui  donna  le  furnom 
^'Africain.  De  retour  à  Lisbonne  y  il 
ajouta  au  titre  de  ROi  DIE  Portugal  JEï 

DES  ÀLGARVtS  ...  £T  DE  DË^ÇA  ET  DE 

D£*LA  LES  Mers*  On  prétend  e^u'il  fit 
repréfenter  fes  conquêtes  en  tapiflertea» 
fur  lefquelles  on  voyoit  tous  les  officiers 
qui  s'étoieiit  fignalés  par  quelque  exploit, 

Alphonlè  V  abandonné  k$  projets  éc 
conquêtes  en  A6ique  »  .pour  aller  foute^ 
tiir  fes  droits  de  fa  niëce  ^  Jeanne  de  CaP- 
tille,  contre  Ferdinand  &  liàbeUe.  (Voyoe 
T.  1 9  pages  594  Se  fuiv.)  Obligé  de  mir^ 
après  la  bataille  de  Toro  qu'il  auroit  pu 
gagner,  {Voyez  T.  I,  pages  598  &cfuiv«) 
il  abandonne  "le  gouyernement  de  fes 
Etats  au  prince  D.  Jean,  fon  fils  amé^ 
&  paâè  en  France  pour  y  demander  du 
Recours.  Louis  XI  le  rentoie  au  duQ  de 
Bourgogne,  .^qui  devbit,  dit-il ,  pluti&t 
9¥  que  lui,  prendre, la  défenfe  de  Jeanne 
Y>  de  CaftUle  ^  fit  prodbe  parente,  n 

Âlphonfe  V  écrit  à  Louis  XI  qu'il  eft 
réfolu  de  ne  plus  retourner  en  Portug^il , 
de  s'embarquer  pour  Rome ,  &  d'aller  finir 
fes  jours  dans  utie  folitude.  Cet  exil  vo- 
lontaire lui  ôtant  la  facilité  de  récompen- 
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fer  fes  officiers ,  il  prioit  le  roi  de  France 
de  s'en  charger.  Louis  XI  le  détourne  de 
ce  projet ,  l'engage  à  reprendre  le  chemin 
de  Lisbonne ,  &c  lui  dohne  une  efcorte 
de  pluiieurs  vaiiTeaux,  qui  le  ramène  avec 
honneur  dans  Tes  Etats, 

Le  prince  D.  Jean  avoit  été  proclamé 
Roi  pendant  rabfence  d'Alphonfe  ;  il  fe 
promenoit  fur  les  bords  du  Tâge  ^  quand 
on  vint  lui  annoncer  que  fon  père  arrÎH 
voit  :  a  Comment  dois-je  le  recevoir  î  » 
dit-il  avec  un  air  embarraiTér  «  Comme 
»»  votre  père ,  &  votre  Roi  i  »  répondent 
le  duc  de  Bragance  &  Parchevéque  de 
I^isbonne.  A  ces  mots  D.  Jean  prend  une 
pierre  &  la  jette  avec  '  violence  dans  le 
fleuve.  L'archevêque  s'approche  du  Duc^ 
&  lui  dit  :  <<  Cette  pierre  ne  me  donnera 
>»jamais  daps  la  tête.  »  Il  ne  tarda  pas 
d'exécuter  fon  projet  dé  fe  retirer  à  Rome. 
Cependant  D.  Jean  remit  le  fceptre  à  fon 
père ,  &  ne  voulut  pas  même  le  partager 
avec  lui.  Un  hiftorien  affure  qu'il  dit 
dors  :  «  J'ai  plus  de  joie  en  vous  voyant 
^  fur  te  trône  ,  que  û  je  commandois  4 
n  toute  la  terre,  h 

On  négociôtt  la  paix;  entre  la  Caikl^ 
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fec  le  Portugal.  ( Voye^  T,  I ,  page  606.  ) 
Alphotife  V,  ennuyé  de  répondre  à  des 
difficultés  qui  fe  renouvelloient  fans  cefle , 
envoie  aux  rois  de  Caftille,  deux  J)tz 
fur  Vun  defquels  étoit  écrit  le  mot  paix, 
&  for  l'autre  le  mot  guerre.  Cette  al* 
temative  fit  conclure  le  traité  ;  &  la  claufe 
qui  limitoit  la  paix  à  cent  &  un  an  ,  &C 
ue  fufage  faifoit  regarder  comme  une 
impie  formule ,  fut  exécutée  à  la  lettre^ 
lorfque  Philippe  II  déclara  la  guerre  au 
Portugal,  en  1580. 

-r5S:[i48o.]r>^ 

Alphonfe  V  convoque  à  Lisbonne  leà 
Etats-généraux ,  compofés  de  tous  le$' 
grands  feigneurs  du  Royaume ,  des  che- 
valiers de  tous  les  ordres  militaires  ,  & 
des  magiftrats  des  Cours  Souveraines. 
Quelle  fut  leur  furprife  d'entendre  le  Roî 
fe  reprocher  ,  en  pleine  affemblée  ,  les 
fautes,  même  les  plus  légères ,  qu'il  avoit 
pu  commettre  fur  le  trône ,  Jbc  déclarer 
qu'il  paffera  le  refte  de  fcs  jours  dans  un 
couvent  de  l'ordre  de  S.  François  !  Il  re- 
met au  prince  D.  Jean,  un  fceptre  qu'il 
pouvoit  fe  promettre  de  porter  encore 
îong-tems  ;  le  fait  reconnoitre  &  procla- 
mer Roi;  fe  retire  en  fimple  particulier, 
tf.  fe  dérobe  aux  regrets ,  aux  larmes ,  &C 


aux  remontrances  de  Tes  fujets  ^  dont  H 
étoit  vérkablement  aûné. 

Alphonfe  V  n'eut  pas  m^e  la  fâds* 
£aâîon  d'entrer  dam  la  folkude  qu'tf  s'é* 
toit  préparée  :  une  ^vre  maligne  le  fnr^ 
prit  en  chemin  ^  &  il  mourut  i  Page  de 
quarante-neuf  ans.  Il  eft  le  premier  (jui 
ait  idk  trava^er  i  FHiftoire  de  Portu-»^ 
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lEAN   II,    LE  Prxnç£  pxMfxnp 

I 

JEàv  II  «xécttta  les  xl^mietf  s  volontés 
du  Roi  fon  père  avec  la  plus  grande 
fxaélitad^y  &  donna  même  à  cette  occa-^ 
iion  y  i^ne  preuve  d'équité ,  4ont  Thiftoire 
fournit  peu  d'exemples.  Il  récompensa  le$ 
'{ervices  6c  L»  fidélité  de  plufîeuts  officiers 
à  qui  Iç  feu  Roi  avoit  oublié  d'afligner 
4es  l^s  par  ion  teftament* 

Le  ncQveau  Roi  donn^  un  édif,  h  por- 
v^  tant  révocation  de  tous  Içs  brevets  ac- 
it  cordésr,  foit  pour  les  grâces,  foît  pour  les 
»  charges  qu'ï  avoit^  promifes  avant  qu'il 
»  fût  parvenu  à  la  irouronne.  »  Un  parti- 
culier ,  chagrin  de  fe  voir  privé  d'un  bien 
fur  lequel  il  comptoit ,  vient  s'en  plaindrç 
au  Roi  :  «  Apprenez,  lui  dit-il,  que  les  fer-r 
#>  vices  qu'on  rend  aux  jeunes  Princes  gou^ 
#»  vernés  par  les  plàilin,  &c  non  par  la  rai- 
v^  fon ,  méritent  d'être  oubliés ,  &  mémç 
>>  punis  comme  une  efpèce  de  perfidie.» 

.    Oq  mit  des  bornes  au  pouvoir  Ce  4 
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retendue  de  la  juftice  particulière  des  fcî-^ 
gneurs ,  &  cette  réforme  excita  parmi  les 
Grands  des  murmures  cjui  allèrent  jufqu'à 
la  révolte.  D.  Ferdinand  ,t  duc  de  Bra- 
gance ,  fe  plaignit  du  tort  que  faifoit  une 
ordonnance  qui  paroiffoit  «nouvelle,  &c 
y>  même  violente ,  pour  ne  pas  dire  in- 
yf  jufte.  »  Le  Roi  lui  répondit  :  «  Je  Ajais 
^  que  ^ambition  dés  Grands  eft  de  trai-^ 
>>i  ter  en  fujets  tous  ceux  qui  vivent  dans 
5>  rétendue  de  leurs  domaines.  Je  ne  veux 
»  point  ^e  vaiTaux  qui  font  les  petits  Rois* 
»  Mes  peuples  ne  doivent  point  reconrioî- 
»  tre  d'autre  Souverain  que  moi.  L'obéiA 
»  Tance  à  mes  volontés ,  vous  ccmvient 
>>  mieux  que  la  hardi^lTe  de  m'en  dçmw* 
»  der  la  raifon.  » 

Le  duc  de  Bràgance  Ferdinand  II ,  eft 
srrété  ,  &  interrogé  fur  plufîeurs  chef$ 
auxqueU  fe  réduifoit  Taccufation  intentée 
contre  lui  :  fçavoir  «qu'il  parloit  d'une  mar 
♦>  niere  peu  refpeAueufe ,  &  même  injur 
»  rieûfe  de  la  perfonne  du  Roi  :  qu'il  in- 

V  veftivôit  contre  le  gouvernement  :  qu'il 

V  avoit  des  intelligences  fecretes  &  dan- 
»  gereufes  avec  le  roi  de  Caftillç  :  qu'il  lui 

V  découvfoît  par  des  lettres  furtîves ,  lesi 

V  deffeins  que  le  roi^  D.  Jean  lui  avoit 

n  çcmmimiqué^  ^  çomm^  à  un  bon  pàf  etii^ 
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^&  à  un  fujet  fidèle  :  qu'ayant  Àju  les, 
y>  maWerfations  &  les  mauvaifes  intcn- 
^  lions  de  fon  frère ,  le  Conn^tabk,  il 
»  rfen  avoit  pas  averti  le  Roi ,  comme 
M  il  y  étoit  obligé:  que,  dans  le  tems  de 
M  l'aiTemblëe  des  Etats^généraux ,  il  avoit 
»>  |>révenu  les  députés  par  des  inftmélions 
»fecrettes,  afin  qu'ils  s'oppofaffent  for- 
♦>  mellement  aux  demandes  &  aux  inten- 
M  tïons  du  Roi  :  enfin  qu'il  ufoit  d'injuftices 
»  &  de  violences  envers  fes  vai&ux.  »  Le 
Duc  garda  le  filence  pendant  l'iiiterroga- 
toire  qu'on  lui  fit  fubir ,  &  demanda  feu- 
lement qu'il  plût  au  Roi  de  renvoyer  le 
jugement  de  fon  affaire  par-devant  tels 
Princes  &  Seigneurs  <ju'il  voudroit  choi- 
fir,  M  efpérant  que  des  juges  de  cecarac-- 
»  tère  feroient  au-defTus  de  toute,  préven- 
♦>  tion.  »  On  lie  changea  rien  à  la  forme 
de  procéder  contre  les  criminels. 

Le  duc  de.Bragance  a  la  tête  tranchée 
dans  la  place  publique  d'Evora.  Il  étoit 
beau-frere  du  Roi  ;  &  ce  prince  ,  avant 
que  de  le  faire  arrêter ,  4<  le  fomma  en 
»  particulier  de  lui .  avouer  fon  crime  , 
9>  avec  pfomeflfe  de  le  pardonner;  mais  le 
»  Duc  nia  conftamment  tout ,  ignorant 
»  qu'on  avoit  faifî ,  par  fa  négligence ,  les. 
»  lettres  du  loi  de  Caflille   Se  d'autrea^ 
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^  pièces  cpû  ibrvoient  de  preuves  à  Paccu^ 
#  fation.  » 

Le  grand  Prév6t  reftifa  d'affifter  à  l'ex^ 
cution  du  duc  de  Bragance.  Jeai^  II  fie 
une  loi  qui  oblige  cet  officier  d'êtfe  pré«^ 
fent  au  fupplice  des  perfonnes  de  confi-* 
dération ,  fous  peine  de  perdre  fa  charge* 

J1N[  1484.  ].^ 

Les  ièigneurs  Portugais  donnent  des  Iar« 
mes  au  duc  de  Bragance,  &c  font  l'horrible 
^  ièrment  de  le  venger  en  aflaffinant  le  Roi 
&  en  couromiant  le  duc  deVifeii,  fon 
coufin^-germûn,  qui  étoit  frère  de  la  Reine. 
Ce  jeune  Prince ,  ébloui  par  l'éclat  d'une 
couronne  9  devient  le  chef  d'une  conjura-^ 
tion  dont  le  Roi  ne  tarde  pas  d'être  in- 
formé 9  &  dans  le  plus  grand  détail.  Ce 
Prince  mande  le  Duc  dans  fon  cabinet  ^ 
lui  parle  du  noir  complot  tramé  contre 
fa  perfonne  9  &  lui  dit  :  «  Que  feriez-» 
>»  vous  à  celui  qui  en  voudroit  à  votre 
»  vie  ?  H  Le  Duc^  perfuadé  que  fes  )oui;^ 
dépendent  de  la  réponfe  qu'il  alloit  don-- 
ner,  &  que  fa  fermeté  lui  tiendra  lieu 
d'innocence  9  répond  d'im  ton  afTuré  : 
v^  Je  le  préviendrois  dans  ce  deflein ,  & 
»  je  le  tuerois  s'il  m'étoit  poffible.  —  Vous 
^  avez  prononcé  vous-même  votre  con-» 
»  damnation ,  »  reprend  le  Roi,  &  le  poi-« 
gnarde  de  fa  propre  main.   On  iiciit  I9 
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procès  au  cadavre  ;  le  Roi  fe  foumet  i 
toutes  les  formalités  de  la  juftice ,  &c  les 
conjurés  périflent  âir  des  échafsiuds,  ou 
paflent  dans  les  pays  étrangers. 

Le  Rôi  adopte  ,  en  quelque  forte  ^  D. 
Emmanuel  j  frère  du  duc  de  Vifeu  ;  (ce- 
lui qui  hérita  de  fa  couronne  )  lui  rend 
tous  les  biens  qu'il  étoit  en  droit  de  con- 
fifquer ,  &  lui  accorde  la  charge  de  Con- 
nétable ,  avec  la  grande-maitrife  de  l'Or- 
dre de  Chrift.  Il  lui  feit  prendre  le  titre 
de  duc  de  Béja  9  celui  de  Vifeu  étant 
devenu  trop  odiçuz. 

J^[i484.]t4fV 

Un  officier  faifoit  foUiciter  une  grâce  9 
qu'il  rfofoit  demander  lui-même*  Le  Roi 
lui  dit  :  n  Puifque  vous  avez  des  snain^ 
»  pour  me  rendre  fervice  ,  pourquoi  n^a- 
»  vez-vous  pas  de  langue  poiu:  me  de- 
0  mander  des  récompenfes  ?  *> 

^;î^[i485.]vfU 

On  étoit  furpris  de  voir  D.  Jean  de 
Ménefez  revêtu  d'une  des  premières  char- 
ges de  la  couronne.  «N'en  foyez  point 
»  étonnés  ,  dit  le  Roi  ;  Ménefez  aime  U 
n  vérité ,  il  a  toujours  le  courage  de  me 
»  la  dire ,  lors  môme  qu'elle  me  déplaît.^ 
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On  reprend  le  projet  des  découvertes 
fur  la  côte  de  Guinée.  Trois  f^avans 
aftfonomes  font  choiiis  pour  donner  à 
TAftrolabfe  une  nouvelle  perfeftion,  &  le 
rendre  propre  à  régler ,  en  pleine  mer , 
la  route  des  vaiffeaux.  C'efi  aux  Portu- 
gais que  les  pilotes  ibnt  redevables  de  cet 
inftrument  avec  lequel  ils  obfervent  la 
hauteur  des  aftres  ,  dont  les  fêuls  agro- 
nomes s'étoient .  fervis  jufqu'alors  ,  pour 
connoitre  la  dirpoiîtion  du  Ciel. 

Ferdinand  Gomez  ,  homme  riche  & 
entreprenant,  offre  de  continuer  à  fes 
frais  la  découverte  de  la  côte  de  Guinée  , 
&  s'engage  à  laiifer  au  Roi  tout  l'ivoire 
qu'il  pourroit  raflembler.  ' 

Jean  II,  voulant  fe  conferver  à  lui  feul 
les  grandes  richefles  qu'il  tiroit  de  l'Afri- 
que ,  afFeftoit  de  paroître  fe  repentir  de 
toutes  fes  entreprifes ,  &  faifôit  publier 
des  relations  de  voyages  ,  propres  à  en 
infpirer  le  dégoût.  Il  envoyoit  tous  tes 
.vieux .vaiffeaux  qui  étoient  dans  fes  ports, 
&  les  faifoit  lefter  de  bois  de  conftruc- 
tlon.  On*les  mettoit  en  pièces  dès  qu'ils 
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éto'ient  arrivés  ,  &  on  en  conftruifoit 
d'autres  pour  le  retour  ,  ce  qui  donnoit 
lieu  de  croire  que  les  premiers  avoient  fait 
naufrage. 

vîK?[  1487.  yjg^ 

Un  juge  plus  avide  de  préfens  que 
fidèle  aux  devoirs  de  fa  charge,  eft  mandé 
à  la  cour.  Le  Roi  lui  dit  :  «  Prenez  garde 
»  à  vous  ,  je  fijais  que  vous  tenez  les 
>>  mains  ouvertes  &  les  portée  fermées.  » 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  corriger 
le  coupable. 

J^[i488.]v^ 

Un  riche  bourgeois,  Pierre  Pantoja,  avoîf 
prêté  au  Roi.  une  fomme  confidérable. 
On  le  rembourfe  ,  en  lui  payant  les  in- 
térêts de  fon  argent.  Pantoja  ne  prend 
que  la  fomme  principale ,  &  laifle  les  in- 
térêts ;  plus  on  le  prefle  de  les  -prendre  , 
plus  il  s'obftine  à  les  refufer.  Le  Roi,  qui 
en  eft  informé  ,  multiplie  les  intérêts  par 
le  nombre  de  fois  que  Pantoja  avoit  re- 
fîifé  de  les  recevoir ,  &  lui.  ordonne  de 
prendre  la  totalité  de  cette  fomme,  comme 
une  marque  de  fa  reconnoiffance.  * 

V^[î489.]ofl. 

Le  Comte  de  ViUa-Réal,  D.  Pierre 
de  Norogpa ,  reçoit  le  titre  de  Marquis^ 
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honneur  d'autant  plus  diftlngué ,  que  le 
Roi  ne  l'accorda  qu'une  feule  fois  pen* 
dant  tout  fon  règne.  Ce  Prince  ëtoit  affis 
fous  un  dais  ,  dans  fon  appartement ,  fie 
environné  d'une  cour  nombreufe.  Qua- 
tre confeillers  d'Etat  accompagnoient  le 
comte  :  le  premier  portoit  l'écufTon  des 
annes  ;  le  fécond ,  l'épée  ;  le  troifieme  , 
le  boimet  de  velours  doublé  d^ermines  ; 
le  quatrième  tenoit  un  baffin  d'or ,  dans 
lequel  on  avoit  inis  une  bague  très-riche, 

nLe  Comte,  placé  debout  devant  le 
^  Roi  f  fit  une  profonde  révérence ,  Se 
n  le  chancelier  du  Royaume  prononça 
f^  un  difcours  relatif  à  la  cérémonie.  Dès 
^  quil  eut  fini ,  le  Roi ,  aux  pieds  de  qui 
y^  le  nouveau  Marquis  étoit  à  genoux,  lui 
9f  mit  fur  la  tête  le  bonnet ,  comme  une 
n  n)arque  de  la  fidélité  qiTil  devoit  à  fon 
n  Souverain  :  il  lui  ceignit  l'épée ,  afin 
»  de  lui-apprendre  l'ufage  qu'il  devoit  en 
9¥  faire  pour  le  fervice  oc  le  bien  de  ITE- 
^  tat  :  enfin  il  lui  donna  la  bague,  comme 
9»  un  nouveau  gage  d'une  alliance  plus 
»  particulière  avec  fa  perfonne ,  &c  lui  re- 
n  mit  les  Lettres-patentes  de  fon  titre  de 
ff  Marquis,  h 

On  compte  trois  claifes  de  TiTRis  ou 
de  Grands  ;  fçavoir ,  les  Ducs  ,  les 
Marquis  Se  les  Comtes.  Le  nombre 
des  premiers  eft  on  ne  peut  p^s  moiiu 
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Confidérable  y  quoiqu'il  y  ait  plufîeurs 
duchés  ;  mais  ik  font  confondus  dans 
les  qualités  de  ceux  qui  les  poffédent, 
comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  du 
tloi  y  à  qui  les  duchés  de  Bragance  &  de 
Barcellos  appartiennent  en  propre,  Cha* 
que  titre  emporte  une  pennon  qui  lui  eft 
affignée.  Les  Ducs  ont  trois  mille  cinq , 
cens  livres  ;  les  Marquis ,  feize  cens  foir- 
xante  &  cinq  livres  ;  &  les  Comtes,  cinq 
cens  quinze  livres.  La  qualité  de  FiDAL-  ~^ 
GUE  eft  réfervée  pour  la  noblefle  qui 
n'eft  pas  titrée.  Le  Roi  affigne  aux  Fi«- 
dalgues  des  penfions  Cm  un  fonds  de  qua- 
rante mille  Cruzades,  qui  eft  deftine  à 
cet  effet.  (Voyez  ci-deflus,  page  461.) 

-J'^^[  1490.  ]i4ft» 

Des  pirates  Fran<;ois  avoient  pris  ua- 
vaifleau  Portugais  chargé  d'or,  d^oire 
&  d'effets  précieux.  On  (kifit,.  par  repré- 
failles ,  tous  les  bàtimens  François  qui  (e 
trouvoient  dans  les  ports  du  royaume  de 
Portugal  ;  le  vaifleau  eft  rendu,  &les  pi- 
rates font  punis.  Mais,  dans  la  reftitution 
qu'on  avoît  faite,  il  y  manquoit  un  per- 
roquet. Le  Roi  défendît  de  relâcher  au- 
cun des  vaîfTeaux  François ,  que  cet  oi- 
feau  ne  fût  rendu  ;  #c  voulant  prouver ,  di- 
n  foît-il ,  <pfil  ^iiToit  moins  par  intérêt^ 


'47^  Anecdotes 

n  que  par  zèle  à  maintenir  l'honneur  dcf. 
n  fon  pavillon.  » 

Alphonfe ,  prince  de  Portugal ,  eft  tué 
d'une  chute  de  cheval  y  dans  la  dix-fep^ 
tieme  année  de  Ton  âge.  Cette  mort  étoit 
d'autant  plus  affligeante,  qu'elle  faifoit 
regretter  un  Prince  accompli ,  &  l'uni- 
que héritier  d'une  couronne  qui  devoit 
pafTer,  pour  la  première  fois^  dan^  la 
ligne  collatérale. 

i^?S^[  1491.  lofW 

Un  ëdit  oblige  a  tous  les  vagabonds  ^ 
y^  gens  fans  aveu  &c  mendians ,  de  fortir 
9f  du  Royaume ,  bu  de  travailler.  »  Le  Roi 
fonda ,  peu  de  tems  après ,  l'hôpital  de 
Tous-les-Saints ,  pour  y  recevoir  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  d'obéir  à  fon  édit. 

Une  autre  ordonnance  défendoit  à  tous 
les  Portugais  «  d'avoir  des  chevaux  ou 
»  des  mules ,  à  moins  qu'ils  ne  foifent 
»  capables  de  porter  les  armes ,  &  en  état 
»  d'aller  à  la  guerre.  »  Le  Roi  fe  propo- 
foit  de  rétablir  les  haras  qui  avoient  été 
négligés  depuis  le  régne  d' Alphonfe  V, 
&  de  fe  procurer  un  aifez  grand  nombre 
de  chevaux  pour  lever  de  la  cavalerie, 
en  cas  de  befoin.  Le  clergé  fit  des  re-:: 
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préfentations  fur  cette  ordonnance;  6e 
le  Roi,  qui  parut  en  approuver  les  motik^ 
déclara  «n'avoir  point  eu  intention  de 
»  comprendre  le  clergé  dans  les  ordres  qu'il 
9>  avoit  fait  publier.  »  Mais  en  même  tems 
il  défendit  «  à  tout  maréchal ,  fous  peiné 
n  de  la  vie ,  de  ferrer  ni  chevaux,  ni  mu« 
t^  les ,  que  ceux  de  fes  haras.  »    * 

Oii  établit  des  chanoines  ppurdeiTer-^ 
vir  la  chapelle  du  palais  ,  Se  y  célébrer 
l'office  divin,  avec  la  même  foleonité 
que  dans  les  églifes  cathédrales.  La  pre- 
mière dignité  eft  celle  de  doyen  &c  de 
tréfotier  ;  elle  relève  immédiatement  du 
faint  iiége  ;  &  celui  qui  en  eft  pourvu  a 
l'infpeâion  générale  fur  tous  les  officiers 
de  la  chapelle ,  avec  le  droit  des  conférer 
les  bénéfices  qui  en  dépendent*  On  le 
nomme  aujourd'hui  Grand-maître  di^ 

LA  CHAPELLE.  , 

Les  Juifs  y  chaiTés  de  la  Caftille  y  fe  re^ 
tirent  en  Portugal ,  au  nombre  d'environ 
trente  mille  familles.  Le  Roi  leur  accorde 
un  afile ,  à  condition  ^  qu'ils  fe  feront  inA 
truire  de  la  religic*n  Chrétienne  ,  qu'ils 
payeront  une  càpitation  de  huit  écus  par 
$éte,  ÔC  que  ^  dans  huit  mob  ^  ceux  qui 
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n'auront  pas  Teçi  le  Baptême  fortîrone 
du  Royaume ,  où  demeureront  efclaves* 
(Vojrez  ct-ddOTusy  page  3.) 

Jl^[  1494.  ](i^ 

D.  Alphonfe  de  Sylva  9  ambafladeur  de 
Caftilie  y  impatient  de  )uger  par  lui-même 
de  la  cbnvalefcence  du  Roi^  fe  trouve 
fur  fon  paflage ,  un  jour  qu'il  alloit  d'une 
viUe  à  une  ^utre  pour  changer  d'sAr» 
Le  Prince,  qui  regàrdoit  Tambafladeur 
n  comme  l'infpeâeur  de  fa  vie  ou  de  fa 
>»  mort ,  H  dit  au  moment  qu'il  lui  pré- 
ièntoit  la  main  à  baifer  :  «  Ce  bras , 
n  D.  Alphonfe ,  eft  encore  afTez  fort  pour 
v^  donner  une  batûUe  ou  deux  •  •  •  •  aux 
^  Maures  ,  ^  ajoute-t-il ,  après  un  petit 
intervalle.  L'ambafladeur  lui  répond  :  i<Le 
y^  Roi ,  mon  maître,  apprendra  de  fi  bon- 
H  nés  nouvelles  avec  la  plus  grande  fatis- 
^  (aftion,  (iir-tout  quand  il  içaura  Votre 
>»  Majefté  en  meilleure  iànté  qu'on  ne  me 
>»  Tavoit  dit.  ^ 

Jean  II  avoit  inutilement  tenté  de  faire 
tomber  fa  couronne  à  D.  Georges ,  fon 
fils  naturel ,  au  préjudice  de  D.  Emma- 
nuel ,  duc  de  Bqa,  fon  coufin,  fon  beau^ 
firere,  6c  fon  héritier  préfomptif.  Il  a  voit 

même  laifié  en  blanc  y  dans  fon  ^a** 

ment. 
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thent  ^  le  nom  de  fon  fucccffeur.  Un  jour 
^^1  fentoit  Ces  forces  diminuer ,  il  ap*- 
^elle  D.  Antoine  de  Faria ,  fecrë taire  de 
îes  commandemens  ,  &  lui  dit  de' remplir 
le  blanc  qtf  il  avoit  làifle  v  en  y  mettant  le 
nom  de  D.  Georges.  D.  Faria  reprëfente 
le  tort  que  ce  choix  feroit  à  la  gloire  da 
Roi ,  $c  au  repos  de  l'Etat  :  que  I>. 
Xreorges^  fans  amis  &  fans  appui,  au- 
roit  pour  comcurrent  iin  Prince  foccefî- 
feur  légitime  de  la  couronne^  frère  d^  la 
Reine  ^  allié  à  tous  les  Monarques  de 
l'Europe ,  aimé  des  Grands ,  adoré  du 
peuple,  &  foutenu  de  toutes  les  forces 
de  la  Caftille,  Le  Roi,  touché  de  la  fidé* 
ïité  d'un  ftijet  qui ,  dans  cette  occafion  , 
facrifioit  fon  intérêt  perfonhel  au  bon- 
heur de  là  ^patrie  ,  ^ait  écrire  le  nom 
d'Emmanuel ,  6c  commence  enfin  à  trai- 
ter ce  Prince  aufli  bien  qu'il  le  méritoit 
depuis  long-tems ,  par  une  conduite  pleine 
de  prudence  &  de  modération. 

Jean  II  fut  pour  le  ^moins  autant  re- 
gretté après  fa  mort  ,  qu'il  avoit  été 
craint  pendant  fa  vie.  Rien  n'empéchoit 
alors  de  rendre  juilice  à  fes  grandes  qua« 
lités.  On  l'avoit  accufé  de  cruauté  ;  ÔC 
il  ne  s'en  crut  pas  moins  autorifé  à  pren* 

An.  Port.  Tome  IL  H  h 
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lire  pour  fa  devife  un  pélkan ,  afin  êg 
marquqr  à  fes  ih|«te  FaffeAicm  qu'il  leor 
portoit.  Il  avoit  coutume  de  Aite  :  «  Ce* 
»  lui  qui  fe  laifle  gouverner ,  ite  mérite 
M  pas  de  régner.  »  C'eft  ce  qu'un  ieigneur 
Ang^ob  avoit  obftrvé.  Il  répondit  au  roi 
d'^gletene  Henri  VU  ,  qui  Itn  deman* 
doit  ce  qu'il  avoit  remarqué  de  plus  coih 
iidér^ble  en  Portugal  :  «  Un  Roi  qui  com<* 
^  mande  à  tous  ,  âc  à  qui  perfonne  ntf 
»  commande^  h 
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^MNIÀNUEL  ï,  LE  Grand. 

A  couroniïe  de  Portugal  pafla  danît 
la  ligne  collatérale,  pour  la  première 
fois  depuis.  Pétablîffement  de  là  Monar- 
chie. Le  fuccefleur  de  Jean  II  étoit  fort 
plus  proche  héritier  ,  en  qualité  de  petit* 
fils  d^Edouard  I.  On  lui  dpnûa  le  nom 
d'EMMANUEL  j  parce  qu'il  nàçjuit  lé  îour 
'de  la  Fête-Dieu ,  &  au  monient  pu  1^ 
Proceffion  paflbit  devant  k  palais.  Il  (ut 
redevable  du  furnom  de  Grand,  au» 
conquêtes  que  les  Portugais  firent  danj 
l'Orient  fous  fôn  règne. 

'^^'^t  ^495*  l'^^P^  ' 

Onhe  dônnoit  auk  rois  de  Portiigpjl 
que  le  titre  de  $£IGN£URIë  :  ËB%f|ianii^ 

prit  celui  d'ÀLTESSE  SÉiliNIS^i^lE,  d<?« 

Tufage  fut  confervé  fous  le  règne  de  Ces 
trois  fuccefleurs.  Jean  IV  fut  le  premier  à 
qui  on  domsa  le  titre  de  MaJeStÉ; 

Des  Commitfairës  font  ienvôyé^  danï 
toutes  les  provinces  du  Royaume^  V^^^ 

Hh  ij 
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examiner  fi  les  gratifications  ^.ccovàiei 
par  Jean  II,  étoient  véritablement  la  ré- 
compenfe  du  mérite  &  des  fervices  de  ■ 
ceilx  qui  en  îouiflbient.  La  noblefle  de- 
voit  fouffrir  de  cet  examen  rigoureux.  On 
la  dédommagea,  en  lui  afiurant ,  dans  les 
afiemblées  générales  de  la  nation ,  les 
honneurs  &les  prérogatives  accordés,  en 
ces  fortes  d'occafions ,  à  la  nobleffe  de 
Trance  &  d'Angleterre. 


'^J^[  1496.  \ 

Les  Juifs  font  obligés  *d*obéir  à  Tédit 
porté  contre  eux  par  le  roi  Jean  IL 
(Voyez  ci-deffus  ,  page  479.)  Bientôt 
on  fe  porta  contre  ces  malheqreux  à  des 
violences  qui  furent  généralement  défap- 
prouvées.  On  enlevoit  les  enfans  qui  n'a- 
voient  pas  encore  atteint  l*age  de  qua- 
torze ans ,  pour  les  faire  élever  dans  la 
Religion  Chrétienne  ;  &  les  pères  aimpient 
mieux  poignarder,' empoifonner ,  étouffer 
4ewrs  enfans ,  ou  les  jeter  dans  des  puits^ 
ique  de  les  remettre  aux  Chrétiens, 

y.  •'^[i497-]^><^ 

Le  célèbre  ya£co  de  Gama  part  avec 
quatre  vaifleaux  &  cent  foixante  hom- 
mes ,  pour  continuer  la  découverte  des 
Indes,  où  il  arriva  Pannée  fiiivantè,  par  une 
tmx^  qu'il  firayji  le  premier  aux  Européens» 
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Emmanuel  rend  à  la  maifon  de  Bra^ 
gance  tout  ce  que  fon  prédéceffeur  lui 
avoit  fait  perdre ,  &  réhabilite  en  quel- 
que forte  la  mémoire  du  duc  Ferdi- 
nand n.  (Voyez  ci-deffus,  page* 471.) 
Il  déclare  par  un  afte  authentique  , ,  dont 
on  trouve  la  copie  dans  plufieurs  hifto- 
riens,  «que  ce  n'eft  point  un  don ,  mais 
^  une  renitution  qu'il  fait  à  Jacques,  duc 
^  de  Bragance ,  fon  neveu.  »  Ce  Prince 
le  déclara ,  peu  de  tenis  après ,  de  vive^ 
voix  feulement ,  fon  fucceueur  au  trône  ^ 
en  cas  qu'il  mourût  fans  enfans.  La  crainte 
de  fe  brouiller  avec  les  rois  de  CaftiUe-^ 
"qui  avoient  des  prétentioris  fur  la  cour, 
ronnç  de  Portugal ,  empêcha  Emmanuel^ 
de  donner  plus  de  célébrité  au  choix  qii^l 
faifoit  d'un  fucceffeiir  ;  &ç  la.  naiffance  de 
D,  Jean  fit  évanouir  les  efpérances  pro-^ 
chaînes  dç  la  maifon  de  Braganc^.    ,  - 

Pierre  Alvarez  Cabrai  découvre  le  Bré^ 
£1  cette  année  ,  &c  non  pas  en  1501^ 
comme  le  prétendent  plufieurs  hiftoriexis.- 
II  eft  encore  très*  vrai  que  deux  ,mois 
avant  l'arrivée  de  Cabrai,  Vincent  Yaî^eal 
Pinçon,  Efpagnol,  avoit  découvert  un 
Çw  du  $réiîU  qu'il  Qopjpa  «le  Cw  4^ 


■  / 
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»  Confolation,  >r  appelé  'dçpuis  par  les. 
Portugais  «  le  Cap  de  Saint- Auguftin ,  >f 
&  qu'il  en  avoir  pris  poffèifcon  au  nonk 
^  Kôi  Catholique. 

.  Le$  faifeurs  dTioroftcpes  8c  de  prédîc-t 
tîons  •  ne  manquèrent  pas  d'exercer  \Jeur9 
talens,  à  la naiffance de  Klnfant D.Jean, 
ùrince  de  Portugal.  Au  rtionient  qu'il  vint 
au  monde,  une  horrîMe  tempêté  fît  de 
grands  dégâts  dans  lé  Portugaï:  pendant 
fa  cérémonie  du  baptême ,  k  feu  prit  an 

Salais ,   6c  en  conluma  «ne  partie.  Cei 
eux   cirecmftances  parurent  •aux   devins 
n'annoncer  que  dès  malheurs  j  &  tous  fe^ 
frAtttpëtertt.  Peu  de  Rois  ont  fégtté  plui* 
heureuftmtrtt  Se  avec  plus  de  gloire'  que 
JèànHL 

Les  Etats  du  Royaumfe  ttconnoiiTent 
le  prince  de  Portugal  pour  héritier  de  la 
cpuronjne  ,  &  reçoivent  avec  tranfppr^ 
fïtriïteiits'ôtdcmnàrtceitrès**fegôs  <jut  le  Roi 
ft  prô^oftit  de' tehdfé.  Ils  dfteftt ,  pâi» 
itttJtttoHran6é  ,'  de  fournit  aul  frais  dé  la 
guette  4u^cm  aïl.blt  porter  tn  Africpiê;  mais 
il  feîltt  emplôyist  tet  atgcnt  à  i<>uîager 
les  peupliez  qu'une  horrible  famine,  rédui- 
f?tt  4  f^  m^  ^ç*e^>  4'éçorçes   Çr 
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Se  racines  d'arbres.  La  pefte  fuivit  de  près 
ce  premier  fléau,  &  défola  tout  le  Royaumei 
i^ui  fç  dépeuploit  à  vue  d'œiU 

Pluiieurs  tremblemens  de  terre  fe  font 
ientir  dans  tout  le  Portugal.  Les  fecouifes 
en  furent  fi  violentes,  que  la  plupart  des 
villes  demeurèrent  défèrtes  :  les  habi-* 
tans  fe  réfogioient  fous  des  tentes,  dans  les 
campagnes. 

Les  revers  <Jue  les  Pcfrtugaîs  venoifent 
Réprouver  en  Afrique,  firent  convoquer 
une  efpèce  d'arriere-ban.  Oh  ordohna  aux 
feigneurs  dé  paroiflTe,  tfâflfembler  dans  léuij 
terres  tôm  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  Cri 
état  de  porter  les  arities ,  d'en  forfner  des 
tompagfiiei ,  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  & 
^e  fe  rendre  auprès  de  la  perfontie  dn  Roi. 
La  feule  province  d*Algarve  raffembla  eti 
tijiqjôufs  de  tettîs,  une  armée  de  Vingt 
mille  ,  hoifimes  également  propres  à  fervif 
fur  tetre  &  fur  mer.  Là  nouvelle  de  plu- 
£eurs  avantages  téihpôrtés  fur  le$  Màurçs , 
fit  congédier  totitê^  Èes  ttotipes, 

L^  Portugab^  qui  ne  prenoient  aucune 

Hhiy 


part  aux  affaires  de  l'Europe ,  taurnoîent 
toutes  leurs  forces  vers  l'Afrique  &  les 
Indes  orientales ,  où  ils  faifoient  le^  àé-^ 
couvertes  les  plus  gloriçufes  &  les  plus< 
utiles  à  leur  Monarchie.  Alméida  s'étoit 
contenté  de  tenir  k  mer  &  de  s'en  rendre 
le  maître,  perfuadé  que  c'étoit  le  moyêri 
le  plus  fur  de  s'emparer  tinf  jôwr  des 
meilleures  villes  des  Indes.  Plein  de  cetter 
maxime,  il  ne  faifoit  aucune  defcente, 
&  n'attaquoit  point  de  places ,  «  pour  ht 
»  confervation  dçfijuelles  il  falloit,  difoit- 
»  il ,  rççévpir  chaquç  année  de  nouvelles 
>^  troupes .  du  Portugal. ,  qu'op  çpuiferoi^ 
>>  ainfî  d'homjœ^s  &  d'argent.  >> 

Albuquerque^  au.  contraii:e  ^  ue.vouloît 
établir    la    domination    Portugaife    que^ 

Ear  des  conq^êt^^  ou  des  traités  d'âlr 
ance.  .  <<  Qiaejques  yaiffeaux  de.  plus  ^ 
»  charges  d'épîcèri^s,  i>e  contribueroientj^ 
>>  difoit-il ,  qu'àprpcurej.un  peu  d'argent  j 
>t  au. lieu  que  s'emp^Ljer  de  auçjqyes  ports  ^ 
»  prendre  des  ^villes,  qiangr  d.çs.Portu-: 
>>  gais  a,vec  des.  femmes  Indj^nnes .,  c'eft 
»  le  moyen  de  former  des  Colonies  qui  ^ 
i>  dans  la  fuitç  des  tems ,  fourniront  des 
»  troupes  &  des  vaîflèaux.»  Ces  maximes^ 
juftifiées  paF  d'hêureus^  fuccès ,  ont  fervi 
de  bpfe  à  la  politique  des  rois  dç  Po;tu-t 


^ 
* 
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La  nouvelle  de  la  prife  de  Goa  caufe 
la  plus  grande  alégrefle  dans  le  Portu- 
gal ;  &  l'on  fe  propofe  cFen  faire  la  capi- 
tale de  tous  les  Etats  qu'on  avoit'déja  fou- 
rnis, &  de  ceux  qu'on  fe  promettoit  de  foU'* 
mettre  encore  dans  les  Indes  orientales. 
On  a  vu  toutes  les  richeffes  de  la  Perfe,  de 
l'Arabie,  du  Mogol ,  des  côtes  de  l'Inde^ 
d|2  la  Chine,  du  Japon,  &  des  îles  de 
cette  vafte  partie- de  l'Océan  qui  eft  au-» 
delà  de  la  ligne  ,  fe  raiTembler  à  Goa,  ÔC 
arriver  à  Lisbonne  fur  de  ^  nombreufés 
ûàttes ,  pour  y  être  diftribufées  à  toutes  les 
nations  de  l'Europe.        . 

*J1ho[  1 5 1 1 . 3"-^1P^ 

Emmanuel  I  établit  des  écoles  publi- 
ques ,  où  il  alloit  fpuvent  lui-même  inter- 
roger les  enfàhs ,  «avec  une  douceur  & 
»  une  familiarité  que  fes  coiirtiftns  n'ap^ 
»  prouvoient  pas  toujours.  » 

'J^l^  1512.  ^«v^ 

L'Infant  dé  Portugal^  (Jean  III,)  âgé 
de  dix  aiis ,  aflifte  à  tous  les  confeils.  Lç 
Roi  vouloit  lui  infpirer  de  bonne  heure 
du  goût  pour  les  affaires,  &  le  former  lui- 
fnême  au  gouvernement.  Le  jeune  Prince^ 
igatté  de  cettç  diftinâion  ^    négligea  ie^ 
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autres  ëtudes  ,  renonça  2uk  amufemens 
propres  de  Ton  âge  ,  ot  fit  des  progrès 
rapides  dans  l'art  de  goiivemer* 

Une  dane  Portugaîfe  Te  préfente  de-« 
vant  le  Roi  j  6c  lui  dit  d'un  ton  affurë  a 
»  Votre  AkeiTe  Sérénîffime  auroit  *  elle 
»  pardonné  à  mon  mari  ,  s'il  m'eût  tuée 
^me  furprenant  en  adultete?  —  Oui  ^ 
»  répond  le  Rou  —  J'ai  donc  raifbn^  re* 
^  prend  la  dame ,  de  me  perfuader  que 
»  Votre  Alteâe  Sérénîffime  m'accordera 
»  la  même  grâce.  Je  viens  de  furprendre 
n  mon  mari  avec  une  de  mes  efclaves  ; 
>»  je  les  ai  tués  l'un  &  l'autre.  »  Le  Roi 
lui  fait  expédier  fa  grâce  dans  la  forme 
qu'elle  le  fouhaitoit. 

'^^•[  1 5 1  S.  ].^ 

.  Emmanuel  I  prenoit  fecrettement  des 
mefures  pour  abdiquer  la  couronne  ,  mal*' 
gré  les  repréfentations  de  fes  confidens  les 
plus  intimes.  L'impatience  de  monter  fur 
le  trône ,  &  quelques  nouvelles  maximes 
de  gouvernement,  que  laiflbit  échapper  le 
)eune  prince  de  Portugal  ^  firent  changer 
cette  réfoltttion.  Le  Roi  époiifa  l'Infante 
Eléonore  de  Caftille ,  qu'il  avok  deftinéç 
d'abord  à  fon  fils ,  &c  reprit  un  nouveau 
4^fîr  de  régner  pour  le  bonheur  de.  % 
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jfeuples.  Oïl  fçak  que  ks  Portugais  doiH 
liôknt  à  ç^  règn^  ^^   le  nom  d^  RÈëNK 

D.  Ferdinand  Magel^n,  qui  s'étoit  dife 
tingué  contre  les  Indiens  dans  TAfie ,  & 
contre  les  Maures  en  Afrique,  ofFenfé 
4'un  refus  qu'il  né  croyoit  pa$  mériter, 
quitte  fa  patrie ,  ëc  Va  offrir  à  Charles* 
Quint  de  le  n^^ttre  en  poiTtifioti  des  îles 
l^oluqûes ,  aflurant  qu'elles  é5oi6nt  échues 
dans  le  partage  de  l'Ëfpagne  ^  &  que  le 
loi  Emmanuel  les  retetioit  ihjuâein^nt. 
Charles  âctepte  céà  offres^  «lalgré  les  vi^ 
ves  re^téfef%t«tioi»s  de  l'ainbaffaLdcfur  de 
Portu^l  ^  &  ^  qu^que  Magellan  eût  été 
^{Tatiiné  âvmlt  ^e  d*a¥oir  pu  exécuter 
jbfi  entreprit  deux  de  fes  Vaifleàux  aihorr 
dereat  auK  Mol«i(|ues  ^  &  ce$  iks  furent 
loi^Hiesi»  une  poiiMnê  de  difiî^rdê  entre 
les  deux  M^narcbieSé 

Le  reÊnB  dont  Magdlafi  fe  troiivoit  ofr 
fef^é,  venot<;  dii  changooeietit  introduit 
éans  m  ancien  lifa^  de  la  c6ur»  Les  rois 
de  Portugal  nourriflbient  autrefois  toute 
leur  maifon.  Le  nombre  de  leurs  officiers 
«'augmentant  à  proportion  qu'eux-même^ 
devenoient  plus  puiffans ,  ils  fubftituerent 
à  la  nourriture ,  des  penfions  réglées  fur 
le  prix  des  denrées  ;  celles-ci  enchériffant 
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toujours ,  les  penfions  ne  tardèrent  pas  à' 
devenir  infuffirantes.  Magellan  demanda 
undenfi-ducatdepluspar  mois;  ce  qu'on 
lui  refufa,  pour  n'être  pas  obligé  d'en  ac- 
corder autant  à  tous  ceux  qui  auroient 
été  en  droit  de  l'exiger. 

Au  milieu  des  troubles  qui  agitoîent 
l'Efpagne  pendant  l'abfence  '  de  Charles- 
Quint  ,  les  mécontens  propofent  à  Em* 
manuel  de  fe  donner  à  lui.  Ce  Prince, 
plus  généreux  que  Charles  ne  l'avoit  été 
à  fon  égard,  (Voyez  ci-deffus,  page  491.) 
bien-loin  de  profiter  d'une  fi  belle  occa- 
fion  de  fe  venger  ou  de  s'aggrandir ,  re- 
proche aux  rebelles  leur  infiaélité  ,  les 
exhorte  à  rentrer  dans  le  devoir ,  &  leur 
promet  fa  médiation  pour  les  réconcilier 
avec  leur  Souverain.  Peu  de  tems  après 
cet  afte  de  nM>dération  ,  Emmanuel  I 
termina  un  règne  fous  lequel  les  Portu- 
gais fe  fignalerent  par  dés  exploits  dignes 
des  grands  hommes  qu'ils  avoient  à  leur 
tête ,  &  du  grand  Roi  qui  les  gouver* 
noit. 


t;^^^^?^ 
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JEAN    III. 

LE  nouveau  Roi ,  ayant  fixé  le  jour  de 
\  fon  couronnement  ,  Te  rendit  à 
cheval  à  la. porte  du  couvent  de  S.  Do- 
minique, où  Ton  avoit  élevé  un  trône, 
lletoit  précédé  de  Plnfant  D.  Louis, fon 
frère ,  qui  portoit  Pépée  royale ,  du  con- 
nétable ,  du  majordome ,  &  du  porte* 
étendard  royal,  fui vi  des  tymbales,  des 
trompettes .  oc  d'autres  inftrumens  ,  dont 
on  ne  jouoit  point ,  par  refpefl:  pour  la  ' 
xlôuleur  de  la  Reine  ,  veuve  d'Emmanuel. 
Les  Princes  &  les  Grands  étoient  à  la 
droite  du  Roi ,  les  officiers  de  fa  maifon 
à  la  gauche ,  &  le  régiment  de  Lisbonne 
ferçfioit  la  marche.  Le  cardinal  Alphonfe 
attendoit  le  Roi  ^  fon  frère  ,  au  pied  du 
trône ,  avec  tous  les  prélats  qui  fe  trou- 
voient  à  la  cour.  Le  Monarque  y  monta,  . 
6c  chacun  prit  fa  place  des  deux  côtés. 
L'orateur  royal  prononça  un  difcours  au 
nom  du  Roi  ;  &  auffitôt  après  le  cardi- 
nal préfenta  un  miflel  &  une  croix,  fur 
lefquels  D.  Jean  ayant' pofé  les  mains, 
^ura  d'obferver  les  lois  ôc  les  coutumes 
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du  Rb^raùme.  L'bifant  D.  Louis  prêta  té 
ferment  de  fidélité  eh  ces  termes  :  «  Je 
^  jure  fur  les  fajnts  Evangile^  &  fur  cette 
9f  Croix  que  je  tiens  fentre  le^  mains  ^  quô 
>»  je  reconnois  pour  mon  Seigneur  &  Koî 
>>  véritable ,  le  très-gran0  ^  le  très-excel- 
>►  lent  ^  &  le  très^puiiTant  Prince  D.  Juan 
^  notre  Maître  ;  &  je  lui  rends  en  con- 
h  féquence  les  hotifiiRagès  ordinaires ,  fe*^ 
n  len  la  coutume  du  Royaume.  »  Cha^ 
cun  ayant  prêté  le  même  fermeat,  le  Rôl 
donnai  fa  main  à  baîfen  Alors  Ù*  Juan 
de  Menezès  Wa  Tëcendàrd  royal,  &c  cria 
trois  fols:  «Vi^e,  vive^  vWe  le  très- 
ff  grand ,  le  très-excellent  &  le  trèsi-puif» 
9f  fant  Dom  luan  troifietne ,  Roi  de  Por* 
»  tugal.  >►  Les  Officiers  6c  les  Hérauts 
d'armes  répétèrent  trois  fois  cette  procla- 
mation. Le  Roi  entra  dans  Péglife  pour 
y  faire  fa  prière ,  Se  retourna  dans  fon 
palais ,  aux  cris  d'alégrefle  de  (es  fujets^ 
qui  di/bient  avec  Confiance  que  D.  Jean 
fuccédoit  aux  vertus  de  fon  père  j  ainÔ 
qu'à  fa  couronne. 

Jean  III  aimoit  les  arts  &  les  (cietif^ 
ces.  Il  fuffifoit  de  les  cultiver  pour  avoir 
droit  à  fes  bienfaits  ,  &  il  fe  faifoit  un 
devoir  de  protéger  les  fçavans  :  «  Ce 
>>  font  )  difoit^l  ^  des  hommes  qui  ferW 
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À  vent  VEtat  ^  &c  i^i  l'honorent  en  même 
h  tems,  )^ 

EtabliiTement  de  la  coût  dé  juftice^ 
àu'on  appelle  LA  table  de  conscience^ 
on  n'y  admcttoit  que  des  perfonnes  d'un 
mérite  &  d'une  vertu  diftingués,  &c  on 
les  choififToit  avec!  un  fom  tout  particù^ 
lier. 

Les  rois  d'Êfpagnd  &  de  Portugal  nom-' 
inent  de  fçavans  géographes  pour  déci- 
der le  différend  qui  s'étoit  élevé  à  l'oc- 
cafion  des  Moluques.  Ces  commifTaire^ 
s'afTemblent  fur  les  confins  des  deux 
Royaumes;  examinent  lés  globes,  les 
cartes  marines,  &c  les  relations  des  pilo- 
tes ;  difputent  long-tems  fur  les  degrés  de 
longitude  &i  de  latitude  marqués  par  les 
premiers  navigateurs  aux  Mohiques ,  & 
ne  s'accordent  fur  aucun  point.  Les  com- 
piiffaires  Efpagnols  défignent  la  ligne  de 
partage  pat  le  milieu  du  globe  ;  les  au- 
tres s'y  oppofent,  &  l'affe^iUée  fe  fé- 
pare. 

Les  Efpagnols  avoient  contefté,  en  1471^' 
la  mine  d'or  découverte  en  Guinée ,  pré- 
tendant y  avoir  au  moiiïs  les  même$ 
droits  que  les  Portugais  ;  ils  s'en  défifté- 
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rent  cependant  en  leur  faveur  ;  d'où  iU 
concluoient  que  les  Portugais  devoiem: 
céder  les  Molu^es,  cotnjne.on  leur  avoit 
cédé  la  mine.  Ceux-ci  répondoient  que 
l'Infant  D.,  Henri,  l'auteur  de  ces  décou- 
vertes,  (Voyez  ci-deffus,  page  45 1,)  avoit 
acquis  fur  ces  pays  un  droit  de  conquête 
qu'on  ne  pouvoit  contefter ,  &:  que  le  Roi 
Jean  II  avoit  appelé^  de  la  Bulle  du  pape 
Alexandre  VI,  qui  partageoit  le  Nouveau* 
Monde  entre  ce  Prince  &  Ferdinand  V. 
(Voyez  ci-deffus,  pages  9  &.10.  )  En 
.15x9,  Charles-Quint  renonça' folennel- 
Cernent  à  tous  (es  droits  fur  les  Moluques^ 
moyennant  une  fomme  de  trois  cens  cin- 
quante mille  ducats ,  qu'on  lui  paya  fans 
penfer  à  s'affurer  de  cette  renonciation 
par  un  aâe  authentique.  Les  Portugais 
refterent  paifibles  poileffeurs  de  ces  îles 
jufqu'en  1583. 

-  On  continue  d'envoyer,  chagûe  ànii^^ 
des  flottes  dans  les  Indes  ,  où  les  Portu- 
gais fe  fignaloient  toujours  par  de  nou- 
velles découvertes ,  des  alliances  utiles  , 
&  des  conquêtes  importantes.  De  nom- 
breux vaiiîeaux  rentroient ,  chaque  année, 
dans  le  port  de  Lisbonne,  &  y  dépofoieiit 
les  richeffes  du  NouVeau-Mondè. 
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Une  tioùvêlle  loi  ordonné  de  ile  plUs' 
marduet  les  vdleuts  àu  vifage  :  a  II  eflf-ln- 
>>  juftôv difoit  lé  Roî,  que^des  î)effon- 
h  nés  :  qui  peuvent  (e  corriger  ^    portent 
»  toute  letit  vie  k  marque  de  leurs  ^rl* 

D.  Lopez  Sarap^yQ ,  vicje-roi  des  In-. 
des  ;  arriva  à  Lisbonne  poiir  y  rendre 
jcompte  de  fa  conduite^  d^avatrice  &  Tam- 
bition  avoient  terni  fes  v.çrtus  guerrip^es 
cela  fagene  de  fbii  adriiiriiftrâtion.  Tou- 
tes Tes  rîcheflfès  fuffirent  à  peine  àii  paye-^ 
nient  tfiinè.  amende  ii:  lâqiiélle  il  fut  cpn^. 
damnée        '  '  '      . 

Uîi  hoitiblè  ttemWeiîiem  de  terre  Com- 
mença'le  10  de  Février,'  &  fe  fit  fentîr 
dans  tout  k  Portugal  pendant  huit  joûtg 
ëonfécutifsi  Les  églifës ,  lès  palais  dé  Lis-- 
bonne  ^/  &  près  de  deut  mille  maîfotn^  v 
^nfcvelirent  fous  leurs  ruines  plus  de  treiïte 
ihille  pëffônnes,  Plufieu^s  villes,  un  gràtid 
nombre  dé  Bourgs'  &  dé  villages  fiirent 
Aiiïifs  âVéc  leurs  Ifâbîtah^.  Le  Rèî  ré- 
chappa qu'avec  peiné  au  danger,  &  paflà 
pflufîeûrs  jo\its ,  avec  fa  faihille  &fa  cçur, 
icte  dés  tentés  en  plaine  cantpagrie.' 

Àtii  Port.  Tome  IJé  )[i 
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Bientôt  après  les  eaux  du  Tage  inon- 
dèrent la  moitié  du  Royaume ,  &  Lis- 
bonne fut  prefque  totalement  fubmergée 
avec  Tes  xicheifes&c  festréfoi::^  Ces  défait 
très  pounotent  pafler.pour  incrQyables^'ils 
iv'avoient  pas  été  i:enouveUés  de^  nos  joucs^* 
&  d'une  manm^'  plus  terrible  -  encore  ^ 
lorfqu'au  i"  de  Novembre  175 Ç>  Lis- 
bonne perdit  Ja^  itiQÎtié^de  f^  habitans  ^ 
&  p'étoit  plus  cpi'un  monceau  de  débris» 
(^byei  ti-deiTûs;  page  378.)   ; 

*  .  ♦  -  *  ' 

*  Le  Roï  étant  â  Coïmbre,  fe  fait  lire. 
ïés  noms  de  tous,  les  écoliers  de  l'univer- 
fîté,  qui  étoient  en,  grand  nombre,  &  fé 
rend  au  collège  bu  il  appella  tous  les 
écoliers  par  leur$  noms»  La  furprîfe  ne 
fut  pas  extrême  ^  parce  qu^ï  avoit  déjà 
doKioédes  .preu:\îes:.qùe  la  bonté  de  fa 
Aiiémôirê.  alloit  jufqu'au  prodige.:: On  le, 
comparbit  même  ^  Cyrus ,  à  Êmonides , 
à.Thémiftocles  fit^Pempereur  Frédéric  I^ 
à  qnîf ^Vhiftoii^e  attribue  ce  taleof  daosfun: 
àépéésxnnsnt,  -U  1::  •• 

..Xes  comtes  du  Royaume  fe  4ifputpitnt 
H  p^  dans  les'  affemblées  , publiques ,  &.. 
k  refte  de  la  nbblefTe  leur  difputpit  la 
préieance.  Ces  ^er^^lles  pouvoient  dégé-, 
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iiérer  en  haine  &  en. guerre  ouverte,-  Lé 
Roi  interpofa  foli  autorité ,  &C  fitioUer* 
Ver  le  cérémonial  de  la;  cour ,  qui  étoit 
favorable  ^  la  nobleffe  titrée.  Le  rang  dé 
chacun  des  Comtes  fut.  marqué  fuivant 
l'ancienneté  de  Téreâion.  de  fon  cdmtél 

Un^hérétique  arrache  la  Sainte  Hoftîé 
d^  mains  d'un  prêtre  qui  célébroit  la 
Meffe.i  J«ârt  III  fit  punir  févér^merit  k 
coupable ,  &,  malgré  les  vives  remontran-* 
ces  des  Portugab,  établit  l'Inquifitiondads' 
fes  Etats.  Le  Cardinal  Hettri,  frefe  duRoi^ 
&  Roi  lui- même  en  1578^  ftitkprfe^ 
iiïier  Inquifiteur  Génerali  - 

,  On  placé  dans  la  fortereûk  dé  ^akit* 
Julien*^;  4  Cirois  lieues  ip  Lisbonne:^  'une 
coiitevnzie  qui  portoit  cent*  vingt  liVres 
de  balles  )?&t  qu'on  avokitrôûvée  dans  ta 
ville,  de  Diu^*  ptife  eette:  année.  Cette 
pUce^  k'plùrforte'de  .ttbaèe>la  côtfe  de^ 
Cambaye , .  Scqu'oa  regardait  comme  da 
clef  det^lnde^;  a  été  le  i^us  beau  théâtre 
de.  la  valent)  des  Portugais/ .Le  .frctt  dé 
Cambaj^:  en  forma  le  iiég&avéc  quinze 
mille  hommeà  de  troupes  d'iélitè  :  le  goji* 
vemeur^  D.  Antoine  Sylvèïra  de  Méne^ 

&2  9  n'ayant  pas  afièz  de  monde  ^  abah-* 

If  •• 


\  ■ 


^OQ  ANECD0T£9 

^nna  la  ville ,  &c  fe  retira  dans  la  crta^ 
dellel  La  pbce  fut  attaquée  dans  toutes  lesr 
rtégles  y  battue  en  brèche  de  tontes  parts, 
&  ruinée  par  Vefiet  des  mines ,  p^  cent 
aiTauts  &c  mille  rtiTes  de  guerre  y  cepen- 
dant le  iiége  ftttici^é,  «  n'y  ayant  pais  en- 
*f  core  vingt  Portugais  en  état  de  défenfe, 
>»  de  fix  cens  qu'ils  étoie^nt  au  commen- 
n  cernent,  m.  Ce.  fiége  devint  û  c^bre 
ddn$  les   Indes  ^  ^ans  tt)ute  l'Europe  ^ 
que  ,Fraiiçôis  I  eayoya  exprès^  ctC  Portu- 
gal ^  po&r  avoir  le  poftrait  d^  S^hreira.. 
Quels  hoimeurs  ce  Prince  n'auroh-il  pas 
rendus,  à  D.  J^an  M.efcaFe^as,  qui  ren^ 
oi}:^  en  1546,  le  fécond  Sé^  A^  Diu: 
plus  fameux  encore  que  1^  premier  î  Rener 
fermé  dans  ta  plac|^  avec  quatre  à  cmcf 
cens  hommes  ,    Il  fe   défend,  contre  une 
atmée  compôfée.  idè  trente  mille  foldats^ 
&t  .d'ua.nninbrk  |irodigieux>  de  pionniers. 
&  de  ti3ivaiUeurs.  Le  fofTé .  étant  conibloi 
pour  la  troiâeme  fois  ^  tous  le)?  boulevard» 
abattàs  9.    &  les  chemins   préparés  pour 
vai  afiaut  ginséral^  ii  l'ennemi  propofe  les 
n  conditions  les  plus  honorables  ;  Mafca-* 
H  régnas  les  i^fufe  avec  une*  fiërDé  plu& 
nqueRomaitie.  On  domie  donc  Paflaut^ 
>»-&  plufieurs  afiauts>;  on  fait  plus  ,  o» 
H'prend  la  ville;  &  elle  n'eft point  prife  t 
H:xm{t  loge  fiiT  lesbrèchesf,  5c  o^eft  dé- 
HTb^  :  on  pÀiétre  dans  lés  makbns^  &c 
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H  on  en  eft  chaffë.  Lés  femmes  eurent  la 
»  glo^ire  de  ce  dernier  furcès.  On  reprend 
»  une  féconde  fois  la  moitié  de  la  cita-^ 
»>  délie  :  &,les  Infidèles  s'étant  établis  tîans 
»  réglijfe  ^  Mafcaregnas  la  partage  par  un 
n  mur ,  Se  en  retient  opiniâtrement  la 
»  moitié  ,  tandis  que  l'autre  moitié .  eft 
H  convertie  en  Mofquée.  Enfin  les  enne- 
»  mis  font  diaffés  de  Téglife  &  de  la  for- 
>>  tereflè.  » 

Mojatecan ,  l'un  des  généraux  ennemis^ 
étonné  >d'une  fi  prodigieufe  défenfe  ,  s^ér 
cria  :  «  On  voit  bien  que  les  Portugais , 
H  d'une  efpèce  fiçérîeure  aux  autres  hom- 
»  me$ ,  détruirpient  le  genre  humain,  fi 
n  le  Ciel  ne  les  faifoit  naître  en  petit 
^nombre  ,  comme  les  animaux  féroces 
»  &  venimeux.  » 

Nous  obferverons  icique  la  méthode  fi 
vantée  de  conduire  une  attaque  par  des 
parallèle  ,  àvoit  été  fiiivie  au  fécond 
fiége  de  Diu.  L'Europe  ne  l'a  admife  que 
depuis  le  fiége  de  Maftricht,  en  1675, 
où  M.  de  Vauban  la  mit  en  œuvre,  après 
l'avoir  empruntée  dés  Turcs.  Ceux-ci  com- 
pofoient  une  partie  de  l'armée  qui  affié*- 
geoit  Diu  ;  &c  le  premier  travail  fut  une 
parallèle ,  baftionnée  avec  des  parapets 
tevâtus  de^  pierres  crues  &  féches.  Le  front 
die  l'attaque  étant  embraifé  par  cette  pa- 
rallèle, on  fit  les  approches  par  unetran- 
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chëe  bien  rcmparëe,  &  le  zigzag  fat  coti? 
iduit  par  mille  détours ,  en  forme  de  la-t 
byrinthe  :  on  termina  la  tête  de  la  tran- 
chée par  une  nouvelle  parallèle  remparée, 
revêtue  &  baftionnée  comme  la  première  ; 
&  tous  ces  remparts  &c  baftions  étoient 
couverts  d'une  nombreufe  artillerie. 

Dom  Juan  de  Caftro ,  qui  fut  vîce-roî 
des  Indes  en  1^46,  apperçoit,  cnfe  pro^ 
menant  dans  Lisbonne ,  un  fort  bel  habit 
auquel  on  travailloit.  Il  apprend  que  c'eft 
pour  un,  de  fes  enfans,  le  met  en  pièces 
a  coups  de  cifeaux ,  -  Se  dit  au  tailleur  : 
i>  Dites  à  ce  jeune  homme  qu'il  fe  feflc^ 
^  faire  des  armes  ;  &  quoi  plus?  des  ar- 
>>  mes,>> 

Le  mariage  de  l'Infante  Marie  de  Ppr^ 
tugal  ^  avec  le  prince  d'Efpagne ,  (  Phi-p; 
lippe  II,)  penfa  caufer  une  rupture  en- 
tre la  France  &  le  Portugal.  François  I 
dit  à  rambafTadeur  D.  François  de  No- 
rogna  ;  «  Sans  doute  que  votre  Maître 
j»  veut  rompre  avec  moi ,  puifqu'il  vient 
»  de  marier  fa  fille  avec  le  fils  du  plus 
>f  cruel  de  mes  ennemis.  >>  L'ambafTadeur 
excufa  fon  Maître  avçc  tant  de  prudence 
^  dfe^it^que  JFran^is  I  lui  dit  :  «  Mop* 
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n  iîeur  de  Norogna,  jedonheroîs  ma  ville 
^  de  PàriS'  pour  un  homme  tel  que  vous.if 

r 

D.  Pierre  Alvare  Gâbral ,  aufli  diftin^ 
gué  par  le  mérite  que  par  la  naiflance , 
eft  nommé  Vice-Roi  des  Indes,  «  Jetrem- 
p>  ble  d'accepter  cette  charge,  écrivoit-il 
à  foa  époufe  ,  dona  Lucrèce  Fiallo  ; 
»  c'eft  un  honneur  environné  d'écueils  , 
»  &  je  fuis  réfolu  de  le  refuièr.  »  Vaincu 
par  les  follicitations  de.  dona  Lucrèce ,  il 
lui  répond  :  «Vousférez-contente,  Mar 
>»  dame  ;  le  defir  de  vous  plaire  diffipe 
?f.t(Jut€»  mes  craintes.  J'accepte  la  Vice» 
»  Royauté  :  rendons-^nous  à  Goa  ;  allons 
»  y  commander ,  &:  venez  partager  avec 
»  moi  des  honneurs  qui  ne  me  font  chers 
»  que  parce  qu'ils  vous  plaifent.  >%   :. 

On  kii  doit  la  découverte  du  Bréiil , 
où  il  Éat  jeté  par  la  tempête  le  24  d'A- 
vril 155a.  Quelques  pcéfens  qu'il  fit  à  des 
pécheurs  du  pays,  lui  gagnèrent  l'afFeâion 
des  habitans.  Ces  Barbares^qui  alloiént  à  la 
chaiTe  les  uns  des  autres ,  comme  nous  aU 
Ions  à  celle  des  bêtes  iauves,  &  qui  n'a<v 
voient  pas  même  de  mots  pour  compter 
au-delà  de  quatre ,  furent  (iirpris  de  voir 
dès  hommes  blancs  ;  &îfjakîilïtei'éntla^  deA 
çente  des  P<i>ftugâis.  Cabrai  ptit  poffçf» 

U  iv 


6on  4'im  psm  qui  fie  tarda  pas  à  proânîn^ 
pour  le  féal  cpmpte  4u  &pî  >.  plus  d'ini 
million  d'écus  chaque  année. 

Jean  III,  fvéSéfdSit  les  oonquêtes  des  In- 
fies  à  celles  qu'on  Êatifoit  en  Afrique  avec 
des  pein^  incroyables.  &  des  fuccèspeu 
l'apides,  abandonne  aux  Maures  Arzillê. 
&  plufieurs  autres  places,  dont  Tentre^ 
tien  excédoit  de  beaucoup  les  revenus 
qu'il  en  redroit.  Les  Portugais  s'en  pl^ 
gnent  :  a  Pourquoi  ne  pas  conferver  ces. 
n  placei,  difpient-ils  i  Le  Roi  eft^il  moins 
H  puiflfant  que  Ton  bifaleul ,  À>n  aieul  te 
n  fon  père  qui  les  ont  conquifes  ?  Som^ 
»  mes*nous  moins  braves  que  nos  ancê- 
»,  très  pour  les  défendre }  »  On  appaife 
ces  murmures  ,  en  faifant  voir  que  -^c-ces. 
^  côi^uétesexigeoient  des  dépenifes  énor- 
>#  mes  ;  qu'on  étoit  obligé  d'y  envoyer. 
n  les  meillenres. troupes ,  qui  périflbient 
».  dans  des  combats  continuels  ,  fuivis. 
»  d'avantages  peu  folides  ,  tandis  qu'oa 
»  pouvoit  les  employer  plu$  utilement 
>>  daa3  les  I^des.  >i 

1*6  idefîr  d'aygmenter   le   nombre  dei 

Çottug^if  dan$  l^s  Indes  • .  fait  acçordçr  U 


/ 
/ 
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^ace  à  tous  les  criminels.  Ils  paiTênt  des- 
prifons  d?ns  un  vaiffeau  dont  on  n*en^ 
tendit  jamais  parler;  ce  qui  donna  lieu 
de  penfer  qu^ïl  avoft;  fait  naufrage.  Que 
pouYoit-pn  fe  promettre  d'une  telle  colo- 
nie, dans  des  pays  où  les  Portugais  femr 
bloient  vquloir  ehçhérir  ifur  tous  les  défor- 
dres  reprochés  aux  premiers  conquërans 
du  Nouveau  -  Monde  ,  &  qu'ils  multi- 
plioient  à  proportion  de  leur  eloignement 
de  Lisb^onhe  ?  «  A  Ormus ,  c'étoit  une 
»  avarice  infatiable  :  à  Goa,  un  luxé  ef- 
»  fréné  ;  à  Malaca ,  un  débordement  au- 
»  quel  on  n'auroît  pu  rien  ajouter,  fi  les 
^  Moluques  ne  s'étoient  trouvées  au-delà 
1^  de  ce  période  monftrueux.  n 

Les  Portugais  pleurent  fincérement  le. 
frère  du  Roj ,  Mnfant  D.  Loui%  qu'ils  ap- 
peloient  leurs  délices.  Jaipais  Prince  ne 
s'étoit  fait  une  réputation  plus  brillante, 
&  on  l'eftimoit  finguKérement  à  la  cour 
de  Maroc.  Une  des  ^les  du  Roi ,  fe  pro- 
menant dans  les  )ardins ,  fit  approcher  un 
^clave  Portugais  ,  &  lui  dit  :  «  Cueillez 
»  des  fleurs ,  &  faites-en  une  couronne 
^  fèmblable  à  celles  que  portent  les  Prin- 
»  ces  Chrétiens.  »  Ayant  reçu  cette  cou- 
tonne  ,  elle  la  mit  fur  fa  tête,,  endifant  : 
V  Faffe  le  Ciel  que  je  fois  un  jour-  unie  % 
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n  rinfant  D.  Louis  comme  époufe  ;  gu'il 
9^  foit  roi  cle  Portugal ,  &  que. j'y  fois  fa 
n  Reine  !  >» 

Le  beau  fiécle  de  la  Monarchie  Por* 
tugaife  finit  avec  Jean  III  ^  qui  laiffa  la 
couronne  à  fon  petit-fils,  âgé  de  trois 
ans ,  &  la  Régence  à  Catherine  d'Autri- 
che ,  fon  éppufe  ,  qui ,  malgré  fon  expé- 
rience ôc  fa  fermeté  ^  ne  put  accoutumer 
la  nation  au  gouvernement  d'une  femme  , 
&  mérita  cépeiKlant  le  0tre  glorieux  de 

Mere  de  la  Patrie. 


.   J 


Portugaises, 

'"'         SÉ3.ASTIEN    I. 

LE  jeune  Roi  étoit  né  avec  les  difpo- 
fitions  .les  plus  heureuies  :  «  Tout 
^  cédoit  à  fa  pénétration ,  &  fa  curio- 
n  fité  pour  toutes  les  fciences  étoit  infa- 
»  tiable.  »  Avec  des  vertus  héroïques,  des 
intentions  droites,  des  qualités  admira- 
bles qui  pouvoient  l'égaler  aux  plus  grands 
Rois,  il  devint  le  jouet  de  ceux  quifçu* 
|-ent  profiter  de  fon  foiSle  , .  &  entraîna 
fon  Royaume  dans.  Pabîme  où  il  fe  pré- 
cipita lui-même.  On  en  attribue  la  caufe 
à  une  éducation  ,  pendant  laquelle  on  n^ 
^'étudia  peut  -  être  point  affez  à  connoi- 
tre  {es  défauts ,  où  Ton  travailla  trop  tard 
&  trop  foiblement  à  les  corriger,  ^ 

D.  Sébaftien  accorde  une  penfion  de 
yingt  écus  à  Louis  de  Camoëns ,  auteur 
du  Poëme  de  la  LusiADE  ;  ce  mot  tire 
fon  origine  de  Lysus  ,  ancien  chef  des 
Luiitaniens  OU' Portugais.  Une  penfion  fi 
modique  ne  put  empêcher  le  Camoëns 
^e  mourir  dans  l'indigence,  en  1579.  U 
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(^  montroît  le  jour ,  en  poète  îndigeht  i 
&  le  foir  il  envoyoit  fon  efclave  men- 
dier de  portç  en  porte.  Sa  patrie  ne  lui 
fut  4ibër8le  qu*en  ëpitaphes ,  dont  on  fur- 
chargea  fon  tombeau  9  ^  en  éloges  qu'on 
prodigue  encore  à  fon  Poëme.  Ce  n'eft, 
I  le  bien  confidérer  ,  qu'une  relation  de 
voyageur ,  ornée  de  fiftions  fouvent  affez 
bizarres;  mais  il  faut  convenir  qu'il  ren* 
fçrme  de  grandes  beautés.  «Ge  poëte,dédai- 
^  gnant  de  marchçr  flir  les  pas  d*Homère 
»  &  de  Virgile ,  s'eft  ouvert  une  routç 
p  nouvelle,  il  a  clioifi  un  fujet  fort  fim-' 
yf  pie  9  la  découverte  des  Indes  orienta^ 
>  les  par  Jes  Portugais ,  &c  il'  l'a  orné  de 
9f  fiftions  neuves  &  hardies.  Vafco  de 
p  Gama ,  chef  de  ces  tiouveaux  Argonau- 
9f  tesj  dont  le  Camoëns  partagea  les  pé* 
i>  rils  &  la  gloire,  eft  le  Héros  du  Poëme, 
>>  &  x*eft  fur  lui  que  rejaillit  l'honneur 
»  de  cette  célèbre  expédition.  » 

»  Ce  Poëte  eft  un  peintre  hardi ,  d'une 
9f  imagination  fouple  &  féconde ,  qui  fe 
9f  plie ,  avec  un  fuccès  égal  y  au  fublime  , 
>f  an  iimple  ,  au  gracieux ,  Se  qui  manie 
H  lés  paillons  avec  beaucoup  de  force  & 
M  de  délicateffe  :  fes  defcriptions  font 
H  neuves  &  vraies  ;  il  peint  les  lieux,  les 
»  moeurs  &:  les  performes  qu^il  a  connues 
f¥  dans  ces  pays  éloignés  ;  &  fon  ftyle, 
V  qu'il  fiçait  varier  avec  efprit,  n'eft  point 
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»  infeft©  de  ces  iiifipides  jeux-de-mots  ii 
>f  familiers,  aux  Ëfpagoals.  &(,  wx^  :Ita* 
»  liens,»  ni  de  Penthoufiafme  effréné 
qu'on  lui  prête  dans  la  tradùftion  fran^ 
çoife  qui  a  jparu  en  1735.  ' .. 

L'intervention  des  Dieux  dî^nscç  JPoëniè 
eft  trop  uniforme  ôcprerq^  toujours  ri- 
dicule. On. a  trouvé  mpnftru^iiji^le,  tnélangp 
de  la  Fabl^i&c  de  la  Re}ig,ipnX^hri4tie^e  ;/ 
yf  Mais  ,  dit^^n  auteur  Êi*pag9ol^  ce  n'eil 
»  pas  une  impiété  ,   dans  le   Çanioëns-^^ 
yf,  d'avoir  etiqçîî}^  fait  ufage  de  Jupiter ,  de» 
»  Bacçhus  ^  de  Neptune,  jScc^  onr,P*  juftir! 
»  fké  à  cet^  égards  C'eft  un  défaut  de  fen^ 
»  commun ,  d'employer  ,cbs  faiifTes  divi- 
n  nités  dlfts  «n  Poëme  où  l'on  *  raconte        / 
Jt:,ufae  entJreprUia;  faite  parade?  GhrétienSt  >^, 
Ajoutons  que  ce  Po'én^e  rfeft  défeftueux, 
que  par  la  foibleffe  du  fujet ,   &  par  le 
mauvais  ufage  de  la  Fable^    * 


»  ^ 


.  D.  Alexis,  de  Ménefez  ^.goiïvenieiu'  du 
RoL,  lui  rcfufe.:de  ^6âre:;feller.;jun  jéunç^ 
cheval  vif  ôc  foûgtieui;  qu'il  jVpulpit  r  dr^f». 
fer  luï*même.  Piqué  d j  ce  t^hs ,  il  s'é^ 
loignè,  &.  tencdntreurï  geîxtilhoiânle  qui 
lui  dit:  «SeignwriçYctfrecolereeftjuft^* 
»  il  faut  qu'un  Prince  qui  doit  régner  ui| 
n  jour,  agiffe  comine  vous  faites.  »  Il  re- 
tourne, vers,  ion  gouvemeur^en  s'éçriant  : 
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I»  Je  viens  vous  dire  que  N..  •  m'a  fait 
H  compliment  de  vous  avoir  défobéi.  >f 

Le  cardinal  Henri ,  chatg'ë  -de  la  -ké^ 
gence  depuis  qiie  la  Reine  s'ëtoit  retirée 
dans  un  couVent ,  par  une  intrigue  de 
cour^  remet  le  gouvernement  de  l'Etat  à* 
ion  neveu  devenu  majeur.  La  nation  s^ap^ 
plaudiflbit  d'avoir  un  Roi'  pièa^  ,  zélé , 
fî^avant ,  courageux  ,  qui  ne  vouloir  ré- 
gner que  pour  faire  oblerver^  les  loîx  dtt 
Royaume ,  dont  il  s'étoit  ^it  lui-même 
ttn  extrait ,  afin  de  les  avoir  plus  préfen-^ 
tts  à  Pefprit.  Il  écrivit  à  tous  les  Gouvér- 
iieurs  &  aux  principaux  Màgtftrats^  &: 
demanda  leur  avis  fur  ee  qui  pouvoit 
contribuer  au  bien  de  l'Etat. 

Les  garnirons  des  tours  de  Belem  & 
de  Saint-Julien  j  avoient  ordre  de  ne  laif^ 
ftr  pafler  nucuiis  vaiileaux  fams.  lés  vifi- 
ter  9  &c*dô  les'coulér  à'foiid,  en  cas  de 
réfiftance.  Soit  pour  «étirer  de^  l'obéiA» 
iànceî  àei  MdXis  ;*  fbii;  «^urncéderià  une 
intrépiditë  tiaturelle  qiiî*le>>portdit  à  bra4 
^er  tous  tes  '  dangers  ^^  le'ftoi  fe  jette  dans 
tm  brigatifiiiy  avec  quelques'  jeunes  fei^ 
gneurs  aufli  téméraires  que  lui  ^  &c  paiTe 
fièrement  entre  le&  deux  tours.  On  tire 
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k' canon;  iLcontinue fa  rôute^  &  aborde 
heureufement  au  palais. . 

*  é.  * 

La  guerre  étoit  la  manie  âd- jeune  Roî- ; 
il  en  parloit  continuellement:  &,  pour 
occuper  cette  ^paffion,  il  leVa  «ans  la  ville 
de  Lisbonftè  un  corps  tf  Illfilnteria.  Il  Texer- 
<jdit  ïui-if^TAjè^  &  la  formbit ,  fuivànt  fes 
idées,  à  toutes 'les  manoeuvres,  bien  ré* 
^lu  de  remployer  à  la  J)temiere  occa- 
fi^n. '    '     .•''.'-■■>  "-'"-  ?■  ■;  ■••  ■'  ■■-  ■     • 


^.-  > 


^  I^e  Roi  fait  embarquer  fon  coips  d'Infan- 
terie, &fe,pfopofe  de.  le  mener  Qn. Afrique» 
On  lui  repréfente  vivement  les,itfqiiesaià9« 

rels  il  s'expofoit  en  faifant  ce  voyagp , 
mal  accompagné.  «  Jfe  tie  vais  point 
)^.à  la  gijçrise  ,1  dit*il  9  ni9JU|  leuîëmâné  le 
»  longt  des^côt^'  de  l'Afrique,  pour!  vifiter 
H  ksiplâee$;  i^ej'y  polfede*  >>^irr!tlébarquo 
à  Tanger^  où.d';aboVè-oi3diej.YÔtttîchuiï^ 
ftiir  l^'m)cwita|nçs,avec>attffiîpeu  depré-* 
Qautiqns  L^b'^l  ^  prenoit  dans  les  forêts 
^^  fpn^  I^o^yaume  :  bidntôt  après ,  il  fait 
des  côurfes:  datns  le  pays  ,  infulte  ks 
Maures  >  .Scies  force  de  fe  mettre  en 
cwipagne,  C'çft  ce  cpi'il.  iefiroit  palfibn^^ 
nément.  ISiAé  des  fudcèfr  qu'il  remporta 
fur  eux  y  &  qui  le$  obligent  .de  difps^r» 
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f oiti«  9  il  féièhiQ  par  des  cdnrfes  te  dei 
jeux  plufieùrs  viftoires  qu'il  devoit  à  une 
Valeur  auffi  heureufe  que  téméraire ,  $c  re- 
vient à  Lisbonne  pour  y  faire  fes  prépa- 
ratifs de  guerre*  _ 

»  On  a  violemment  foupçohné  Phfc^ 
»  lippe  II  d'avoir  fait  sfgir  d^  reflbrts;/^ 
y>  crets  ^  pour  entretenir  fôa  n€:veù  dar^ 
i> cette  phrénéfifijpar  refpéranoe  de  lui 
^  fuccéder ,  en  cas.  91'il  vînt  à  périr.  >► 
Le  caraftèie  du  jeune  roi  de  Portugal  n^ 
dément-il  pas  cette  Anecdote  ?  &  p€WL- 
Voit-il  donner  lieu  à  un  femblable  foup- 
çon  ?  Il  eft  confiant  que  Philippe  s'op- 
npfa  de  toute  fa  force  à  cette  entreprit, 
oc  refîifa  même  le  iècours  qif  il  aivôit  pro^ 
joîsd'abordA     - 

'  Sébs^îèn  t  proporé  à  fbn  CMibil  le  pFO^ 
îet  qu'il  a  formé  de  porter  là  guerre  en  Âfri-^' 
que  j  &  n'en  reçoit  qtje  de^  »ii*f  ès-Zages; 
wt  Pinut^ité  &;  les  dangers*  d'une  telld* 
entreprife.  Il  ordonne  au  gouverneur  der 
Tanger  de  lui  écrire  que*  ^les  Maures 
»>  fe  foumettront  i  fa  puifTànce ,  pourvu 
K^  qu'on  les  attaque  vigoureufement  j  àc 
9f  qu'ils  font  hors  d'état  de  faire  une  longue 
>»  réfîftance.  »  Cette  lettre  eft  lue  au  con-' 
feil:  D.Jean  Mâicaregnas  la  blâme  hati- 
tement^  &ibutient  avec  force  que  l'avts 

du 
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jàa  gouverneur  né  peut  qu'être  pernicieux 
au  Monarque  &  à  {es  peuples.  Le  Roi , 
choqué  de  là  fincérité  d'un  homme  qui 
s'étoit  fait  un  grand  nom  dans  les  Indes  , 
&  accoutumé  à  écarter  de  fa  cour  ceux 
qui  n'applaudiffoient  pas  à  fôn  projet, 
fait  affcmblér  les  doÂeurs  en  Médecine 
&  leur  demandé  :  «  Si  les  années  ne  dimi* 
»  nuent  rien  de  la  grandeur  du  courage^ 
>»  &  fi  un  homme  brave  i^e  deyenoit  pas 
s>  un  peu  timide  dàris  fa  vieilleiTé  )  >»  La 
réponîè  dés  Médecins  e&  conformé  aux 
idées  du  Roi  ;  &c  Mafcarégiias  rie  &t  plus^ 
aux  yeux  des  coilrtifans  y  qu'un  brave  de- 
vêilu  poltron. 

,  Une  révolution  arrivée  dans  l'empire 
de  Maroc  ,  offrit  au  roi  dé  Portugal  une 
raifoil  plus  plaufible  que  la  lettré  du  gou^ 
vemeur  dé  Tanger.   Muley  -  Méhémet,^ 
empereur  légitimé  ,*  détrôné  par  fon  on* 
de  Muley-Moluc ,  folUcita  la  pro^eftioti 
des  rois  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Phi- 
lippe II  refufa  la  iienne  :  Sébaftien  I ,  qui 
fembloit  n'attendre  que   cette  oCcafion^ 
promit  à  Méhémet  dé  1^  rétablir,  &,  nyaU 
gré  les  oppofitions  confiantes  de  foh  con- 
feil ,  fe  livra  tout  entier  aux  préparatifs 
d'une  guerre  que  le  défaut  de  troupes  ôc 
d'argent  l'obligea  de  différer^   Il  vivoit 
An.  Port.  r<?;w^//.  Kk 
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comme  un  fimple  foldat ,  &  s'acconfii^ 
mok  à  la  fatigue ,  dans  refpéiance  de  fe 
lendie  plus  robufte  &  plus  pro{He  aux 
travaux  militaires»  Les  officiers  qui  dé- 
voient l'accompagner  y  )eunes  pour  la  pliW 
part  &  fans  expérience ,  paflbient  leun 
|ours  dans  la  débauche  ,  &  mettoient 
4lans  leurs  équipages  tous  les  raffinemens . 
du  luxe  le  plus  outré.  On  pouvoitdire^ 
en  les  voyant ,  qu'ils  fe  difpofoient  à  une 
fête  brillante,  ou  que  la  vidoire  dépendoit 
de  la  magnificence  des  habits,  de  la  délica- 
tefle  des  tables,  &  de  la  beauté  des  armes. 

Le  roi  de  Portugal  propofê  au  cëlé-^ 
bre  duc  d'Albe  de  quitter  la  Caflille ,  Se 
de  venir  l'accompagner  en  Afrique:  a  J'ai 
n  toujours  demandé  à  Dieu ,  répond  le 
H.  général  Efpagnol ,  la  grâce  de  pouvoir 
H  me  taflaiier  du  fang  des  Sarafins.  .  Je 
u  vous  fiiivrai  très-volontiers  ,  fi  vous 
H  vQidez  foumettre  à  mon  expérience  le 
I»  courage  brillant  qui  vous  anime.  Il  ne 
^  me  convient  pas  d'expofer  la  gloire  que 
f»  )'ai  aCquife  dans  une  longue  fuite  de 
H  combats ,  pour  féconder  l'ardeur  in- 
^  cçiifidérée  d'un  jeune  Prince  ^  qui  ne 
i>  peut  avoir  encore  que  de  la  valeur  : 
H  fi  vous  voulez  vous  conduire  par  mes 

»  ^oofeik  ^  je  vous  promets  la  yidoîre  ^ 


>)  je  ne  puis  fuivre  vos  pas,  fi  vous  avez 
n  un  autre  guide  que  moi.  h 

Le  Monarque ,  ofFenfé  de  cette  noble 
liberté  qui  renfermoit  un  avis  'trè^-fage  , 
fait  cette  téponfè^:  «  tés  exploits  de  mes* 
»  aïeux  font  la  meilleure  de  toutes  les 
}>  écoles.    La  grandeur   d'ame  qui   naît, 
»»  avec  les  Rois  ,    fuffit  pour  les  faire 
^  triompher .  fans  les  épreuves  héceflaires 
»  aux  autres  hommes. .  Le  fîiccès'  qui  cou« 
»  ropnera  raoh  entreprife,  fera  voir  que 
p>  vos  confeils  m'étoient  fort  inutiles.   Si 
»  j'avois  à  confier'  ma  réputation  &  ma. 
»  fortune  à  d'autres  qu'à  moi ,    le  :Pprtu- 
>>  gril  fournit  des  capitaines  aflfez  famewi 
»  pour  mériter  la  préférence.  >p 

Ceux  qui  blâmoient  l'expédition  d'Afrî- 

me  9  pronte^pent  de  Pappfirition  d'une  co- 

nèt^r  P^^  infinuer.au  Roi  que  ce  phé-? 

ipmène.  préfâgeoit  quelque  malheur  au 

Portugal,  &  qu'il falloit;chatiger  de  def- 

ûn.  <^Non,   rëpondit^il,  non,  je  n'§îi 

changerai  point  :  la  comète  ne  paroîç 

pas  pour  condamner  mon  entreprife  , 

mais   pour   épouvanter  ceux  à  qui  ]q 

vais    faire  la  guerre.  »  ,  Amurat  lll   fe 

ittait  de  même  à  Conftantinople ,    6c 

foit  que  la  comète  lui  annon(^oit  la  ruine 

s  Princes  Chrétiens, 
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Tout  ce  que  le  Portugal  avok  alors  dé 
généraux  habiles  &c  de  trcozpes  aguerries^ 

'étoit  dans  les  Indes;  *&  le  Roi  ne  put 
raffembler   .que   douze   mille    hommes , 

^panni  lefquels  il  n'y  avoit  pas  un  chef 
qui  r<;itt  la  guerre  ,  ni  un  foldat  qui  coiv 
nût  latlifcipune  militaire  ;  ce  qui  fit  comp 
ter ,  dans  xett e  malheureuse  expédition , 
autant  der  fautes  que  de  démarches^ 

-    Sébaftien  I  s'embarque  le  15  de  Juin  i 
avec  ûs  douze  mille  Portugais  ,  &:  kûi 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  le- 
vées eiï  Allemagne  &  en  Italie,  Arrivé  i 
Tanger,   il  afFoiblit  fon  armée  de  quatre 
mille    hôitimes   qu'il   laiffe   en  garnifon 
dans  cette  place,    &  fe  rend  à  Arzille* 
On  s'avan<;e  imprudemment  dans  le  pays  ; 
On  ne  laiflcf  aucune  autorité  au:^  chefs  des 
troupes  auxiliaires  ,    &c  on  méprife  leurs 
avis.  Impatient  d'en  Venir  aux  mains  ,  k 
JRoi  marche  aux  ennemis  vers  Alcazarquin 
vir,  le  *4  d'Août ,  les  attaque  avec  toute 
fon  iihpétùôfité  naturelle ,  renverfe   leul 

Îremieré  ligne ,  &  la  taille  en  pièces. 
'armée  ennemie,  drfpofée  en  croiflant. 
jf'éteftdoit  peu  à  peu  ,  &  fe  fapprochoj 
afin  de  charger  en  flâne  ^  tandis    c|u^û 
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donneroit  fur  Tartiere  -  garde.    Alors  le^ 
portugais ,  attaqués  de  toutes  parts  ,  .  Ôc 
environnés  p^r   des    troupes  fupérieures 
en  nombre  &  plus  aguerries ,  perdent  fcur 
ordre  de  bataille  ;    la  cavalerie   combat 
-  pêle-mêle  avec  l'infanterie,  &:  les  Maures 
s'avançant  toujours ,  ce  n'eft  plus  qu'un 
horrible  confufion.   Le  Roi  fe   précipite 
au  plus  fort  de  la  mêlée  ^  perd  trois  che- 
vaux tués  fous  lui ,    6c  tout  couvert  de 
bleffures  fe  bat  encore  en  défefpéré.  Les 
Maures  1^  reçonnoiffçnt ,  l'environnent , 
,  &  lui  crient  de  fe  rendre.  Quelques  fol-r 
dats  ie   difputoient  la  gloire  de  le  faire 
prifonnièr  ,  lorfqu'un  officiel-   furvient  : 
»  Quoi ,  chiens  ,  leur  dit-il ,  quand  Dieu 
»  vous  donne  une  telle  viftoire ,   vou^ 
»  vous  égorgez  pour  un  prifonnièr  !  »  En 
même  tems^  il  décharge  un  coup  de  ci*» 
meterre  fur  le  Roi ,  qu'il  ne  connoiffoit 
pas  ^  &  retend  mort  à*fes  pieds. 

Deux  jours  après  la  bataille  d'Alcazar- 
quivir ,  le  vainqueur  fit  venir  dans  fa  tente 
les  principaux  feigneurs  Portugais  qui 
étoient  prifonniers  ;  & ,  leur  montrant  le 
cadavre  de  D.  Sébaftien,  percé  de  fept 
bleffures  mortelles  :  «  Eft-ce  bien  là ,  leur 
»  dit-il ,  le  corps  de  votre  Roi  ?  »  Ils  ré- 
pondirent ,  en  fondant  en  larmes  :  «  Oui, 

Kîc  iij 
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n  c'cft-là  le  corps  de  Sébaftîen  notre  Roi,' 
n  nous  n'en  Ajaurions  douter.  »  On  le  fit 
garder  foigneufement  à  Alcazar.  (Voyea 
ci-deiTus,  page  154.) 

{1578.  ]c>^ 


D.  Dlëgue  deSoufa,  qui  commandoît 
la  flotte,  ayan^  appris  la  perte  de  la  ba- 
taille &  la  mort  du  Roi ,  ordonne  à  fe^ 
vaifleaux  de  parcourir  la  côte  jufqu'à 
Tanger,  afin  de  ramaffer  les  débris  de 
Tarmëe ,  &  fe  rend  à  Lisbonne,  où  les  cir- 
confiances  d'une  cataftrophe  fi  tragique 
ne  fervirent  qu'à  augmenter  la  douleur 
publique,  &  à  jetter  la  cçnfufion  dans 
tous  les  ordres  de  l'Etat.  Les'  miniftres  à 

3ui  Sébaftien  I  avoit  confié  la  Régence 
u  Royaume  ,  remettent  l'autorité  royale 
entre  les  mains  du  Cardinal  Henri,  oc  les 
chefs  de  la  nobleffe  le  déclarent  «  Gou- 
♦>  verneur  &  préfomptif  héritier  de  la 
»  couronne,  >^  jufqu'à  ce  qu'on  fût  mieux 
informé  de  ee  qui  s'étoit  pafTé  en  Afrique. 
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HENRI  I,  PRixRÇ-Roi. 

HENRI  I  étoit'  fils  d'Emmanuel  I  ; 
grand-oncle  de  D.  Sébaftien,  Se 
Tunique  héritier,  en  ligne  direfte,  del^ 
couronne  de  Portugal.  Il  prit  lui-même 
k  furnom  de  Prêtre-Roi  ,  &  fe  fit  cou- 
ronner le  20  d'Août.  A  peine  étoit-il  ^ 
.  monté  fur  le  trône ,  que  tous  les  Préten- 
dans  à  fa  fucceffion  fe  difpoferent  à  faire 
valoir  leurs  droits.  (  Voyez  ci  -  defTus  , 
page  156.) 

J»<»[i578.].4fU 

Le  nouveau  Roi  ne  s'occupa  d'abord 
qu'à  fe  venger  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
oflFenfé  fous  le  règne  précédent.  Il  dé- 
pouilla les  uns  de  leurs  charges ,  relégua 
.  les  autres  à  vingt  lieues  de  Lisbonne,  ne 
fit  grâce  à  perfonne ,  &  montra  en  même 
tems  qu'il  «ne  f<jàvoit  ni  pardonner  en 
#  Roi,  ni  fe  venger  en  Prince  offenfé*» 

■ 

JSS*[i579.]^>«V 

Les  Etats  du  Royaume  &  les  magÂA 

Kk  iv 
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trats  de  Lisbonne  députent  vers  le  Roî., 
pour  lui  repréfenter  que,  vu  fon  âge ,  fes 
infirmités  oc  les  circonftances  fâcheufes 
où  PEtat  fe  trouve  réduit ,  il  eft  de  fon 
amour  &  de  fon  zèle  pour  des  fujets  fidè- 
les ,  de  nommer  lui-même  celui  qui  doit 
lui  fuccéder.  Henri  fe  contente  de  les 
écouter  ;  &  peu  de  tems  après ,  n'ofant 
fe  déclarer  en  faveur  de  là  ducheffe  de 
Bragance  ,  parce  qu'il  craignoit  le  roî 
d'Efpagne  Philippe  II ,  il  prend  le  parti 
de  citer  tous  ceux  qui  prétendoient  à 
fa  fucceffion,  «  afin  qu'ils  vinffent  ou 
f>  qu'ils  envoyafTent  des  perfonnes  capa- 
»  blés  d'expliquer  &  de  foutenir  leurs 
»  droits.  »  Cette  démarche  ne  fervit  qu'a 
donner  une  nouvelle  preuve  de  fa  foi- 
bleffe.  a  S'il  eût  d'abord  nommé  le  duc 
»  de  Bragance  pour  fon  fucceffeur ,  il  eût 
»  prévenu  tous  les  malheurs  qui  afflige- 
>f  rent  dans  la  fuite  le  Portugal.  »  Il  s'a- 
mufoit  à  délibérera  à  faire  des  réglefnens 
qui  furent  très-inutiles  ,  tandis  que  le  roi 
d'Efpagne  prenoît  des  mefures  pour  em- 
porter de  force  une  couronne  qu'il  défeA 
péroit  d'obtenir  de  la  bonne  volonté  des 
Portugais. 

Le  Roi .   en  fa  qualité  de  Cardinal  • 
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VîOCtupa  du  foin  de  réformer  quelques  mo- 
nafteres.  Un  religieux  lui  repréfenta  que 
fa  réforme  étpit  d'une  févérité  outrée; 
il  répondit  :  «  Je  vous  forcerai  cependant 
»  de  Pembraffer.  —  Il  faut  bien  que  je 
5>  vous  obéifle  ,  reprit  le  religieux ,  puif- 
»»  que  vous  avez  la  volonté  d'un  Homme^ 
n  l'autorité  d'un  Pape ,  &  la  force  d'un 
>f  Roi.» 

I 

On  affemble  les  Etats  du  Royaume, 
dans  le  deflein  d'y  faire  nommer  cinq  gou- 
verneurs qui  feroient  chargés  de  la  Ré- 
gence, fi  le  Roi  mouroit  avant  que  l'af- 
faire de  la  fucceffion  ne  fut  décidée.  .On 
profita  de  la  circonftance,  pour  déterminer 
le  Roi  à  nommer  fon  fucceffeur  ;  on  forma 
&  on  abandonna  plufieurs  projets ,  en*- 
tr'autres,  celui  de  marier  le  Roi  qui  avoit 
foixante-dix-huit  ans.  On  finit  par  fe  fé- 
parer,  après  avoir  juré  à  Henri  d'obéir 
aux  Régens  ou  Gouverneurs  qu'il  défigne*- 
roit  ,^  &  enfiiite  à  celui  qu'ils  choifiroicnt 
pour  Roi. 

Henri  I ,  intimidé  par  h  roi  d'Efpagne, 
promet  de  le  nommer  fon  fucceffeur; 
bientôt  après,  il  retombe  dans  fon  irréfo- 
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lation  naturelle ,  &  meurt  le  16  de  Jati^ 
vier  y  iàns  avoir  prononcé  fur  le  droit  des 
Prétendans  à  fa  couronne.  Philippe  II 
étoit  le  plus  puiflant.  (Voyez  ci-deffus, 
page  155*)  Le  duc  de  Bragance,  (Voyez 
ci-deifus,  page  156,)  &c  D«  Antoine^ 
prieur  de  Crato,  (Voyez  ci-deffus,  p.  1 57,) 
pouvoîent  f&ih  lui  donner  de  l'inquiétude  ; 
mais  le  premier  étoit  mal  avec  lanobleffe 
du  Royaume ,  &  n'ofa  jamais  entrepren- 
dre ouvertement  de  fe  faire  un  parti.  Le 
fécond  gagna  feulement  le  peuple ,  qui 
le  proclama  Roi  ;  mais  il  ne  put  s'atta- 
cher les  Grands  qui  le  craignoient« 

VJS>[i58o.]c^ 

Les  Etats  du  Royaume  chercholent  les 
moyens  de  faire  valoir  le  droit  d'élire  un 
Roi,  qu'ils  prétendoient  n'appartenir  qu'à 
eux  feuls  ;  les  cinq  gouverneurs  refufoient 
tPagir  de  concert  avec  les*  Etats  ,  qu'ils 
caiierent  bientôt  après ,  &  s'attribuoient 
toute  l'autorité  :  D.  Antoine  fè  propofoit 
uniquement  de  fe  faire  proclamer  Roi. 
H  II  auroit  mieux  pris  fes  mefures,  dit  un 
»  auteur  Anglois ,  s'il  avoit  fuivi  l'exem- 
»  pie  de  Jean  I ,  en  prenant  Amplement 
ff  le  titre  de  Défenfeur  du  Royaume. 
^  (Voyez  ci-dèffus^  page  437.)  La  con-. 


Portugaises;       jij 

n  duîte  indigne  &  fcandakufe  des  cinq 
»  Rëgens  auroit  favorifé  fon  entreprife  , 
5f  &  la  nobleffe  auroit  pu  fe  joindre  à 
»  lui ,  &  fortifier  fon  parti.  Ayant  gagné 
f>  de  fe  faire  reconnoître  en  qualité  de 
»  Défenfeur  du  Royaume ,  ft)n  pouvoir 
»  fe  feroit  affermi  par  Pexercice  de  cette 
»  qualité ,  &  fa.  réputation  fe  feroit  éta- 
»  blie  par  quelques  heureux  fuccès..  De 
^  cette  manière,  la  nation  ennemie  d]i  joug 
M  Efpagnol,  auroit  changé  vraifemblable- 
»  ment  fon  titre  de  Défenfeur  en  celui 
^  de  Roi.  Jean  T,  tout  bâtard  qu'il  étoit, 
»  avoit  été  placé  autrefois  fur  le .  trône  , 
»  par  les  fuffrages  de  toute  la  nation  ;  & 
»  D.  Antoine  pouvoit  avoir  le  même 
I»  bonheur.» 

Le  duc  d'Allje  entré  en  Portugal ,  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes ,  &  bientôt 
toutes  les  villes  fe  foumettent.  Philippe  eft 
reconnu  prefque  par-tout  pour  roi  de  Por- . 
tugal.  Les  habitans  lui  prétoient  ferment 
de  fidélité  ,  à  des  conditions  qui  leur  pa- 
Toiffoient  aVantageufes ,  mais  qu'on  ne 
leur  tint  pas.  Il  s'agiffoit  fur-tout  de  s'em- 
parer de  Lisbonne ,  &  les  Efpagnols  y- 
abordèrent  par  l'endroit  le  plus  efcarpé  ; 
ce  qui  fit  dire  à  un  ancien  officier  :  <f  Cette 
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H  defcente  paroit  plutôt  l'ouvrage  d'un 
n  jeune  homme  de  vingt-cina  ans ,  que 
f^  d'un  général  de  votre  âge  ce  de]  votre 
n  expérience.  *—  Il  eft  vrai  ^  répondit  le 
H  duc  d'Alhe  9   mais  les  enneiifis  ne  {(^b* 
*H  vent  ce  qu'ils  font  ;  il  faut  profiter  de 
H  leur  aveuglement.  >>  Afin  de  donner  un 
air  extraordinaire  au  débarquement ,  «  le 
p^  Duc   ne   fit  d'abord   descendre  qu'un 
H  M oufquetaire  ,   auquel  il   donna  ordre 
H  de  s'avancer  vers  les  ennemis  ,  jufqu'à 
^  ce  qu'il  eût  laifTé  derrière  lui  un  efpace 
>>  afTez   confidérable  pour  y    former  un 
^  grand  corps  tle  troupes.    Enfuite  il  fit 
9f  partir  deux  autres  Moufquetaires,  avec 
9f  ordre  d'aller   fe   pofler  à  droite  ôc  à 
»  gauche  du  premier,  de  manière  que  leur 
»  pofition  formât  un  triangle,  -  Ils  furent 
M  fuivis  de  trois ,  les  trois  de  fîx ,  les  fîx 
»  de  douze ,  Se  toiijours  ^n  doublant,  juf- 
f>  qu'à  ce  que  toutes  les  troupes  fufîent 
M  débarquées.  Alors  le  Duc  defcendit  lui* 
.  »  même ,  fit  avancer  U  première  pointe 
n*  de  fon  triangle  :  tout  plia  devant  lui , 
>►  &  Lisbonne  fut  livrée  au  pillage  pen* 
^*dant  trois  jours.» 

D.  Antoine  ,  pourfuivi  de  toutes  parts 
§c  n'ayant  plus  de  relTource,  eft  contraint 
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àt  le  tenir  caché.  Sa  têtQ  eft  mife  à  prix 
pour  la  Comme  de  quatre-vingts  mille  du- 
cats, îl  a  même  la  hardiefle  de  venir  à 
Lisbonne,  où  Philippe  II  étoit  maître  ab- 
iblu.  Ses  gens  font  arrêtés  &c  mis  à  mort  : 
aucun  ne  le  trahit.  Enfin  ,  [après  plus 
d'un  an  de  féjour  dans  le  Royaume,  de- 
puis la  mort  de  Henri ,  il  trouve  un  vai{^ 
(eau  qui  le  tranfportfe  à  Calais.  Il  mourut 
à  Paris, 'en  1595  j  après  y  avoir  fubfifté 
par  les  bienfaits  de  Henri  IV-,  qu'il  infti- 
tua  fon  héritier  dans  le  royaume  de  Por- 
tugal. 

Les  Etats  s'affemblent  à  Tomar,  &  Phi- 
lippe Il  refufe  toutes  les  demandes  qu'on 
lui  fait.  (Voyez  ci-deffus,  page  155.)  Oii 
publie   l'amniftie  générale  qui  avoit  été 
promife ,  mais  cinquante-deux  perfonnes 
de  la  plus   haute    confidératioil   y  font 
tiommément  exceptées.    Les  femmes  ne 
font  pas  mieux  traitées  que  les  hommes  : 
on  confifque  leurs  biens  ;   on  les  emprî-^ 
fonne  ;  on  les  arrache  même  de  leurs  cou^ 
Vents  ,  pour  être  envoyées  en  CaftilleJ 
Les  Religieux ,  qui  s'étoient  déclarés  plus 
ouvertement  contre  Philippe ,  font  mis  à 
tnort.    4<  On  en  jetta  plufieurs  dans   le 
If  Tage  j  &:  les  Pêcheuts  en  tirèrent  quel* 
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ff  ques-uns  revêtus  de  leur  habit.  S'îma-, 
»  gînant  alors  que  la  rivière  étoit  excom-- 
»  muniée ,  ils  ne  voulurent  plus  manger 
»  du  poiflTon  qu'ils  y  prenoient ,  ni  même 
»  continuer  d'y  pêcher  ,  jufqu'à  ce  que 
»  l'archevêque  de  Lisbonne ,  s'accommo- 
M  dant  à  leur  implicite  ,  fût  venu  lever  la 
^  prétendue  excommunication  &c  Tinter* 
i>  dit  fur  la  rivière.  » 

La  révolution  fut  entière  y  le  Bréfil 
&  les  vaftes  établifTemens  en  Afrique  ôc 
dans  les  Indes  orientales,  jrjrant  été  fou- 
rnis avec  autant  de  facilité  que  le  Por- 
tugal. Ce  Royaume ,  aifoibli  peu  à  peu  , 
ie  trouva  bientôt  réduit  en  province  d'Éfpa- 
gne.  Les  Mogols  prirent  l'Indoftan;  les 
Perfes  s'étendirent  du  côté  de  l'Arabie  ; 
lés  Anglois  s'emparèrent  d'Ormus  ;  les 
HoUandois  fe  rendirent  maîtres  de  Ma- 
laça  j  de  Ceylan ,  des  ifles  de  la  Sonde  ; 
&t  les  conquérans  des  Indes  n'y  furent  plus 
connus  que  par  leurs  malheurs.  On  peut 
juger  de  l'état  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  , 
par  ce  précis  d'im  Mémoire,  en  forme 
d'inftruftions ,  que  Philippe  II  laiffoit  à 
fes  fucceffeurs.  «  Il  eft  de  la  dernière  im- 
»  portance.des'affurer  des  Portugais,  Loin 
9f  de  les  charger  d'impôts  ôc  de  fubfides^ 
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9f  on  peut  leur  accorder  d'abord  tous  les 
^  privilèges  &  toutes  les  grâces  qu'ils  de- 
n  manderont/  Auffitôt  que  le  Royaume 
H  fera  tranquille , .  &  lorfqûe  les  p^tuples 
n  feront  accoutumés  à  la  donûuation 
»  Efpagnole ,  oh  ccnnmencera  par  atta- 
9»  quer  leurs  privilèges  ,  en  leur  donnant 
^  de  tems  en  tems ,  fous  divers  prétextes,' 
»  Jes  magiftrats  Efpagnols  ,  pour  les  y, 
ff  accoutumer  infepfiblement.  On  ne  doit 
»  jamais  perdre  de  vue  le  Duc  de  Bra- 
yf  gance  ,  ni  ceifer  d'éclairer  de  près^  tou* 
»  tes  fes  démarches  :  on  peut  avoir  pour 
f>  lui  de  grands  égards  ;  mai^  il  faut  l'é- 
ff  carter  de  toutes  les  dignités  de  l'Etat, 
»  &  ne  lui  en  accorder  jamais  qu'en  Efpa- 
»  gne  ,  en  attendant  qu'il  fe  préfente  une 
»  occafion  de  l'opprimer  avec  toute  fa 
^  famille.  Il  eft  bon  d'éloigner  la  no-» 
9f  bjefle ,  &c  de  l'envoyer  fervir  ,  dans 
n  des  poftes  honorables,  en  Flandres,  en 
n  Allemagne  &c  en  Italie.  S'il  arrivoit 
n  quelque  différend  entre  les  Grands 
ff  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  il  feroit  im- 
»  portant  de  favorifer  ces  derniers  ,  & 
»  de  donner  en  même  tems  les  principa- 
»  les  charges  du  Royaume  à  ceux  qui 
n  paroîtront  les  plus  dévoués  à  la  cour 
»  de  Madrid ,  afin  d'attirer  les  autres  par 
ir  l'efpoir  des    récompenfes.     Lorfqu'oi) 
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I»  n'aura  plus  rien  k  craindre  de  la  part 
n  des  Grands ,  de  la  noblefle  &c  du  peu«^ 
9»  pie  ^  on  ôtera  aux  Portugais  toutes  les 
n  charges  ,  foit  eccléfiaftiques,  foit  fécu*- 
'  H  lieras ,  pour  ks  donner  aux-  Caftillans; 
>»  6c  on  ne  gouvernera  plus  le  Portugal  ^ 
H  que  fur  le  pied  des  autres  Provinces 
»  qui  compofent  la  Monarchie  Efpa* 
Hnole.M 
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Depuis  IttRcytdtnlon  .de,  P(tftugu^jufyt^ati 
Règne  de  Jofephf.' 


-s       "»  •• 


L'Histoire  ,  ne  ftHwml::;  point  d'cxem-^ 
pie  plus  illuftre  qtie/IgjgrandeRé** 
volution  du  Portugal.  -  lyei.rétabliflfefnent 
des  Rois  légitime?,  en   la  peribnne  •  du 
Duc  de  Bragance ,  fut,  à  J>raprement  pàr- 
kr,   l'ouvrage   &  le  miçack  du  fecret^ 
»  C'étoit  l'affaire  du  monde  U  plus  diffi*- 
»  cile  &  la.  plus  délicate,  !  Les;  chefs  Vé- 
»  tonnoient  eux-mêniesr.dfe  leur  réfolu- 
»  tion  ;  non-feulement  toutfô  les  appa^én-l 
»  ces  étoient  contre  eux,  mais  il  leur  étoit 
>>  impoflible   de  réuffir  par  les  voies  or- 
»  dinaires   &  naturelks  ,-  qui  fervent  à 
»  Texéçutip^  de  ces  fortes:  d'entreprifè»^ 
»  La  domination  Efpagnole:  étoit  établie 
»  par-tout  ; .  les  CaftiUàns  étoient  maîtres 
>>  de  toutes  les  places  ;  il .  n'y  avoit  ni  for- 
»  ces ,   ni  argent  dans  le  Royaume  ;  le 
»  peuple  commen<joit ,  à  s'accoutumera 
».lafervitude;  la  nobleflTe,  qui  étoit  d'au-î 
»  tant  plus  maltraitée  j    qu'elle  étoit  plun 
y  fufpeâe  à  l'Efpagne  ^  nç  pouvoit  fàir^ 

M.  Pprtf  Tpme  II,  h\ 
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n  que  des  voeux  pour  la  liberté  publîqtre: 
>>  Il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  du  côté  des 
^  Princes  étrangers ,  qui  étoiem  ou  trop 
^  foibleSy  ou  trop  attachés  à  TErpagne,  ou 
»  tf  op  occupés  chez  eux. ...  Les  princi- 
•  n  pàux  chefs  de  la  conjuration  étant  allé 
if  confulter  D.  Gondiçal  Couttin^o ,  que 
M  fon  extrême  vieilleue  oblîgeoit  de  gar- 
»  der  le  Ut  9  &c  qui  avoit .  manié  les  plus 
n  importantes  affaires  de  l'Etat ,  ils  n'eu- 
9f  rent  point  ^Tantre  réponfe  de  lui ,  fînon 
n  qa'il  louoit  leur  zèle ,  mais  qu'il  jugeoit 
»  la  chofe  impoffible.  D.  Rodrigue  de 
»  Cunha  ^  archevêque  de  Lisbonne  ^ 
n  homme  d'un  g^'and  fens  &  d'une  grande 
H  expérience  ^  Ait  effrayé  de  la  propofi* 
n  tibn  qu'ils  lui  firent ,  &  tâcha  de  les 
n  détourner  d'un  defTein  que  la  difficulté 
n  de  l'exécution  lui  faifoit  paroitre  chi- 
»  mérique.  h 

'  Tous  ces  obftactes  n'empêchèrent  pas 
les  conjurés  de  pourfuivre  leur  entreprife. 
n  Ils  s'iaifremblerent  en  divers  lieux,  &  tin» 
»  rent  plufieurs  conférences  :  ils  engage-» 
^  rent  peu  à  peu  toute  la  fleur  de  la  no- 
if  blefle  :  ils  s  ouvrirent  à  quelques  bour-» 
^  geois  ,  &  même  à  des  artifans  ,  qui 
%  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  le  peu* 
if  pie  :  ils  firent  provifion  d'armes,  &  le- 
ff  verent  quelques  ibldats  ,  fous  prétexte 
n  de  la  révpU^  des  ÇataUuis,  Lé  moindie 
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1%  foupçon.  eût  fait  échouer  cette  grande 
»  affaire  :  il  nV  avoit  rien  de  plus  aifé 
»  aux  Efpagnols ,  que  de  rompre  toutes 
»  les  mefures  des  Portugais  ;  mais  toute 
»  l'intrigue  fiit  conduite  fi  fecrétement 
f>  &  avec  tant  d'habileté ,  que.  les  yeux 
»  les  plus  clairvoyans  y  furent  trompés. 
»  Jamais  fecret  n'a  été  communiqué  à 
>♦  tant  de  pérfonnes,  &«îamais  fecret  n*a 
»  été  plus  inviolablement. gardé.  Lesfem- 
n  mes  &  les  jeunes  gens  eurent  une  dif- 
y>  crétion  étonnante.  D.  Antoine  &D.  Ro- 
>>  drigue  Menésès,  fils  du  comte  de  Can- 
n  tahede  ,  auquel  on  n'avoit  pas  jugé  à 
»  propos  de  confier  le  fecret ,  n'en  dirent 
n  pas  un  mot  à  leur  père.  >f 

•ii^[  16404  ]e4^ 

Le  Portugal  étoit  gouverné  par  Mar- 
guerite de  Savdye ,  Ducheffe  de  Man- 
toue  ,  qui  portoit  le  titre  de  Vice-Reine  ; 
mais  toute  l'autorité  réfidoit  entre  les 
mains  de  D.  Michel  Vafconcellos,  Portu- 
gais, qui',  fous  le  nom  modefte  de  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Vice-Reine ,  exer- 
çoit  les  fondions  de  Miniftre  abfolu 
&c  indépendant.  Le  Comte-Duc  tl'Oli- 
varès  ne  fuivoit  qu'avec  trop  d'exac- 
titude le  plan  tracé  par  Philippe  II  ; 
(Voyez  ci-deffus ,  page  5 16.)  &  les  Por- 
pàfsâs^  n'ayant  plu$  rian  à  efpérer  ^ue 
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dans  le  changement  de  l'Etat ,  fongerent 
à  s'affranchir  d'une  domination  qui  leur 
avoit  toujours  paru  injufte ,  &c  qu'ils  re« 
gardoient  comme  infupportable* 

^HK»[  1640.  ]o^pt 

Les  principaux  Conjurés  n'étoient  qu'aa 
nombre  de  quarante ,  &  partageoient  en* 
tr'eux  le  foin  de  fe  faire  des  partifans^ 
&  de  préparer*  le  fuccès  de  leur  entre- 
prife.  V.  Antoine  d'Almada  ,  un  des  pre- 
miers chefs  j  confia  fon  fecret  à  D.  Jean 
de  Cofta^  qu'il  connoifToit  pour  un  honune 
de  courage,  de  réfolution,&  fur-tout  grand 
ennemi  des  Caflillans.   Quelle  fût  Ci  fur- 
prife,  lorfqu'il  entendit  D.  Jean  détailler 
les  dangers  d'un  projet  qu'il  comparoit  à 
un  précipice  dans  lequel  on  alloit  fè  per- 
dre infailliblement ,  &c  qu'il  étoit  réfolu 
•  d'éviter  !   a  Lâche  &  indigne  Portugais  ! 
»  s'écrie  d'Almada ,  ta  faufTe  probité  m'a 
»  féduit  :   elle  m'a  arraché  mon  fecret  ^ 
M  il  faut   que  je  t'arrache  la  vie  ;  >»   & 
tombe  fur  lui  l'épée  à  la  main.   D.  Jeaa 
de  Cofla  arrête  la  fureur  d'Almada,  &  la 
calme  en  jurant  de  garder  inviolablement 
le  fecret ,  &  de  fe  montrer  un  des  plus 
ardens  conjurés.  Il  tint  parole,  mais  d'Al- 
mada le  fit  obferver  avec  le  plus  grand  Coin^ 

La  veille  du  jour  fixé  pour  Foxéçutionj^ 
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iVafconcellos  s'embarque  fur  le  Tage ,  8c 
traverfe  la  rivière.  Il  fe  rèndoit  à  une 
fête  à  laquelle  on  Tavoit  invité.  On  le 
crut  informé  du  complot  ,  &  l*allariçe 
dura  jufqu'à  la  nuit.  C'étoit  la  feule  vic- 
t'mie  qu'on  étoit  réfolu  d'immoler  à  la 
vengeance  publique  &  à  la  fureté  de 
Fentreprife^  Son  retour  à  Lisbonne  calma 
les  inquiétudes  des  Conjurés. 

Le  i«'  de  Décembre ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  les  Conjurés  fe  rendent  chez  les 
trois  principaux  chefs  ,  qui  dévoient  atta- 
quer la  garde  Caftillanne ,  la  garde  Alle- 
mande ,  occuper  la  faite  du  palais ,  & 
s'emparer  de  toutes  les  avenues  qui  y' 
conduifent.  Les  dames  s'étoient  erapréi- 
fées  d'exhorter  leurs  époux,  leurs  fils  6c 
leurs  frères  à  combattre  avec  ardeur  pour 
la  liberté.  Dona  Philippa  de  Vilhena, 
comteffe  d'Atougia ,  avoit  armé  {es  fils' 
<le  fes  propres  mains  ,^  en  leur  difant  :  «Sî 
»  mes  forces  me  le  permettoient ,  j'irois 
y>  vaincre  ou  mourir  avec  vous.  »  Dona 
Antonia  de  Silva  ,  &  dona  Marie  de 
Lancaftro ,  avoient  tenu  le  même  lan- 
gage à  leurs  fils* 

^^t<»[  1640.1  Jf^ 

A  neuf  heures  du  matin,  les  trois  troupes 
4e  Conjurés  s'avancent  vers  le  palais;  un 

Ll  iij 


J34  Anecdote* 

coup  de  piftolet  donne  le  iîgnal  ;  D,  Mi- 
chel d'Almëïda  crie  «Liberté!  vive  Jean 
»  quatrième ,  roi  de  Portugal  !  n  Déjà  les 
gardes  Caftillaone  &c  Allemande  font  for- 
cées de  fe  rendre  ;  Vafconcellos ,  percé 
de phfieors  coups,  eft  jette  parles  fenê- 
tres ;  &  la  Vice-Reine  eft  gardée  d^ns 
fon  appartement,  avec  tout  le  refpeô'ôc 
les  égards  qu'dle  pouvoit  efpéren  En  peu  * 
dlieurés,  la  ville  &  la  citadelle  de  Lis- 
bonne ,  avec  les  forts  ou  châteaux  cjui  ' 
Tenvironncnt,  font  au  pouvoir  des  Conju- 
rés ;  le  duc  de  firagance  eft  jeconnu  roi 
de  Portugal  ;  on  chante  dans  Téglifè  ca-  ^ 
ihédrale  ,  des  Cantiques  d'aftions  de. 
grâces  ;  l'archevêque  de  Lisbonne  eft 
chargé  du  gouvernement  jufqu'à  l'arrivée 
du  Roi  ;  &  le  calme  le  plus  profond  règne 
dans  toute  la  ville,  (Voyez  ci-deffus, 
page  zii.)  On  dépêcha,  le  foîr  même, 
des  courriers  dans  toutes  les  Provinces  , 
pour  y  faire  proclamer  le  nouveau  Roi , 
&  arrêter  ce  qu'on  trouveroit  d'EfpagnoIs. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte. 
Toutes  les  villes  de  la  Monarchie ,  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  Monde,  reconnu- 
rent Jean  IV,  à  la  réferve  de  Ceuta ,  fur 
les  côtes  d'Afrique,  où  il  y  avoit  un  gou- 
verneur Efpagnol ,  &  de  nie  de  Ceylan , 

dont  oh  oublia  malheureufemént  les  intc- 
rlts. 


Portugaises.       çjy 
J  E  A  N    IV, 
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PLusi£2JRS  hiftôriens,  même  François| 
foutiennent  que  la  gloire  d'avoir  mis 
la  maiTon  de  Bragance  fur  le  tr6ne  dd 
Portugal,  eft  due  à  la  feule  nation  Portu-f 
gaife..  Il  eft  vrai  que  Iç  roi  Jean  IV  fut 
proclamé  à  Lisbonne  »  &c,  mis  en  poflei^ 
fion  de  là  capitale ,  &ns  qu'il  parût  qu'aux 
cune  Puiflance  étrangère  s'en  mêlât  ,^  &c 
que  cette  grande  révolution  fut  ménagée 
avec  un  fecret,  conduite  avec  un  con-* 
çert ,  exétutée  jivec  une  valeur  qui  tien- 
nent éa  piiodige  ;  mais  .quel  eft  aujour^ 
d'hui  llM>mfne  inftruit  qui  ignore  les  rei^ 
forts 'cachés  qui  ont  fait  mouvoir  touta 
cette  intrigue  ?  «  D'ailleurs ,  fuffifoit-il 
»  d'avoir  mis  la  couronne  fur  la  tête  du 
9>  duc  de  Bragance  ?  Les  feuls  Portugais 
ff  auroient-ils  pu  l'y  affermir  ?  S'ils  euflent 
»  fuccombé  fous  les  efforts  redoublés  de 
9f  la  Caftille ,  qu'auroit  penfé  la  poftérité^ 
»  de  leur  entreprife  ?  N'auroit  -  on  pas 
ff  mâme  pu  les  taxer  de  témérité,  ou  at<T 
^  tribuer  à  un  coup  de  défefpoir  le  cou* 
n  rage  avec  lequel  ils  ont  brifé  leurs  fers^ 

Lliv 
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M  s'Us  -n^avoientétë  aflîirés  d'être  puiffam^ 
M  ment  fecourus  comme  ils  Tont  été  par 
y>  leurs  alliés ,  iyr-tpiit  par  la  France  ,  fur 
9f  laquelle  on  îq^iit  qu'ils  avaient  partîcii- 
f^  liérement  compté  ?  »  ' 

Un  écrivain  rrançois.,  e<aft  &  judi- 
cieux ,  ayoit  dit  en  parlant  de  cet  événe- 
ment i  «  Pàrc?e  ^qué  le  cardinal  de  Riche- 
5>  lien  avoit  dès  vues  vaftes,'  on  a  jugé  à 
^  pfopos  de  hÀ  faire  honnèW  de  cette 
y>  révôlntion ,  &  de  le  faites  entrer  dans 
5>  tout ,  comme  ^'il  eût  tenu  dâns-fa«main 
j>  les  reflbrts  qui  tenoient  l'Europe  en- 
5»  tiete  ,  &  qu'il  en  eut  réglé  jufqu'aux 
»  moindres  mouvêm'ens.  »  Dans  une  nou- 
velle édition ,  il  eft  dit  positivement  que 
>►  cette  révolution  fut  préparée  &  ména- 
5f  gée  par  le  caifdinal  de  Richelieu.  »  On 
en  a  la  preuve  daus  le  recueil  d'Aubery^ 
intitulé  ,  «  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiA 
^  toire.  9>  On  y  rapporte  uiie  longue  înA 
litlftion ,  donnée  au  fieur  de  Saint-Pé  , 
que  le  Cardinal  envoyoit  en  Portugal 
avec  des  lettres  adrdïees  aux  principaux 
feigneurs  du  pays ,  «  pour  les  exhorter  à 
)^>fecouer  le  îoirg  des  Efpagnols  ,  &  à 
>>/mettre  fur  lé  trône  le  Duc  de  Bragance, 
5>  en  cas  qu'il  voulût  accepter  la  couronne; 
n  & ,  s'il  le  refufoit ,  on  offroit  de  leur 
^.envoyer  de  France  un  Prince  du  Sang, 
y  pour  être  leur  Roi,  » 
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î   Deux  feigneurs  Portugais,  D.  Pierre  de' 
Mendoza  &  D.  George  de  Mello ,  font' 
députés  vers  le  duc  de  Bragance ,  à  Villa- 
Viciofa,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Lis- 
bonne ,  &  leurpréfence  termine  les  cruel- 
les agitations  que  lui  caufoit  l'incertitude 
d'un  fuccès  qui  devoit  décider  de  fa  for- 
tune &  de  fa  vie.    Il  fe  rend  aux  vœux 
de  fes  nouveaux  fujets  ;    arrive  fur  les 
bords  du  Tage ,  le  traverfë  dalns  une  bar- 
que de  pêcheurs ,  &  aborde  à  la  place  du 
palais.    Elle  étoit  remplie  d'une  infinité 
de  perfonnes  qui  attendoient,  depuis  deujt 
jours,  leur  Prince  ;  «  mais  pas  un  ne  con- 
»  jeâurôit,  eh  voyant  aborder  cette  bar- 
y>  que  de  pêcheurs ,  qu'elle  portoit  le  Roi, 
5>  Il  ne  fut  point  connu  d'abord  de  tout 
»  ce  peuple  qui  ôccupoit  la  place  ;  il  tra- 
^  veria  la  foule  comme  un  fimple  particu- 
5»  lier  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  être  monté 
>>  fur  une  efpèce  d'échafaud  où  on  avoit 
M  placé  fon  trône ,  qu'il  fut  falué  &  pro- 
5»  clamé  Roi,  avec  une  joie  infinie,  de 
»  tous  les  Portugais.  » 
-    Peu  de  jours  après,  la  duchefle  de  Bra- 
gance fe  rendit  à  Lisbonne  avec  une  fuite 
nombreufe.  Toute  la  cour  fortit  bien  loin 
au-devant  d'elle  ,  &  le  Roi  n'oublia  rien 
pour  lui  montrer  combien  il  étoit  per- 
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fuadé  qu'elle  n*avoit  pas  peu  contr^ibué  S 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête,  k  On 
9»  obferva  que ,  dans  ce  changement  de 
>f  fortune ,  le  perfonnage  de  Reine  ne  luî 
»  coûta  rien ,  &  qu'elle  foutint  fa  nou* 
»  velle  dignité  avec  tant  de  grâce  &  de 
»  majefté ,  qu'elle  fembloit  être  née  fur 
H  le  trône.  »  (Voyez  ci-delTus,  pages  223 
&  224.) 

On  ne  mailqua  pas  de  fe  rappeler  la 
prétendue  prophétie  d'un  nommé  Encu-^ 
bert,  qui  prédifoit  aux  Portugais  «qu'ils 
»  feroient  délivrés  d'un  joug  étranger, 
»  lorfqu'un  .  Roi  viendroit  les  trouver 
»  monté  fur  un  cheval  de  bois ,  »  Se  on 
en  fit  l'application  au  duc  de  Bragance  ^ 
&  à  la  barque  de  pécheurs  qui  le  portoit. 
On  parloit  encore  d'un  miracle  arrivé 
dans  le  tems  même  de  la  proclamation 
du  Roi.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  prodi- 
ges qui  nourriflent  plus  la  vanité  que  la 
piété  dçs,  peuples  ,  le.  nouveau  Roi  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  povivoit  afTermii^ 
la  couronne  fur  fa  tête.  Il  délivra  quan-. 
tité  dé  commiflions  pour  lever  des  trou-  - 
pes ,  &  envoya  dans  les  places  frontières^ 
des  gouverneurs  d'une  fidélité ,  d'une  va?- 
îeur  &  d'une  prudence  reconnues ,  avec 
ordre  de  fe.  mçttre  en  état  de  défenfe. 
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!e  plus  promptement  qu'il  leur  ^rolt  pof- 
âble. 


Jean  IV  convoque  les  Etats  duRoyaunte^ 
&  y  fait  examiner  fes  droits  à  la  couronne^ 
afin  vde  ne  laifTer  aucun  fcnipule  dans 
Pefprit  jde  fes  fujets ,  &  de  mettre  un  nou- 
vel obftacle  aiix  prétentions  que  des  ri- 
vaux entreprendroient  de  faire  valoir.  Il 
eft  reconnu  par  un  afte  folemnel,  «vë- 
>>  ritable  &  légitime  roi  de  Portugal, 
»  comme  defcendant ,  par  la  Princene  fa 
Homère ,  de  l'Infant  Edouard ,  fils  du  roi 
»  Emmanuel,  à  Fexclufion  de  Philippe  IV, 
»  roi  d'Efpagne ,  qui  ne  fortoit  d'Emma-»! 
»  nuel  que  par  une  fille,,  laquelle ,  fuivant 
>^  les  loix  '  fondamentales  du  Royaume  , 
>►  étoit  exclue  de  la  couronne,  ayant  époufé 
»  un  Prince  étranger.  »  (Voyez  ci^deffus, 
pages  156  &  389,) 

Le  Décret  des  Etats  finiffoit  ainfi  : 
»  Lés  Portugais ,  en  plaçant  Jean  IV  fur 
»  le  trône  ,  ont  eu  pour  eux  tous  les  droîta 
^  les  plus,  refpeâables  :  le  droit  de  fuc-^ 
»  ceffion ,  le  droit  de  repréfentation ,  &* 
^  les  loix  du  Royaume.  Ces  droits  font 
»  plus  que  fuffifans  pour  détruire  une  pof^ 
n  feffion  de  foixante  ans  ;  poffeffion  for- 
H  cée  &  tyrannique ,  établie  &  maintenue 
n  par  la  force  des  armes ,  force  qui  rend^ 
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»  nuls  tous  les  aftes  ,  décrets  &  Tentent 
yf  ces  donnés  en  fa  faveur ,  tant  dans  les 
»  Etats  tenus  à  Tomar ,  l'an  1 5  87 ,  qu'à 
ff  Lisbonne,  l'an  16 19  ;  d'ailleurs,  lafen- 
>/f  tence  qui  dëféroit  au  roi  de  Caftille  la 
>»  couronse  de  Portugal ,  ëtjoit  vicieufe  en 
»  plufieurs  autres  points  :  i^  parce  qu'elle 
>»  ne   fut  pas  fignée  unammement  :    i^ 
ff  parce  qu'elle  fut  rendue  hors  des  limi- 
î>  tes  du  Royaume,  ce  qui choquoit  tou- 
H  tes  les  conftitutîons  de  l'Etat  de  Portu- 
»  gaL  » 

J'ÎSf  i64i.]v^ 

Les  Etats  reconnurent  auflt  pour  leur 
Prince  Se  fucceffeur  légitime  à  la  cou- 
ronne ,  rinfant  D.  Théodofe,  fils  du  Roi, 
&  ils  drefTerent  cet  afte  :  ^  Nous  recon- 
»  noifTons  &  Nous  recevons  pour  natu- 
f»  rel  &  véritable  Prince  6c  Seigneur ,  le 
f>  très-grand  &:  très-excellent  Infant  I>. 
»Théodofe,  fils  &  légitime,  héritier  du 
»  Roi  notre  feigneur,  &  de  la  Reine  Doiia* 
»  Louife,  fà  femme.  Comme  Tes  naturels 
H  &  véritables  lujets  &  vaiTaux ,  nous  lui 
^  rendons  hommage ,  entre  les  mains  du- 
»  Roi,  fori  père,  qui  le  reconnoît  pour  fon 
M  fils5&c  fuccëflTeur  légitime,  &aftuellement 
>^  fon  tuteur.  Nous  lui  promettons  qu'après 
y*  la  mort  de  Sa  Majeflé ,  nous  le  recon- 
fé  noîtrqns  pour  joi  du  Portugal  Se  d'Al-^ 
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»  garve  ,  pour  feigneur  de  la  Guinée  , 
»  dans  TAfrique ,  &  du  commerce  d'E- 
»  thippie ,  Arabie  ,  Perfe  &  Inde*  Nous 
»  obéirons  en  tout  &  par-tout  à  {os  com- 
»  mandemens.  Nous  ferons  la  guerre  pour 
^  lui  :  nous  maintiendrons  la  paix  dans 
»  fes  Etats.  En  vertu  de  quoi  ^  nous  ju- 
.»  rons  fur  la  Sainte  Croix , .  &  fur  les 
»  Evangiles  ,  d'exécuter  en  tout  &  par- 
»  tout ,  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  &, 
•yf  pour  preuve,  de  fujettion ,  d'obéiffance 
>»  &  de  reconnoiffance  envers  ladite  fei- 
»  gneurie,nousbaifons  la  main  de  Sa  Ma- 
»  jefté,  &c  de  Son  Alteffe,  tous  deux  pré- 
»  ièns.  » 

Nous  obferverons  ici  que  Jean  IV^  eft 
le  premier  des  rois  de  Portugal  qui  ait  eu 
Iç  titre  de  Majesté  :  on  ne  leur  avoit 
jamais  donné  que  celui  d'Al-TESSE,  qui 
paflfa  alors  aux  Infants. 

Le  Roi  déclare,  dans  raffemblîe  géné- 
rale des  Et^ts  5  qu'il  fe  contente  «de  fes 
biens  de  patrimoine ,  pour  P^ntretien  de 
fa  maifon,  &  qu'il  attribue  aux  befoins 
du  Royaume  tous  les  revenus  du  domaine 
royal.  Il  abolit  eri  même  tems  les  impôts^ 
dont  le  miniâere  Efpagnol  avoit  accablé 
J^  Portugais» 
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Jean  IV  envoie  des  ambafladeurs  dam 
les  principales  cours  de  l'Eure^.  Celles 
de  France ,  d'Angleterre  &  de  Suède  les 
refirent  comme  tels.  Le  Roi  de  Dane- 
marck  n'ofa  fe  déclarer  en  faveur  de  la 
révolution  ,  quoiqu'il  parût  l'approuver. 
Le  Pape  reftifa  de  donner  audience  à  l'é- 
véque  de  Lamégo;  &c  les  vives  foUicita- 
lions  du  marquis  de  Fontenay,  ambafla* 
deur  de  France  ,  ne  purent  l'emporter 
fur  la  crainte  de  chagriner  le  Roi  Catho- 
lique. D.  Triftan  de  Mendoça  étoit  charge 
d'obtenir  des  HoUandois  la  reftitution  des 
provinces  du  Bréiil,  dont  ils  s'étoîent  em- 
parés. Il  leur  repréfenta  que  «  les  motifs 
H  qui  les  avoient  engagés  à  en  prendre 
^  pofieffion,  ayant  cefTé  du  moment  que 
»  le  Portugal  avoit  fecoué  le  joug  del'Efpa- 
»  gne ,  il  n'étoit  pas  jufte  que  ce  Royaume 
M  contîipiât  de  porter  la  peine  des  injures 
y>  que  leurs  Hautes  PuifTances  prétendoient 
^  avo#  rei^ues  de  la  Cour  de  Madrid.  >^ 
Ces  repréfentàtions  ne  furent  point  écou- 
tées :  les  Etats-Généraux  vouloient  bien 
faire  alliance  avec  le  Portugal,  parce  que 
c'étoit  un  ennemi  de  plus  pour  l'Efpagne, 
mais  ils  étoient  réfolus  de  ne  fé  point  re*- 
lacher  fur  leurs  conquêtes  dans  le  BréGi^ 
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Ils  conclurent  un  traité  d'alliancîe  avec 
le  roi.Jean  IV,  &  uferent ,  fur  Tarticle  du 
Bréfil,  de  termes  ambigus ,  qui  firent  con- 
hoître  à  ce  Prince  leur  véritable  inten- 
tion. L'état  de  fes  affaires  Tobligeant  de 
diifimuler,  il  accepta^  fans  explication^ 
une  trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes.  Elle 
fut  mal  obfervée  ;  &,  tandis  que  les  Hol- 
landois  travailloient  en  Afie  à  dépouiller 
les  Portugais  de  ce  qu'ils  poffédoient ,  ils 
contribuoient  en  Europe  à  maintenir  le 
duc  de  Bragance  fur  le  trône  de  Portugal» 

^^^[1641.]:-^ 

**  Les  Portugais  attaqués  par  les  Efpagnols, 
&  puiffamment  fecourus  par  les  François, 
foutinrent  Ja  guerre  auffi  heureulèment 
fur  terre  ^ue  fur  mer  ;  mais  elle  fe  fit 
d'abord  avec  un  acharnement  &  une  bar- 
barie qui  étoient  bien  propres  4  déshono- 
rer les  deux  nations.  Une  conjuration 
penfa  remettre  les  Portugais  fous  le  joug  : 
une  intrigue  fut  fur  le  point  de  faire  per- 
dre l'Ândaloufie  aux  Efpagnols  ;  les  uns 
&  les  autres  ne  fe  n>énagerent  nullement 
dans  les  manîfeftes  qu'ils,  publièrent ,  & 
le  fuccès  des  armes  Pàtiîigaifes  caufa  la 
difgrace  du  Comte  -XÎuc  d'Olivarês* 
•{Voyez  ci-dcffu$ ,  pages  213  &  230,  )   . 
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L'archevêque  dç  Lisbonne  vouloit  fau-^ 
ver  un  de  fes  amis,  qui  étoit  complice 
de  la  conjuration  dont  on  vient  de  par- 
ler :  il  s'adrefTe  à  la  Reine  avec  la  con- 
fiance que  peuvent  donner  des  fervices 
împortans  :  «  Monfieur  Parchevêque  ,  lui 
yf  dit-elle  ,  la  plus  grande  grâce  que  vous 
n  pouvez  attendre  de  moi  fur  ce  que 
»  vous  me  demandez  ,  c'eft  d'oublier  que 

H  vous  m'en  ayez  jamais  parlé.  » 

• 

Un  cavalier  Portugais  ,  nommé  Roque 
Antunes  ,  tomba  percé  dé  coups ,  entre 
les  mains  des  Efpagnols  :  on  lui  demanda  : 
»  Qui  vive  }  —  Dieu ,  répondit-il ,  6c 
»  D.  Jean  IV,  roi  de  Portugal.  »  On  pro- 
mit de  lui  faire  quartier  ,  s'il  difoit  une 
feule  fois  :  «  Vive  D.Philippe.  —  Tuez- 
»  moi  donc ,  répliqua-t-il  ;  la  vie  me  fe- 
M  roit  odieufe  à  ce  prix.  >»  Les  Efpagnols 
le  firent  expirer  fous  leurs  coups.    . 

Pendant  un  combat  que  les  Portugais 
foutenoient  près^^d'Olivença  ,  les  femmes 
de  cette  ville -Sortirent  avec  des  rafraî^- 
chiiTemens^  elles  eurent  le  courage  de 


N 
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Us  porter  ,  même  au  fort  de  la  mêlée  ^ 
&c  et  les  diftribuer  aux  combattaiis» 

Un  traite  de  Commerce ,  conclu  le  19 
de  Novembre  entre  l'Angleterre  &  k 
Portugal ,  acheva  de  perfuader  aux  Por- 
tugais qu'ils  n'avoient  plus  à  redouter  la 
fupéôpritë  de  l'Efpagne. 

"^l,  164'^. \JS^ 

Les  Etats  généraux,  convoqués  à  Lis* 
bonne,  tiennent  leur  aflemblée  dans  les 
formes  anciennement  obfervées  :  les  Ducs 
occupoient  des  iîéges  de  velours  fans  bras  ^ 
les  Marquis,  des  bancs  couverts  d'écar- 
late  ;  les  Comtes,  des  bancs  couverts  d'un 
drap  ordinaire  :  les  Prélats  étoient  placés 
vis-3t-vis  des  Ducs ,  fur  un  banc  couvert 
de  velours.  Les  députés  des  villes ,  avec 
le  refte  de  la  nobleffe,  feplaçoient  in- 
différemment fur  des  bancs  qui  leur  étoient 
préparés. 

D.  Manuel  d^Acugna ,  évêqué"  &  cha- 
pelain du  Roi ,  charge  qui  répond  à  celle 
de  grand  ou  de  premier  Aumônier,  porta 
le  premier  la  parole  :  ¥  Dans  Tefpace  de 
»  foixante  ans  que  nous  avons  vécu  fous 
»  la  domination  Caftillane ,  nous  n'avons 
>>  vu ,  dit-il ,  que  deux  fois  l'afTemblée 
f}  des  Etats.  La  première  fe  fit  pour  ci-^ 
V   An«  Port,  Tome  lA  M  m 
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»  menter  notre  fervitude  ,  &  la  féconde 
9f  pour   opérer   notre  deftruftion   totale. 
»  Depuis  que  Sa  Majefté  nous  gouverne, 
ff  nous  nous  fommes  déjà  afTemblés  deux 
^  fois.  La  première  pour  notre  liberté ,  la 
n  féconde  pour  la  maintenir.  .  .  .  Les  rois 
»  de  Caftille  n'avoient  point  aflfez  de  con- 
»  fiance  en  nous ,  pour  nous  permettre  de 
»  nous  aifembler ,  &  nous ,  nous  notions 
»  pas  affez  libres  pour  le  défirer.  Ils  vou- 
M  loient  captiver  notre  intelligence  &  no- 
ff  tre  volonté  à  tous  leurs   commande- 
»  mens ,   afin  d'abolir  totalement  notre 
»  liberté.  Que  Sa  Majeflé  peilfe  bien  dif- 
if  féremment  1    Elle  nous   affemble  pour 
»  vous  donner  des  marques  de  fbn  ajffec- 
»  tion  6c  de  fa  confiance  ,  &  pour  en  re- 
4i  cevoir  de  votre  part ,  en  lui  difant  li- 
»  brement  ce  que  vous  penfez  fur  l'état 
»  des  affaires.  • .  Dans  la  dernière  affem- 
^  blée  y  Sa  Nfejeflé  vous  affrahchit  des  tri- 
»  buts  ,    &c   vous   prîtes    la  défenfe  du 
»  Royaume  fiir  votre  compte  ;  mais,  quel- 
»  que  précaution  que  l'on  prit ,  il  ne  fiit 
»  pas  poffible  d'éviter  mille  inconvéniens 
9>  imprévus. . . .  Loin  de  nous  étonner  de 
>f  nos   fautes ,    refgardons   plutôt  comme 
»  une  merveille ,  la  manière  dont  notre 
y>  Roi  s'efl  maintenu   dans  un  Royaume 
n  épuifé  d'hommes  &  d'argent.  Nous  man- 
p  quions  d'armes  ^  de  munitions  ^   d'artil-t 
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^  \erie ,  tiè  vaiffeaux  &  de  folçlats»  Dans 
>^  l'efpace  d'une  année  ,  nous  avons  en- 
^  tretenu  des  troupes  confîdérables  fur  les 
»  frontières  ,  réparé  les  places  les  plus 
»  importantes  ,  mis  en  mer  trois  flottes 
»  différentes  ,  dépêché  plufieurs  grandes 
»  ambaiïàdes  ,  &  pourvu  à  mille  dépea* 
»  {qs  particulières. ...» 

Les  Etats  ne  iè  féparerent  qu*après  avoir 
donn^  tpus  les  fecours  néceifaires  à  Ten* 
tretien  des  flottes ,  ^s  armées ,  .«dés  for- 
tifications des  places  frontières ,   &  le  Roi 
trouva   dans   le   zèle  de  f^s  fujets ,    les 
moyens  d'affermir  fon  trône ,  &  de  ren- 
dre au  Portugal*  fon  premier  éclat  dans 
l'ancien  &  le  nouveau  Monde.    En  Eu- 
rope ,  il  ne  vouloit<jue  laffer  fes  ennemis, 
&  quoique  cette  conduite  excitât  lés  mur- 
mures de  fes   fujets ,   il  fe  tint  conftam- 
ment  fur  la  défenfive,  parce  qu'il  lui  fuf- 
fifoit  d'empêcher  VEfpagnede  faire  des 
conquêtes  dans  le  Portugal.  En  Afrique, 
dans  les  Indes  ^  en  Amérique  ,  la  nouvelle 
^de  fon  couronnement  ranima  le  courage 
des  Portugais  ,  &  la  révolution  y  fut  aufli 
prompte ,  auflî  complette  qu'on  pouvoit 
elperer, 

i*ÎN»[^  ^64^.  ]c4V 

Le  Rôi  donne  à  l'Infant  Théodofe,  foii 
fils  aîné  ,  le  titre  de  Prince  du  Bréfil;  qui 

Mm  ij 
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depuis  ce  tems-là  eft  afFeélé  auDc  héf îtler? 
préfoniptifs  de  la  couronne  de  Portugal. 

On  avoit  tout  à  craindre  de  la  guerre 
que  les  HoUandois  faifoient  dans  le  Bré- 
fil  ;  & ,  pour  en  prévenir  les  fuites ,  on 
établit  une  compagnie  commercjante,  fous 
le  nom  de  Compagnie  Occidentale. 
Elle  feule  pouvoit  faire  le  commerce  du 
Bréfil ,  à  condition  d'entretenir  une  flotte- 

£i  efcorteroit  les  vaiffeaux  Portugais, 
donneroit  la  chaife  à  ceux  des  HoUan- 
dois. .  Chacun  s'empreffôit  d'entrer  dans 
cette. compagnie  qui  devint  floriflante  en 
peu  de  tems ,  &  elle  eût  'la  gloire  de  con- 
ierver  le  Bréfil  à  la  couronne  de  Portugal. 

Le  prince  du  Bréfil ,  âgé  de  dix-fept 
ans  ,  s'échappe  de  la  coui^avec  deux  gen^ 
tilshommes  de  fa  chambre,  &  fe  rend 
dans  la  province  d'Alentejo,  pour  y  com- 
mander les  troupes  dont  il  avoit  fouvent 
blâmé  Pinaftion.  Son  projet  étoit  d'en- 
trer dans  la  Caftille ,  &  d'y  faire  quelque 
aftion  d'éclat ,  afin  de  forcer  le  Roi,  ifon 
père,  à  pouflfer  la  guerre  avec  plus  de  vi- 
gueur. Forcé  lui-même,  par  des  ordres 
^réitérés  de  retourfier  à  Lisbonne  ,  il  y 
jnourut  peu  de  tems  après  ,,  le  15   de 


Portugaises^       .545^ 

D.  Antoine  Soarés,  feignant  d'accepter 
les  propofitions  que  lui  faifoit  D.  Al-t 
phonfe  de  Sande,  de  la  part  du  roi  d'Efpa- 
gne ,   convient  du  jour  auquel  il  fe  lait 
fera  furprendre   dans   la   fortereffe  qu'il 
ëtoit  chargé  de  défendre.  D.  Alphonfe 
fe  préfente  avec  trente  officiers  déguifés 
en  marchands  ;  on  les  introduit  dans  la 
place  Fun  après  Pautre  :  mais  ,  à  mefure 
qu'ils  entrent ,  on  les  auomme  avec  une 
barre  de  fer ,  &  l'on  ne  conferve  la  vie 
qu'à  leur  chef.   Il  étoit  réfervé  pour  une 
mort  plus  barbare  encore  &  plus  horrible. 
Soarés  lui  reproche,  de  l'avoir  cru  capable 
de  trahir  fon  Prince,  &  le  fait  attacher  à 
la  bouche  d'un  canon ,  auquel  il  ordonne 
de  mettre  le  feu.  Cette  aftion  fit  horreur, 
&  Soarés  ne  put  jamais  effacer  l'idée  qu'on 
avoir  conçue  de  lui.  On  lie  le  nommoit 
que  par  un  fiurnom  flétriffant  qu'il  port* 
toute  fa  vie» 

Jean  IV  meurt  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans  &c  demi..  La  joie  indécente  que 
les  Efpagnols  firent  éclater ,  à  la  nouvelle 
de  fa  mort  ,  honorèrent  encore  plus  ùl 
mémoire  que  les  regrets  4e  fes  fujets  qu'il 
méritoit  véritablement,. 

Mm  iîî 
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-^[  1656. 3^^ 

LE  peu  de  concert  qui  régnoît  depuk 
quelques  années  entre  les  Grands,^ 
leur  faifoit  efpérer  une  mmorité  ^umul- 
tueufe  :  ils  regardoient  la  Reine-Mere 
comme  une  Caftîllane  ^  &  ce  titre  feul 
devoit  la  rendre  odieufe  à  la  nation  ;  maïs 
la  fermeté  ,  la  grandeur  d*ame  &  h  pru- 
dence de  cette  Princefle  déconcertèrent 
tous  leurs  projets.  Déclarée  tutrice  du 
jeune  Alphonfe ,  &  Régente  du  Royaume,^ 
par  le  teftament  de  Jean  IV,  elle  prit  un 
îyftôme  tout  propre  à  efFacer  .les  idées 
lu'on  avoit  conçues  de  la  conduite  du 
eu  Roi  à  l'égard  de  l'Efpagne ,  &  cher- 
cha  les  moyens  de  faire  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur,  afin  d'ôter  aux  E/pagnok 
î'efpérance  de  fubjuguer  de  nouveau  le 
Portugal. 

Le  caraftere  &  les  inclinations  du 
jeune  Roi ,  donnoient  de  vives  inquiétu* 
des  à  la  Reine-Mere.  Il  n'avoit  point  de 
iatisfaôion  plus  agréable  que  de  raflem- 
bler  des  enfans  du  peuple,  parmi  krqueU 
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îl  fe  mêloit  pour  fe  battre  à  coups  de 
fronde  &  de  poing.  Il  avoit  donné  toute 
fa  confiance  à  un  nommé  Antoine  Conti- , 
qui,  étant  venu  de  Vintimigli'a  fur  la  côte 
de  Gènes,  lever  une  petite  boutique  à 
Lisbonne ,  avoit  trouvé  le  fecret  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi ,  en 
lui  donnant  des  frondes  de  foie  ,  des  cou- 
teaux dorés,  &  Pentretenant  dans  fes  défor- 
dres.  On  défendit,  fous  des  peines  ri- 
.  goureufes ,  à  Conti  &  à  fa  fuite  j  de  pa* 
roître  dans  la  cour  du  palais  :  Alphonfe 
(en  fut  outré  de  colère  ,  &  fe  retira  dans 
fon  appartement ,  où  il  jura  de  ne  pren- 
dre aucune  nourriture ,  qu'on  ne  lui  eût 
rendu  fon  favori  :  on  ufa  de  condefcen- 
dance  ;  Conti  en  devint  plus  infolent,  & 
le  Roi  fut  moins  circonfpeft  dans  fes  di- 
vertiffemens  dangereux.  Tantôt  il  faifoit 
lâcher  des  dogues  contre  ceux  qui  paA 
foient  dans  la  place  du  palais  ;  tantôt  il 
tomboit  brufquement  Tépée  à  la  main  fur 
les  perfonries  qu'il  rencontroit.  Deux  blef- 
iures  qu'il  reçut  lui-même ,  &  qui  firent 
craindre  pour  fa  vie ,  donnèrent  lieu  à 
vine  députatîon  générale  dès  confeillers 
d'Etat ,  qui  lui  adrefleient  cette  remon- 
trance par.  la  bouche  du  duc  de  Cadaval  : 
M  Par  ordre  de  la  Reine  Régente ,  votre 
^  mère ,  de  l'Infant  votre  frère ,  de  l'In- 
»  fante  votre  fœur ,  &  enfin  de  tout  le 
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^  Royaume ,  nous  venons  fuppller  Votre 
9>  Majefté  de  conferver  votre  vie ,  afin 
9f  de  prévenir  la  mine  de  l*Etat.  l\  n'eft 
^  pas  raifonnable  que  Votre  Majefté  courre 
^  après  la  fin  de  fes  jours;  &  i!  n'eft  pas 
^  )ufte  qu'elle  arrache  la  vie  à  fes  fujets. 
9f  L'art  principal  de  régner  confifle  à 
5>  fçavoîr  acquérir  l'amour  de  fes  peuples» 
*>  Devenez  leur  père  &  non  leur  oppret- 
9>  feur.  Ils  ne  refpirent  que  le  zèle  de  vo* 
5>  tre  fervice.  Qu'ils  éprouvent  à  leur  tour 
^  votre  reconnoiffance  par  des  bienfaits  ^ 
>>  bientôt  la  tranquillité  régnera  dans  tout 
^  le  Royaume.  »  Cette  démarche  produis 
fit  un  effet  contraire  à  celui  qu'on  pou- 
voit  en  efpérer.  Le  Roi  s^affiranehit  d^ 
toute  bîenféance,  &  devint  unftéau  pit* 
blic.  On  craignoit  de  le  rencontrer,  mémet 
en  plein  jour,  ' 

M.  de  Comminge,  ambaffadeur  de> 
France  ert  Portugal ,  y  arrive  avec  des 
jnftruftions  relatives  aux  plaintes  de  1% 
cour  de  Lisbonne  ,  fin;  la'foibleffe  des  fe-^ 
cours  qu'on  lui  foumiffoit.  La  France  exi- 
geoit  une  àiwerfion  qui  la  mit  en  état  de 
faire  (es  conditions  meilleures  avec  fEfpa- 
gne ,  &  de  pouvoir  parler  plus  haut  ef^ 
faveur  de  fes  alliés.  Le  Portugal  avok: 
compris  trop  tard  les  avantages  qui  lui 


Portugaises;        55  j 

tevenoient  d'une  alliance  avec  la  France, 
&  quand  il  propofa  une  ligue  ofFenfive 
&  défénfive ,  ce  fut  à  des  conditions  qui 
n'étoient  point  recevables. 

Il  eft  certain  i®  que  la  France  donna 
au  roi  d'Angleterre  deux  cens  mille  écus, 
pour  contribuer  à  l'envoi  de  trois  mille 
hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux 
en  Portugal,  &  que ,  fans  cet  argent ,  les 
Anglois  ne  feroient  point  partis  ;  x^  que 
la  France  donna  différentes  fommes,  tant 
pour  armer  des  vaiffeaux  de  guerre,  que 
pour  lever  des  rëgimens  François  d'infan- 
terie &  de  cavalerie  ,  outre  cinquante 
mille  livres  pour  une  recrue  faite  à  Lon- 
dres,  &  tranfportée  en  Portugal  ;  3^  que 
le  marquis  de  Sande,  ambaffadeur  de  Por- 
tugal à  la  cour  de  France,  toucha  extraor- 
dinairement  les  fommes  néceffaires  à  l'en- 
tretien des  troupes  Francjoifes,  ÔC  d'un  ré- 
giment Allemand ,  ce  qui  piontoit  par  an, 
à  deux  4:ens  mille  écus, 

La  difcorde  fe  mettoit  parmi  les  offi- 
ciers généraux  de  l'armée  que  comman- 
doit  D.  André  d'Albuquerque ,  &  la  fu-î 
reur  des  duels  en  avoit  déjà  fiait  périr 
plusieurs.  Albuquerque  «établît  qu'on  ne 
»  pourroit  plus  terminer  les  querelles ,  ni 
»  réparer  les  affronts ,  de  particulier  à  par* 
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»»  ticulier  ,  que  par  des  aftions  d'éclat 
^  contre  rennemi  commun  de  la  patrie. 
M  Que  celui-là  feroit  regardé  comme  vain- 
M  queur  ,  qui  auroit  par  devers  -  lui  plus 
n  d'aftions  de  cette  efpece.  » 


Les  Efpagnols  s'opiniâtroient  depuis 
deux  ans  au  fiége  de  Monçao,  &les  Por- 
tugais fe  défendoient  avec  une  intrépidité 
prefque  incroyable.  Les  femmes  de  la  ville, 
qui  s'étoient  occupées  d'abord  à  panfer 
les  blefles  &  à  fervir  les  malades ,  s'ac- 
coutumèrent infenfiblement  aux  veilles , 
aux  fatignes,  &  prirent  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  patrie  ,  fous  les  ordres 
d'Hélène  Pérès,  veuve  de  D.  Jean  Figueira, 
officier  de  diftinftion.  Bientôt  on  les  vit 
paroître  fur  la  brèche  ;  affronter  le^  dan- 
gers,  &  remplacer  les  meilleurs  foldats, 

-p^[  1660.  ]v^ 

Le  comte  de  Schomberg  arrive  à  Lis- 
bonne avec  fix  cens  officiers  François , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  d'excellens  bom- 
bardiers &  d'habillés  ingénieurs.  Ce  nou- 
veau général  foutint  parfaitement  fa  ré- 
putation ,  mais  il  eut  lieu  de  fe  rappeller 
plus  d'une  fois  qu'on  lui  avoit  dît  en 
partant  de  France  :  «  Vous  aurez  moins 
»  de  peine  à  triompher  de  la  valeur  des 
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â>  Caftillans ,  que  de  Tenvie  des  Portu- 
»  gais.  » 

-^[i66i.]>ÇV 

L'Infante  Catherine,fœur  d' Alphonfe  VI, 
ëpoufe  Charles  II ,  roi  d'Angleterre^  &  ce 
mariage  occafionne  un  Traité  par  lequel 
»  le  roi  de  Portugal  cédoit  la  ville  &  la 
»  forterefle  de  Tanger  en  Afrique. ....  & 
»  permettoit  à  tous  les  ,négocians  Anglois, 
»  d'établir  quatre  familles  dans  chaque 
»  ville  des  Indes  ou  de  l'Amérique.  »  Le 
roi  d'Angleterre  promettoit  «  de  foutenir 
»  les  intérêts  du  Portugal ,  avec  toutes  les 
»  forces  de  fon  Royaume ,  tant  par  mer 
»  que  par  terre  ,  . . .  de  fe  rendre  média=- 
»  teur  entre  le  roi  de  Portugal  &  les  * 
»  Etats  de  Hollande  ;  & ,  fi  la  médiation 
»  dçyenoit  inutile ,  d'envoyer  une  flotte 
».  dans  les  IndeS ,  pour  y  faire  la  guerre 
y>  aux  HoUandois.»  L'Infante  devoit  avoir 
pour  dot  deux  millions  de  crufades  ;  l'un 
en  argent  comptant  ou  en  effets  ,  &  l'au- 
tre payable  dans  un  an.  (Voyez  ci-def- 
fus,  page  461.^)  Charles  II  lui  âfluroit 
trente  mille  livres  fterling  de  rente. 

'J>^[  1661.  ]v^ 

La  Régente  voyant  que  tous  les  aver* 
tiflemcns  étoient  inutiles  auprès  du  Roi , 
prit  enfin  le  parti  de  faire  arrêter  Antoine 
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Conti,  Jean  fon  frère,  &  trois  âutrfeS 
hommes  de  cette  efpece ,  qui  partageoient 
la  faveur.  On  fe  faifit  d'eux,  le  16  de  Juin, 
&  on  les  embarqua  auiTitôt  pour  le  Bréfîl. 
Alphonfe  ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il 
entra  en  fureur.  Il  parut  fe  modérer,  mais, 
quelques  jours  après,  il  fortit  de  Lisbonne, 
&  fe  rendit  à  Alcantara  avec  le  comte  de 
Caftelmelhor  ,  &  quelques  autres  qui  ne 
valoient  guère  mieux  que  les  Conti.  On 
le  prefla  en  vain  de  revenir.  Il  ne  s'y  dé- 
termina que  fur  la  promefle  par  écrit ,  de 
la  Reine,  fa  mère  ,  de  lui  abandonner  les 
rênes    du  gouvernement.    Il  avoit  l'âge 
prefcrit  par  les  loix  pour  régner.  Dès  qu'il 
eût   l'autorité  en  main  ,  il  en  fit  l'ufage 
qu'on  avoit  prévu.   Les  anciens  minîftres 
furent  difgraciés ,  les  confidens  de  l'Infant 
D.  Pierre  maltraités ,  les  ferviteurs  de  la 
Reine  bannis  ;   on  la  traita  d'abord  elle- 
même  avec  beaucoup  d'indifférence,  en- 
fuite  avec  un  méprh  vifible  ;   enfin  le  17 
de  Mars,   de  l'année   fuivante,   elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  dans  un  couvent. 

■ 

L'Efpâgne  ayant  rompris  qu'elle  ne  re- 
couvreroit  jamais  le  Portugal,  fi  elle  ne 
faifoit  de  plus,  grands  efforts ,  mît  à  la  tête 
de  fes  '  troupes  D.  Juan  d'Autriche. ,  le 
plus  eftimé  de    ïés  généraux,    «  Toute 
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n  TEurope  avoit  fes  regards  fixés  fur  lui, 
»  Les  Efpagnols  Tavoient  préconifé  , 
M  comme  le  Conquérant  du  Portugal,  & 
»  lui  avpient  fait  prendre  par  leurs  exa- 
»  gérations  ,  une  efpece  d'engagement 
»  avec  le  public ,  qui  Tobligeoit  à  tout 
»  entreprendre  ,  pour  ne  pas  voir  tom- 
»  ber  fa  réputation.  »  Les  miniftres  ,  qui 
ne  Taimoient  point ,  empêchoient  qu'on 
ne  lui  envoyât  lés  fecours  qu'il  deman- 
doit,  &  il  ne  fit  rien  de  confidérable. 
Il  perdit  même  la  fameufe  bataille.  d'A- 
meyxial  ou  Du  Canal ,  &  èette  journée, 
qui  ftit  fuivie  de  la  prife  d'Evora,  affer- 
mit pour  toujours  le  trône  de  Porti^gal. 

Après  la  bataille ,  on  trouva  dans  la 
caffette  de  D.  Juan  d'Autriche  ,  un  état 
fort  détaillé  des  troupes  ,  de  l'artillerie, 
des  munitions  &  des  équipages  de  l'armée 
Efpagnole  qui  devoit  fervir  à  la  conquête 
du  Portugal.  Un  fecrétaire  d'Etat  de  la 
cour  de  Lisbonne,  renvoya  ce  mémoire 
à  la  cour  de  Madrid  ,  avec  cette  addi- 
tion. «  Nous  certifions  le  préfent  état 
»  exaft  &  véritable  ,  ayant  été  trouvé 
»  fur  le  champ  de>l3ataille ,  après  la  dé- 
w  faite  des  Efpagnols,  te  8  de  Juin  166  j.» 

Tandis  que  les  Portugais  triomphoient 
fur  les  frontières  p  Lisbonne  étoit  en  proie 
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aux  fureurs  infenfées  du  Roi ,   &  à  l'in*' 
folence  des  favoris.    Alphonfe  ne  garda 

{>lus  de  mefures  dans  fes  deréglemens.  Il 
eva  deux  efpeces  de  compagnies,  l'une 
à  pied ,    Tautre  à  cheval ,  qu'il  appeloit 

BASSE   ET    HAUTE   PATROUILLE,  COm- 

pofées  de  gens  de  ion  humeur.  Alors  il  n'y 
eut  plus  de  fureté  dans  les  rues  de  Lis* 
bonne ,  où  Ton  couroit  plus  de  rifque  la 
nuit ,  que  fur  les  grands  chemins  &c  dans 
les  forêts.  Quand  le  Prince  étoit  las  d'at- 
tendre ,  d'infulter  &  de  battre  les  paffans, 
il  entroit  dans  les  maifons  ,  ou  fe  conten- 
toit  quelquefois  d'en  faire  enfoncer  les 
portes.  Il  avoit  écrit  lui-même  aux  Conti 
pour  les  rappeller  auprès  de  fa  perfonne , 
6c  à  leur  arrivée  du  Bréfil ,  ils  furent  re- 
çus au  bruit  de  l'artillerie,  &  aufon  des 
trompettes.  Un  nouveau  favori  trouva 
cependant  le  moyen  de  les  éloigner. 

Les  Portugais  continuent  d'attaquer 
l'Efpagne ,  tant  par  la  force  des  armes 
que  par  des  intrigues  fecrettes.  On  décou- 
vrit la  confpiration  qu'ils  avoient  formée 
pour  incendier  en  même  tems  tous  les 
magafins  de  leurs  ennemis,  mais  ils  fu- 
rent plus  grands  &  plus  heureux  dans  les 
plaines  de  Villa-Viciofa ,  où  ils  gagne- 
ront la  bataille  de  Montes-Claros.  <<  Dî:« 
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»  mille  hommes  tués  fur  le  champ  de  ba- 
»  taille ,  quatre  mille  prifonnîers  ,  Tartil- 
»  lerie  ,  les  équipages  &c  les  drapeaux  de 
»  l'armée  fignalerent  cette  viftoire  que 
»  les  Portugais  durent  comme  les  précé- 
»  dentés  à  l'habileté  du  comte  de  Schom- 
»  berg ,  6c  à  la  valeur  des  François  &:  des 
»  Angloiis, . . .  Qui  eût  ofé  dire  à  Phi- 
»  lippe  II 5  conquérant  en  quinze  jours  le 
»  Portugal ,  que  fa  nation  feroit  un  jour 
>f  vaincue  par  Içs  Portugais  ,  toutes  les 
»  fois  qu'elle  en  viendroit  aux  mains  avec 
H  eux  ?  n 

La  Reine-Mere ,  peu  de  jours  avant  (a 
mort ,  terminoit  ainfi  b  lettre  qtt'cUe  écri- 
vit au  Roi  le  26  de  Février  :  «  Si  je  meurs 
»  fans  vous  voir  ,  je  vous  iaiffe  ma  béné- 
»  diftion,  la  feule  chofe  qui  me  refte  à 
f*  vous  donner ,  en.  vous  affurant  que  Dieu 
>!t  ne  me  demandera  point  compte  de  n'a- 
pf  voir  pas  toujours  traité  Voire  Majefté 
»  comme  mon  fils,  »  Le  Roi  lut  froide- 
ment la  lettre  ,  railla  l'Infant  D,  Pierre, 
fon  frère  ,  de  la  douleur  qu'il  éprouvoit 
en  cette  occafion ,  &  s'oppofa  même  au 
deffein  qu'il  avoit  de  fe  rendre  fur  le 
champ  auprès  de  la  Reine. 

Marie-Françoife-Ifabelle  dé  Savoie^  fille 
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de  Charles-Amédée ,  duc  de  Nemours  J 
appelle  mademoifelle  d'Aumale ,  avant 
fonînariage  ,  quitte  fecrettement  le  palais 
du  Roi  qu'elle  avoit  époufé  l'année  pré-^ 
cédente,  &c  fe  retire  dans  le  monaftere 
de  l'Efpérance,  Elle  écrivit  auffitôt  cette 
lettre  à  Alphonfe  :  «<  J'ai  quitté  ma  patrie^ 
»>  ma  maifon,  mes  parens  ,  &  )'ai  vendu 
>►  tout  mon  bien,  pour  venir  être  votre 
9^  compagne,  avec  un  défir  fincerede  con- 
n  tribuer ,  autant  que  je  le  pourrois  ,  à 
»  votre  bonheur.  J'ai  un  extrême  déplai- 
»  fir  de  n'y  avoir  pu  réuffir.  Preffée  par 
»  ma  confcience ,  j'ai  réfolu  de  retourner 
»  en  France,  avec  nos  vaifTeaux  de  guerre 
»  qui  font  dans  le  port.  Je  prie  Votre 
»  Majefté  d'ordonner  que  ma  dot  me  fôit 
»  rendue  ,  puifqu'elle  f<çait  parfaitement 
»  que  je  ne  fuis  point  fa  femme.  »  Après 
la  lefture  de  cette  lettre  ,  Alphonfe  cou- 
rut tout  fiirieux  à  la  porte  du  couvent,  &, 
fur  le  refus  qu'on  fit  de  l'ouvrir  ^"^  il  or- 
donna de  la  mettre  en  pièces.  L'Infant 
D.  Pierre  arriva  ,  &  à  force  de  prières 
l'obligea  de  retourner  au  palais. 

La  Reine  informa  les  confeillers  d'E- 
tat  &  les  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne du  motif  de  fa  retraite ,  &  de  la 
réfolution  où  elle  étoit  de  partir,  après 

avoir 
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avoir  fait  déclarer  nul  fon  mariage.  La 
cpnjonfture  parut  favorable,  au  confeil; 
On  fouhaitoit  depuis  longtems  de  fé  dé- 
faire d'un  Prince  auffi  incapable  de  régner, 
que  de  donner  des  fuçcefleurs  à  la  cou- 
ronnle.  Dès  le  13  de  Novembre,  (la  let- 
tre de  la.  Reine  étoit  du  21,)  Alphonfe 
fut  arrêté  dans  fon  appartement.  «Il  pa- 
>^  rut  cefler  d'être  furieux ,  dès  qu'on  cefla 
»  de  le  traiter  en  Roi  :  il  donna  fur  le 
»  champ  fon  abdication  en  faveur  de 
»  D.  Pierre ,  fon  frère,  qui  Jugea  à  propos 
♦>  de  fe  contenter  du  titre  de  Régent  du 
H  Royaume.  » 

Alphonfe  fut  relégué  aux  ilés  Terceres^ 
&  le  peuplé  difoit  hautement  :  «  On  de- 
y>  vroit  fe  contenter  de  lui  ôter  fa  cmi-* 
>>  ronne  &  fa  femmô  ,  fans  lé  prîver^  en^ 
y>  cofe  de  refpiref  l'air  de  fa  patrie.  >v  II 
•  refta  dans  cet  exil  jufqu'en  1675,  q^*on 
le  transféra  dans  une  fortereffe  voifinef 
de  Lisbonne  ^  où  il  mourut  en  1683 « , 

Ce  qui  pàroît  dé  plus  extraordinaire 
dans  les  circonftances  de  cette  révolution, 
écrivoit  l'ambafladeur  d'Angleterre  à  Lis- 
bonne ,  &  Ce  qui  diftihgue  ce  fameux 
événement  de  tout  ceux  de  ce  genre, 
c'eft  qu'il  ne  fut  point  occafionné  par 
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un  mécontentement  général  de  la  ni-^ 
tion,  par  un  abus  des  loix,  par  Pufage 
odieux  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  par  les 
mauvais  fuccès  d'une  guerre ,  par  le  dé^ 
rangement  des  affaires  publiques ,  par  la 
chute  du  commerce ,  ni  enfin  ipsr  les  mur- 
mures &  les  plaintes  du  peuple.  Au  con*-^ 
traire ,  la  nation  Portugaifè  jouifToit  alors 
d'une  vie  douce  &  tranquille ,  &  on  n'y 
remarquoit  aucune  de  ces  difpoiitions  qui 
ont  coutume  deipréparer  &  d'annoncer 
des  révolutions  dans  un  Empire.  lleftvra| 
que  le  roi  Alphonfe  Vl,  par  fes  emporte^ 
mens,  fès  débauches,  fes  inclinations baf* 
fes  y  fss  indignes  amufemens ,  &.  /a  con-» 
duite  déréglée ,  s'étoit  attiré  le  mépris  de 
tous  fes  fujets  j  Se  particulièrement  de  la 
viUe  4e  Lisbonne.  Mais  peu  de  perfonnes^ 
en  particulier ,  avoient  lieu  de  fe  plaindre 
du  gouvernement ,  fi  ce  n'eft  le  Duc  de 
Cadaval ,  fie  quelques  autres  Grands,  avec 
un  petit  nombre  de  gentilshommes  à  qui 
l'on  avoit  ôté  leurs  emplois,  &  dont  une 

Çareille  difgraceavoit  fait  des  mécontens. 
'out  cela  ne  paroiffoit  pas  capable  d'oc- 
cafionner  un  événement  tel  que  celui 
qui  s'enfui vit .  Cependant  l'Infant  D .  Pierre, 
héritier  préfomptif  de  la  couronne ,  fçut 
fi  bien  s'en  prévaloir ,  qu'il  s'en  fervrt 
comme  de  moyens  fuffifans  pour  détrdner 
fon  frère. 


Le  premier  foin  du  Confeil  fut  de  re- 
tenir Mademoifelle  d'Aumale  en  Portugal. 
On  lui propofa d'ëpoufer  Wnfant  D.  Pierre, 
&  elle  y  confentit.  Le  Chapitre  de  l*é- 
glife  cathédrale  de  Lisbonne,  le  Siège  va- 
cant ,  déclara  fon  mariage  nul  «  (ms  au- 
f^  tre  conteftatioii  que  celle  du  Promoteur 
»  par  négation  l  &,  au  défaut  de  partie  , 
»  (ainfi  que  porte  la  fenténce,)  l'empê* 
M  chement  étant  tenu  pour  moralement 
»  affuré  ,  &  fans  qu'il  fiit  befoin  d'autres 
»  preuves  ,  ni  de  plus  long  délai.  »    On 
lui  confeilla  cependant ,   «  pour  Thonnê- 
»  ttté  publique,  »  d'obtenir  une  difpenfe 
du  feint  fiége.  Les  Efpagaols<ivoient  pris 
les  devants  à  Rome  ,    &  s'oppofoient  à 
cette  demande  ;  mais,  par  un  concours  de 
circonftances   heureufes  qui  paroiflbient 
un  peu  préméditées ,    M.  de  Verjus  ap- 
porta une  difpenfe  fignée  le  6  de  Mars 
1668,  par  te  cardinal  Louis  de  Vendôme, 
oncle  de  la  Princeffe ,  qui  étoit  alors  en 
France  ,   revêtu  de  la  qualité  de  Légat , 
&  fes   pouvoirs   portoient  expreffément 
qu'il  pourroit  difpenfer  de  ces  fortes  d'em- 
pèchemens  en  France    &   dans  les  pays 
voifins,    Mademoifelle  d'Aumale  époufa 
D»  Pierre ,  peu  de  jours  après ,  pendant 
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les  fêtes  de  Pâques ,   le  lundi  i  d'Avrii  ) 
&  porta  toujours  le  titre  de  Reine  ,  quoi- 

2ue  fon  nouvel  époux  rfeût  que  celui  de 
Légent  du  Royaume.  Les  p^rtifans  de  h 
cour  d'Efpagne  blâmoient  hautement  ce 
mariage  ;  mais  les  Cardinaux  &c  les  plud 
habiles  Canoniftes  n'ayant  pas  été  de  leur 
avis  ,  •  le  pape  Clément  IX  confirma  la 
difpenfe  le  lo  de  Décembre  de  la  même 
année, 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Louis  XIV 
oblige  TEfpagne  à  figner  la  paix  avec  lé 
Portugal,  afin  d*avoir  un  ennemi  de  moins 
à  combattre.  Ce  Royaume  fut  reconnu 
pour  libre  &  indépendant  ;  on  reftitua 
les  places  ptifes  de  part  &  d'autre  ;  la 
ville  de  Ceuta  qui  n'avoit  pas  fiiivi , 
en  1 640,  le  torrent  de  la  révolution,  refta 
aux  Efpagiiols  ,  (Voyez  ci-deflus,  page 
534.)  &  on  ôta  du  blafon  d'Efpagne, 
les  armes  de  Portugal. 

L'Infant  D.  Pierre  crut  devoir  employer 
d'abord  fon  autorité  à  réprimer  la  fureur 
d«s  duels,  &  porta  une  loi  ttès-févère  con- 
tre «  ceux  qui  feroient  de  leur  valeur  un 
»  emploi  fi  funefte  à  la  patrie,  &  fi  hon* 
>^  teux  pour  la  raifon.  » 
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On  découvre  à  Lisbonne  une  confpira- 
tion  forméç  en  ftivçur  du  Roi  détrôné ,  & 
îippuyée  par  TEfpagne.  D.  Govea,  ambaf- 
fadeur  de  Portugal  à  la  cour  de  Madrid, 
s'en  plaint  hautement ,  &  va  même  juf- 
qu'aux  menaces.  Le  peuple  trouvant  fes 
plaintes  injurieufes  à  la  nation ,  Taffiége 
dans  fon  palais ,  &  le  forçç  à  unç  fuite 
précipitée  :  «  La  foibleflfe  fçule  du  Portu- 
y>  gai  r^mpêcha  de  venger  tant  d'outrages.» 

On  avoit  lieu  de  foupçonner  qu'il  fe 
formoit  aux  îles  Terceres  un  parti  pour 
rétablir  Alphonfe  VI  fur  le  trône.  Le  Ré- 
gent fit  transférer  ce  Prince  dans  le  châ- 
teau de  Cintra ,  à  quelques  lieues  de  Lis- 
bonne, &  Ty  retint  prifonnier,  par  le  peu 
de  liberté  qu'il  lui  laifTa.  Le  fouvenir  de 
fes  extravagances,  pendant  qu'il  avoit  été 
Roi ,  empêcha  la  nation  de  s'intérefTer  à 
fon  fort. 

Alphonfe  VI  meurt  le  i  x  de  Septembre, 
âgé  de  quarante  ans ,  &:  D.  Pierre  quitte 
le  titre  de  Régent  du  Royaume,  pour 
prendre  celui  de  Roi.  La  reine  de  Portu- 
gal ne  furvécut  pas  long-tems  à  fon  pre- 
pûer  mari.  (Voyez  ci-deffus ,  page  559.) 
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PIERRE    II, 

> 

LE  nom  de  Roi  ne  changea  rien  dans 
la  conduite  de  Pierre  II ,  qui  gour 
Vernoit  depuis  dix-fept  ans  avec  une  au- 
torité abfolue.  On  lui  doit  des  ordon- 
nances très-fages  pour  arrêter  les  vols  & 
les  aflaffinats  qui  fe  commettoient ,  avant 
fon  régne ,  avec  une  forte  de  fureur  épi* 
démique. 

On  attribue  la  çaufe  de  ces  défordres 
â  la  mifere  du  peuple ,  &  plus  encore  à 
cent  cinquante  mille  Nègres  ou  Métis  qui 
inondent  Lisbonne,  D'ailleurs  on  ufe  de 
beaucoup  d'indulgence  dans  les  affaires 
criminelles,  &  les  arrêts  les  plus  féveres 
font  prefque  toujours  d'enrôler  les  cou- 
pables pour  les  Indes  ou  pour  l'Afrique. 

Il  n'y  a  point  de  Maréchauflee  dans 
tout  le  Royaume.  S'il  eft  vrai  qu'on 
entend  rarement  parler  de  vols  fur  les 
grands  chemins,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  les  Portugais  font  fort  fédentaires ,  k 
^oins  qu'ils  n'aillent  aux  Indes  ou  en  Afri- 
que. Quand  un  homme  de  çoniidératipn 
ypyage ,  il  va  loger  de  çouyçnt  çn  çp^ 
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vent ,  &c  fon  palefrenier  porte  les  armes 
du  Roi  iiir  la  houffe  de  fon  cheval  :  cettç 
marquç  de  diftinftion  le  fait  refpefter 
dans  toutes  les  provinces.  Un  étranger 
qui  n'a  pas-  cet  avantage ,  pç  doit  jamais 
s'écarter  du  grand  chemin, 

VÎS»[  1684,  ]o^ 

L'adminiftration  publique  dçs  affaires 
étoit  confiée  à  cinq  miniflres  qui  corn- 
pofoient  le  confeil  d'Etat.  Ils  étoient  d'une 
naiffance  diftinguée^  ou  d'un  mérite  il- 
luftré  par  des  titres.  Chacun  d'çux  avoit 
fpn  département,  &  le  Roi  feuldécidoit 
de  tout  en  dernier  reffort,  Ise  plus  jeune 
de  ces  miniftres  portoit  le  nom  de  fecré- 
taire  d'Etat ,  &  en  rempliffoit  les  fonc- 
tionSf 

VÎK»[i694,]e4** 

L'Efpagne  avoit  à  fe  défendre,  en  Eu- 
rope ,  contre  la  France,  &  en  Afrique  con- 
tre deux  armées  de  Maures.  Elle  demande 
du  fecours  au  Portugal.  Pierre  II  confent 
à  fournir  quelques  régimens ,  à  condition 
qu'ik  ne  feront  employés  que  contre  les 
Maures. 

»  Rien  n'étoit  plus  miférable  que  la  mî-^ , 
>>lice  Portugaife,   jufqu'à  la  guerre  de 
»  1762,  à  peine  y  comptoit-on  dix  mille 
ifc»  hommes  j  çnçore  étoient-ils  moins  4q$ 
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9»  {bldats  que  des  payfans  levés  à  la  liâtçj 
»f  fans  uniformes  ,  fans  armes  ,  deman-* 
»  dant  Faumône  ,  &  dont  les  officiers  fer-r 
ff  voient  à  table  leurs  colonels.  » 

L'infanterie  Portugaife  confifte  aujour- 
dTiui: 

1^  En  trente-trob  bataillons,  faifanten-B 
femble  vingt-fix  mille  hommes  ; 

ao  Trois  bataillons  d'artiUçrie  ; 

30  Un  corps  de  génie. 

On  ne  parle  pas  d'environ  cent  mille 
payfans ,  qui  fervent  fans  paie ,  &  qui  fe 
rendent  formidables  par  leur  genre  de 
guerre^  d^embufcades  oc  de  furprifes^i 

La  cavalerie  confifte  : 

1^  En  vingt-fix  efcadrons,  fkifaLnt  en- 
iembjle  quatre  mille  cavaliers ,  montés  fur 
d'excellens  chevaux  d'Andaloufie  &c  de 
Béïra  ; 

1®  Quatre  efcadrons  de  cuirafliers  ; 

3<*  Un  régiment  de  volontaires  à  pied 
&  à  cheval ,  compofé  de  douze  cens 
hommes. 

Toutes  ces  troupes  font  affcz  bien  exer- 
cées au  maniment  des  armes ,  mais  nul- 
lement  aux  grandes  opérations  de  la* 
guerre. 

Elles  font  commandées  par  un  capi- 
taine général ,  des  lieutenahs  généraux  y 
^es  maréchaux  de  camp ,  des  brigadiers  , 
i^e  çolpnels  y  6cc,  très-peu  de  gentilshom^ 
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incs  entrent  ^u  fervice  ,  parce  qiie  trèsr* 
peu  en  obtiennent  la  permiflion.  Il  n'y  a 
même  de  bons  ingénieurs ,  de  bons  offi- 
ciers d'artillerie ,  que  des  étrangers.  C'eft 
un  feigneur  Allemand,  le  comte  de  la 
Lipe ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  res- 
taurateur de  la  milice  Portugaife. 

Le  Roi  n'a  point  une  garde  particu- 
lière ,  comme  en  France  &  en  Efpagne. 
(Voyez  ci-deflus  ,  page  I85.)  Il  fe  fait 
efcortér  par  un  détachement  d'infanterie 
ou  de  cavalerie ,  cafernée  à  Lisbonne,  & 
la  garde  de  la  Reine  confifte  en  quelques 
hallebardiers  ,  qui  n'ont  pas  feulement 
d'uniforme.    ' 

Le  Portugal  voit  tout  à  coup  doubler 
fes  richeffes  par  la  découverte  qu'on  fait 
dans  le  Bréfil  de  plu(ieurs  mines  d'or  & 
de  diamans.  Les  premières  ont  toujours 
fourni ,  chaque  année ,  au  moins  quarante 
millions  ;  il  n'a  jamais  été  poffible  d'é- 
valuer le  produit  des  fécondes.  On  pré- 
tend qu'il  eft  forti  du  Bréfil,  plu^  de  deux 
milliards  quatre  cens  millions.  Ces  fom- 
mes  immenfes  paiTent  en  Angleterre ,  qui 
s'eft  emparée  de  tout  le  commerce  de 
Portugal ,  par  des  Traités  qui  font  fou- 
vent  accufer  d'indolence  une  nation  fi 
jiftiye  autrefois  &  fi  jaloufe  de  fa  liberté, 
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Les  Portugais  invoquent  en  leur  faveur 
ides  raifons  d'état  :  «  Notre  puifTance  , 
n  difent-ils  ^  ed  û  peu  redoutable  en  Eu-< 
M  rope  ,  que  nous  ne  devons  cherchier 
»  qu'à  vivre  en  paix  avec  toutes  les  na- 
ff  tions  9  ou  à  nous  comporter  de  manière 
»  que,  û  les  unes  confpirent  notre  perte,  les 
»  autres  foient  engagées ,  par  leur  propre 
»  intérêt,  à  travailler  i  notre  confervation. 
»  Si  l'or  que  nous  trouvons  fans  peine  au 
»  Bréfîi ,  étoit  dans  le  Portug^  ,  nous 
»  aurions  toutes  les  manufaâures  qu'on  a 
»  en  France  &c  en  Angleterre ,  parce  que 
»  nos  richeffes  nous  mettroient  en  état 
»  de  conftruirç  des  places  fortes,  &  d'en*» 
»  tretenir  des  troupes  pour  les  garder  ; 
»  mais  comme  tout  notre  or  eft  en  Amé- 
f^  rique ,  en  nous  prenant  une  de  nos  viU 
s>  les  maritimes ,  on  nous  mettroit  hors 
if  d'état  de  jouir  de  nos  tréfors.  Nous 
»  n'avons  rien  à  craindre ,  tant  que  les 
^  Anglois  trouveront  à  débiter  chez  nous 
i*  le  produit  de  leurs  terres  &  de  leur  in- 
»  duftrie.  Ils  nous  protégeront  même,  & 
»  verferont  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  leur  fang ,  pour  nous  défendre  contre 
»  les  ennemis  qui  oferoient  nous  attaquer* 
»  Nous  leur  procurons  plus  de  profit  que 
^  les  autres  nations  enfemble ,  &  ils  font 
>*  les  feuls  qui  faflent  valoir  nos  vhis  & 
^  nos  denrées.  S'ils  n'emportent  pas  tout 
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n  notre  or  ,  c'eft  de  peur  que  les  autres 
»  Puiffances  ne  fe  réunifient  pour  nou$ 
»  enlever  le  BréfiL  Ils  ne  feroient  pas  alors 
»  aflez  forts  pour  nous  défendre  ;  &  TEfpa- 
»  ne  ne  manqueroït  pas  de  fe  rpettre  dç 
yf  la  partie  pour  nous  fubjuguer.  » 

»  C'eft  pour  la  même  raifon  que  nous 
»  ne  faifons  pas  travailler  aux  mines  d'arr 
»  gent  &  de  cuivre  des  parties  fepten- 
»  trionales  du  Royaume  :  nous  craignons 
n  d'exciter  la  jaloufie  de  nos  voifins  ;  nos 
»  richefles  du  Bréfil  leur  font  déjà  aflez  d'en- 
»  vie  ;  en  travaillant  à  nos  mines  d'étain  & 
»  de  plomb ,  nous  ruinerions  le  commerce 
»  d'Angleterre,  Il  faut  aufli  ménager  la 
»  Suéde  qui  .nous  apporte  du  cuivre  ; 
»  &  il  n'y  a  pas  jufqu'iiux  HoUandols  j^ 
>f  autrefois  nos  <snnemis ,  de  qui  nous  ne 
>>  foions  bien-aifes  d'acheter  diverfes  mar-r 
H  chahdifes ,  entr'autres  le  falpêtre ,  quoir 
»  que  les  feules  immondices  de  Lisbonne 
»  en  fourniroieint  abondamment,  » 

Les  Portugais  font  d'autant  plus  atta- 
chés à  ces  principes ,  qu'ils  les  regardent 
comme  la  bafe  d'un  fyftême  heureux  de 
politique ,  &  comme  la  fource  de  la  tran^ 
quillité ,  de  l'abondance  ,  ôç  du  bonheut 
dont  ils  jouiflent. 

Une  des  filles  de  la  Reine  meurt  4p 
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douleur ,  deux  ou  trois  jours  après  la  mort 
de  fa  maîtreffe  ,  Marie-Sophie  Elifabeth 
de  Neuboufg  ,  qui  n'avoit  que  trente-trois 
ans  ;  &:  le  Roi  ne  fe  confola  jamais  de 
cette  perte.  Il  alla  dix  fois ,  pendant  la 
nuit ,  &:  pieds  nuds ,  dans  plufiçurs  églifes 
éloignées  de  fon  palais  ,  pour  y  faire  fa 
prière.  Les  petits  Princes  alloient'  auffi 
pieds  nuds ,  pleurer  &  prier  fur  le  tom- 
beau* de  leur  mère ,  &c  les  peuples  parta-^ 
geoient  fincérement  la  douleur  de  leurs 
maîtres. 

V>s»[  i700.]t>tV 

On  termine  à  Lisbonne  un  célèbre  pro- 
cès qui  duroit  depuis  lo;ig-tems  entre 
les  évéques  du  Royaume  ,  &  D.  Laurent^ 
Ferez  Carvalho  ,  commiffaire  de  la  CrUt 
CIATE.  Ceux  qui  jouifTent  du  privilège 
de  cette  Bulle ,  ont  le  pouvoir  de  fe  thoi- 
fir  le  Confeffeur  qu'ils  veulent  ,  pourvu 
qu'il  foit  approuvé  de  l'ordinaire.  Les 
évêques  .  foutenoient  cette  propofition  : 
>>  Il  eft  nëceffaire  que  le  Confeffeur  foit 
v^  approuvé  par  l'ordinaire  du  lieu  où  s'en- 
»  tendent  les  confeffions.  »  Le  Commîi^ 
faire  prétendoit  qu'il  fuffifoit  «  que  le  Con- 
»  fefleur  fût  approuvé  pour  un  diocèfe 
»>  quel  qu'il  fût ,  »  mais  il  perdit  fa  caufe^ 
qu'il  avoit  appuyée  d'un  gros  volxune  de 
fa  composition^ 
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Pierre  II  reconnoît  le  duc  d'Anjou 
pour  roi  d'Efpagne ,  &  figne  un  Traité 
d'alliance  avec  Louis  XIV  &  Philippe  V. 
On  lui  avoit  envoyé  des  ingénieurs  Fran-»» 
çois ,  pour  travailler  à  mçttre  en  défenfe 
les  côtes  &  les  villes  frontières  de  ks 
Etats.  Il  écrivit  le  1 1  de  Mars  aux  Etats 
de  Hollande,  pour  les  exhorter  «  à  main- 
»  tenir  la  paix  ,  toujours  préférable  à  la 
»  guerre  la  plus  heureufe,»  (Voyez  ci* 
deffus,  page  183.) 

Lé  roi  de  Portugal  fe  laîffe  vaîncte  par 
les  menaces ,  ou  gagner  par  les  promef» 
fes ,  & ,  après  avoir  affez  long-tems  ba- 
lancé, fe  détermine  à  entrer  dans  la  grande 
*  alliance.  (  Voyez  ci-deffus  ,  page  280.  ) 
Il  diffimula  cependant  le  nouvel  engage* 
ment  qu'il  venoît  de  prendre  ,  &  il  ne 
fe  déclara  <\\x^k  l'arrivée  de  l'Archiduc* 
Pierre  II  étoit  perfuadé .,  comme  les  au- 
tres Potentats  de  l'Europe ,  qu'il  n'étoit 
pas  de  l'intérêt  public  que  le  Prince  qui 
feroit  Empereur  ou  Roi  des  Romains  ^ 
fût  ^ti  même  tems  roi  d'Efpagne  ;  &,  pour 
le  gagner,  l'Empgreur  commença  par  re- 
noncer à  fes  droits  prétendus ,  en  faveur 
de  l'Archiduc ,   àU  nom  duquel  il  cédoit 
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à  perpétuité  plufîeurs  villes  en  Europe  ^ 
&  ui)e  étendue  de  pays  confidérable  en 
Amérique.  Les  Ahglois  s'engagèrent  à 
garder  les  côtes  du  Portugal ,  à  fournil? 
des  convois  &  des  vaifleaux  pour  les  In» 
des,  quand  on  le  jugcroit  à  propos.  L'Em-* 
pereur ,  1* Angleterre  &  la  Hollande  pro-* 
mirent  folidairem.ent  de  fournir  douze 
mille  hommes  efFeftifs  ,  (entretenus  à 
leurs  frais,)  à  l'ordre  des  généraux  Por*- 
tugais  ,  &:  de  payer  à  Pierre  II  un  million 
de  Patagons ,  pour  foudoyer  huit  mille 
hommes  de  fes  troupes. 

L'Archiduc  Charles  arrive  dans  la  ri- 
vière de  Lisbonne  avec  huit  mille  hom- 
mes de  troupes ,  &  le  même  jour ,  9  de 
Mars,  Tambaffadeur  de  France  eut  ordre 
de  fortir  du  Portugal.  On  imprima^àLis-  ' 
bonne  un  Manifefte ,  en  latin ,  en  portu- 
gais ,  en  efpagnol ,  dans  lequel  on  fe  plai- 
gnoit  lo  de  l'inobfervation  du  Traité  de 
partage  ;  i<>  du  manque  de  fecours  qu'on 
avoit  promis  ;  30  de  quelques  gravures 
faites  à  Paris ,  où  Philippe  V  étoit  repré-  - 
fente  avec  le  titre  de  roi  de  Portugal; 
4^  de  l'enlèvement  d'un  cavalier  Efpa- 
gnol ,  arrêté  à  Lisbonpe  contre  la  foi 
publique  &  le  droit  des  gens.  On  termi- 
noit  ce  mamfefte,  en  difant  que  D,  Pierre 
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ûvoît  réfolu ,  comme  un  bon  médecin,  de 
tirer  tout  le  mauvais  fang  des  Efpagnols  ^ 
eft  cas  que  par  une  efpece  de  frénéfie  , 
ils  perfiuaffent  à  refter  feus  Fefclavage 
François.  Un  critique  ajoûtôit  à  la  réfo- 
tation  de  ce  manifefte  :  «  Chaque  langue 
>>  a  fes  exprefliôns  qui  lui  font  propres  ; 
»  je  ne  fçais  fi  celles-ci  font  dans  le  gé- 
h  nie  Portugais  :  je  fuis  (ur  qu'elles  n*ont 
»  pas  été  du  goût  des^pations  civiliféés^ 
n  qui  ne  mettent  point  de  pareils  difcours 
y>  dans  la  bouche  de  leurs  Souverains.  La 
»  fuite  a  fait  voir  que  D.  Pierre  n'étoit 
»  pas  un  bon  médecin ,  où  qu'il  y  avoit 
H  peu  de  mauvais  fang  chez  les  Efpagnols, 
,  n  car  il  n'en  a  pas  beaucoup  tire.  >i 

Le  duc  <ie  SchomÎDerg  propofê,  dans  uni 
Confeil  de  guerre ,   de  joindre  les  trou- 

'  pes  auxiliaires  à  celles  du  Portugal ,  afin 
d'en  former  une  armée  capable  de  tenir 

^  la  campagne.  Le  Roi  veut  qu'on  diftri- 
bue  fes  troupes  dans  les  places ,  qui  pour 
la  plupart  ëtoient  très-foibles.  Cette  difpo- 
fition  procure  a  Philippe  V  l'avantage 
d'enlever  une  grande  partie  des  Portu- 
gais en  détail  &  par  pelotons.  Schom- 
berg  en  eut  tant  de  chagrin,  qu'il  demanda 
fon  rappel. 
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Les  foldats  Portugais  qui  fervoiené 
dans  Farinée  de  Tarchiduc  Charles ,  étant 
embarraffés  pour  fe  donner  un  chef  qui 
fî(it  de  leur  nation ,  élurent  ftûnt  Antoine 
de  Padoue  ,  patron  de  Lisbonne,  &  Pont 
toujours  regardé  ,  dans  la  fuite  ,  comme 
leur  général.  Pierre  II  en  expédia  la  corn- 
miffion  dans  toutes  les  formes  ^  4<&c  Rt 
M  porter  l'image  du  faint  dans  une  litière 
>f  fuperbe,  à  l'armée^  où  la  nation  lui  ren- 
»  dit  tous  les  honneurs  dus  à  la  dignité 
»  de  général.  »  Suivant  Tufage  qui  s'eft 
toujours  confervé,  le  roi  de.  Portugal  va 
tous  les  ans,  entendre  les  vêpres  dans 
l'églife  de  S.  Antoine,  la  veille  de  la  fête 
du  faint  ,  &C  fait  un  don  de  trois  cens 
inille  reis. 

Aujourd'hui  les  Portugais  comptent  par 
REIS  ,  &  il  en  faut  cent  quatre-vingt  pour 
une  livre.  La  plus  ancienne  monnoie  con- 
nue ,  eft  une  pièce  d'or  qui  vaudroit  cinq 
censreis,  &  dont  foixante*peferoient  un 
marc.  Elle  repréfente  Sanche  I  à  cheval 
\  &  armé ,  &  fur  le  revers  on  voit  une 
^  croix  avec  quatre  étoiles ,  entourée  de  ces 
tnots ,  par  abréviation  :  In  nominc  Patris^ 
&  Filii  ,  &  Spiritus  Sancli  ^  Amtn%  On 
n'en  trouve  point  d'autre  jufqu'au  règne 

d'Al- 
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<i*Alph6nfe  IV,  qui  fit  battre,  des  pîëcei 
àVgent ,   tes  plus  ancïenriès  tju'6n  ton* 
*toine  i2n  Pottugâl  ï  elles  pôurrôiént  vàloit 
aujourd'hui  tjuàrântè  reis^  Elles,  ne  portent 
as  l'effigie  du  Prince ,   mais  ïeulem'eftt 
où  tiOfti  y    &c  dtf-dèffous  une' couronne, 
avec  cette  légende  qui  eft  là  niême  pout 
le  revêts  :   SU  Nomen  Domini  Sentdic'^ 
tùm.  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  Ton  si 
dëja  ditdelaCrufado,  ou  Criifadè,  (Voyea^ 
ti-deffùs  j  page  46 1 .  )    ainifi  nommée  à 
Câufe  de  fa  deftination  pour  l'ufage  deà 
Croifés ,  que  cette  monttote  pôttôit  l'em-» 
jpreinte  d'une  ctoix  de  iaint  George ,  en- 
tourée de  lettres  qui  fignifioient:  Adju^ 
iorium  nojlrumîn Nomïru  Domini  :  &.  fut 
le  revers^  récùtoyàl  Couronné  &:  placé 
fur  la  croit  de  l'ordre  d'Avis ,  avec  tett^ 
légende  :  Crufams  Alphonfi  Qklnti  Rcgis^ 
;    Le  nom  de  CruCade  eft  encore  aujour* 
tfhuî  un  des  plm  ufités  dans  la  monnoîd 
de  Portugal ,    &  H  n'y  en  a  poiût  au* 
déflcius  de  quatre  cens  quatre-vingt  reîs* 
L'ancienne  monnoie  d'or  éôrififte  en  troîi 
fortes  de  pièces,  dont  les  plus  fortes  font 
de  vingt-deux  &  demi  au  ntarc ,  6t  va- 
lent quatm  mille  huit  cens  reis  ;  les  ityxt 
autres  font  des  moitiés  &  des  quarts,  Leô 
pièces  les  plus  modefnes  valent,  par  gra- 
dation,  depuis  quatre  cens  quatre-vingt 
reis,  jufqu'à  ûx  &c  fept  mille.   Les  plui 
An,  Port»  TQm€  IL  Ç>  % 
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bafles^  appeUëes  CruTades,  font  la  dixième 
partie  de  l'ancienne  monnoie  d'or.  Le^ 
étrangers  enlèvent  autant  qu'ik  peuvent 
les  efpeces  d'argent  fans  alliage ,  parce 
qu'elles  valent ,  à  proportion  de  l'or,  dix 
pour  cent  moins  que  dans  les  autres  pays^ 
ce  qui  les  fait  manquer  à  la  circulation* 
Le  gouvernement  y  fppplée  par  quantité 
de  monnoie  de  cuivre ,  &c  de  petites  piéf 
ces  d'or  qu'on  fait  battre  au  Bréiil,  dans 
l'endroit  même  où  font  les  mines.  La 
poudre  d'or  eft  de  contrebande  en  Por<- 
tugal  y  &  il  eft  défendu ,  fous  peine  de  la 
vie ,  d'en  faire  venir  du  BréiiL 

Pierre  II  meurt  le  9  de  Décembre  dans 
fa  foixante-deuxieme  année.  Sous  le  règnef 
de  ce  Prince,  les  Fran<jois  abandonnèrent 
le  commerce  qu'ils  faifoient  avec  le  Por-^ 
tugal ,  les  marchandifes  de  France  ne  pou«» 
vaut  plus  arriver  à  Lisbonne  ,  pendant  la 
guerre  de  la  fucceflion  d'Efpaene.  Aujour* 
d'hui  même  ce  commerce  eft  borné  à  des 
toiles  y  des  bas  ,  des  gants ,  des  éventails 
.&  à  quelques  bagatelles ,  dont  on  ne  rer 
tire  que  réauivalent,  en  cuirs  ^  en  bob 
de  teinture  ce  en  fruits* 


Portugaises;       $7^ 
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ON  faifoit  dire  à  ce  Roi  :  «  Màn 
»  grànd-pere  crâignoit  les  Grands; 
i>  du  Royaume  ;  mon  père  les  crâignoit 
>>  &c  les  aimoit;  pour  moi  je  ne  les  crains* 
!►>  ni  ne  les  aime.  »  On  prétend  qu'afin' 
de  les  corriger  des  excès  prefque  incroya*. 
bles  auxquels  ils  fe  portoient^  il  faifoit 
appeller  dans  fa  chambre  celui  qui  s'^*' 
toit  rendu  coupable  de  quelque  violence  ^ 
&  ordonnoit  qu'on  lui  donnât  la  baflon** 
nade.  Cette  première  punition  avertiffoît! 
qu'à  la  première  rechute  on  ne  manque* 
roit  pas  d'être  exilé  dans  quelque  châteâii* 
fur  les  côtes  d'Afrique ,  des  Indes  ,  du^ 
Brëfil ,  &c.  où  ces  feigneurs  étoient  obli- 
gés de  fervip  en  qualité  de  fîmples  fçl- 
dats. 

Le  roi  de  Portugal  annonce  que  trois 
ibis  par  femaine  il  donnera  lui-même 
fes  audiences  y  le  famedi  à  la  noblefle^  &C 
les  deux  autres  jours  à  quiconque  fe  pré^ 
f^ntera.  Il  étoit  permis  .à  chaque  particu^ 
lier  d'approcher  du  trône  ^  de  remettre 
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fon  placet  au  Souverain ,  ôc  de  l'emrete^ 
nir  de  {t,%  affaires.  Le  Monarque,  aflis  fous 
un  dais ,  s'appuyoit  cpntre  une  table  fur 
la<Tuelle  étoit  une  corbeille  remplie  de 
pièces  d'or ,  dont  il  gratifioit  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  le  be^in.  Quand  il  avoit 
à  donner  des  ordres  qpi  demandoient  une 
prompte  exécution  ^  il  en  chargeoh  na 
îles  Grands  du  Royaurric  ,  qu'il  faifoit  ap-. 
peller.  Ces  audiences  jettoient  répouvante 
parmi  tous  ceux  dont  la  condiute  étoit 
répréhenfible.  Les  mmiflres  mimes  n'é-  ' 
toient  pas  exempts  de  crainte ,  &  le  Roi 
if ignoroit  rien  de  'Ce  qui  fe  paflbit  dans 
k%  Etats ,  parce  que  chacun  avoit  la  lr« 
Kefté  de  l'en  informer,  La  nobleffe  avoit 
l%oaneur  de  lui  parler  debout ,  &  les  au- 
tres à  genoux.  Il  n'y.  a  aucune  efpece  de 
iiéges  dans  les  appartemens  du  Roi ,    &c 

{ierfonne  ne  peut  s'y  afleoir ,  pas  même 
e  fecrétaire  d'Etat,  qui  eft  obligé  d'écrire 
à  genoux* 

L'audience  commençoît  par  les  hom- 
mes ,  Se  finifToit  par  les  femmes.  Celles-ci 
prenoient  des  efpeces  de  mentes  ou  de 
domino ,  qui  empêchoient  qu'on  ne  les 
teconnût.  On  fçait'  que  les  dames  Portu- 
gaifes  font  renfermées  chez  elles  au  point 
qu'il  eft  paffé  en  proverbe  que  «  les  ffem* 
If  mes  ne  vont  à  leur  paroiiTe  que  trois 
Il  fois  ca  leur  vie  y  pour  y  être  bapciféesi 


i^  fnarîées  Se  enterrées.  »  Afin  de  leur 
£ter  tout  prétexte  de  fortir  y  on  trouve 
dans  prefque  toutes  les  maifons  des  cha« 
pelles  où  on  fait  dire  la  MefTe. 

*^C  1707.  ]ofU 

Un  miniftre^  ou  fecrétaire  d'Etat,  don» 
noit  tous  les  jours  audience  au  public ,  Sc 
fe  trouvoit  fouvent  expofé  aux  injure» 
d'une  foule  de  mécontens.  Un  d'eux  porta 
la  fureur  jufqu'à  le  menacer  de  rauafli-» 
ner  :  «  Ne  vous  en  avifez  pas  ,  répondit- 
»  il  en  fouriant ,  car  le  Roi  vous  feroît 
f>  pendre ,  &  d'ailleurs  vous  perdriez  un 
M  homme  qui  ne  cherche  qu'à  vous  obli* 
f>  ger  tous  ,  -lorfqu'il.  le  peut.  >♦ 

-^[1715. ]vfW 

Freyre  Mafcarenhas  introduit  les  gazet- 
tes en  Portugal.  Il  n'en  exiffe  plus  aucune 
fous  le  gouvernement  adud.  L'auteur  de 
ces  gazettes  avoit  parcouru  tous  les  pays  ^ 
parloit  toutes  les  langues  de  l'Europe  ^ 
étoit  de  toutes  les  Académies  de  Portu- 
gal,'&:  a  écrit  fur  to^usles  évènemens  deJt 
fon  tems. 

On  crée  un  Patriarche  à  Lisbonne^  6r^ 
te  qui  û'étoit  pas  encore  activé ,  on  voil 
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alors ,  dans  une  même  ville  y  deux  diov 

cèfes  indëpendans  l'un  de  l'autre.  D.  Thor 

m^  d'Alméïda  fut  le  premier  revêtu  de 

cette  éminente  dignité  que  le  Roi  avoit 

eu  tant  de  peine  à  établir.    «  Il  fit  faire 

»  au  prélat  des  équipages  magnifiques,  &c 

i¥  voulut  que  fa  marche  eut  toujours  Pair 

^  d*un  triomphe  ,   afin  d'infpirer  au  peu? 

n  pie  une  vénération  plus  profonde.    La 

»  croix  patriarchale   étpit  portée  par  un 

^  cavalier ,  qui  montoit  un  cheval  ftiperbe. 

»  Le  Patriarche  qui  le  fuivoit  ,  occupoit 

»  une  litière  entourée  de  vingt  valets-de-r 

H  pieds.   Enfuite  venoient  quatre  caroffes 

9f  d'une  grandeur  &  d'une  richeflè  extraor- 

^  dinaife  ,  attelés  de  fix  mules ,  &  con-: 

i¥  duits  par  des  hommes  vêtus  fuperbe- 

i^  ment.  Le  premier  étpit  vuide  ;   c'étoit 

>>  la  voiture  d'honneur.   Les  trois  autres 

j»  contenoient  les  officiers  du  Pontife.  Les^ 

^  Chanoines ,    choifis  parmi  la  première 

»  noblefle ,  &  richement  fondés,  alloient 

t>  en  litière ,  fuivis  chacun  de  fix  domefli- 

^  ques.  Aux  proceffions  de  la  Fête-Dieu  ^ 

»>  un  clerc  portoxt  devant  eux  un  chapeau 

p  verd  9  &:  un  eccléfiaflique  h  queue  de 

»  leur  robe.   Le   Roi  &  les  Inéints  ve-:; 

p  noient  après  eux  9  enfuite  les  grands 

p  officiers  de  la  couronne ,   &  fix  cen^ 

^  chevaliers  de  l'ordre  de  Chrifl^  avec  leuç^ 

».  habits  de  cérémonie,  h 


.  Lorfque  le  Patriarche  officioit ,  il  ëtoit 
{accompagné  à  l'autel  par  dix-huit  Cha- 
noine, (ils  portent  la  crôfle  &  la  mître, 
tomme  les  évéques  ;  )  &  le  Roi  ne  man- 
quoit  jamais  d'affifter  à  fa  M eif^,  avec  toute 
la  cour. 

JÎS9[i7i6.]v<V» 

A  l'oGcafion  de  Pétabliffement  du  pâ^ 
triarche  de  Lisbonne  ,  on  divifa  la  ville 
en  deux  parties  ;  l'orientale  &  l'occiden- 
tale :  celle-ci  compofe  le  diocèfe  du  Pa- 
triarche, l'autre  a  été  confervëe  à  l'ar- 
(chevêque  de  Lisbonne,  On  eft  obligé, 
fous  peine  de  nullité,  d'exprimer  dans 
tous  les  aâes ,  la  partie  de. la  ville  dans 
laquelle  ils  ont  été  pafTés.  Les  négocians 
le  diftinguent  auffi  fur  leurs  lettres  de 
change,  &  les  imprimeurs  ne  l'oublient 
pas  dan$.  le  titre  des  livres  qu'ils  donnent 


Le  patriarche  de  Lisbonne  abolit  la 
plupart  des  fuperftitions  que  Pignorance* 
avoit  introduites ,  qu'un  long  uîage  au- 
torifoit ,  &  que  le  caraftere  de  la  nation 
ièmbloit  devoir  perpétuer.  Les  prôcefr 
£ons  qui  n^étoient  pas  moins  indécentes 
que  nombreofès ,  ftirent  prefque  toutes 
iq^duites  à  celle  de  la  Fête-Dieu  «  la  plus 
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t»  fuperbe^  9  dhrôn  ^  qui  foit  dans  le  mofide 
sf  Ckrétiefi,  ;  Lç$  jnjes  font  ^piiTées  de» 
n  étoffes  les  plus  précieufes*  On  étale  toul 
»  ce  que  la  magnificence  la  plus  fompir 
n  tueufe'a  de  plus  éclatant  ;  Se  lorfqu'oB 

V  loue  une  maifon  ,  on  a  foin  de  uîpu- 
)»ler  dans  le  bail  9  que  le.  propriétaiie 
)i  fera  tenu  de  l'orner  le  jour  de  la  Fête- 

»  Dieu. 

^  La  ftatue  de  S.  George ,  placée  fur 
y  une  grande  haquenée  blanche  ^  ouvre 
u  la  marche  à  trois  heures  du  matiiv. ,  an 
»»  fon  des  timbales  ^  des  trompettes ,  & 
^  des  cors  de  chaiTe  de  la  cour.  Tous  les 
M  chevaux  du  Roi ,  richemeiT^  harnachés, 
$»  fuivent  le  faint.  Tous  les  religieux  s'y 
I»  trouvent  en  corps  ;  tous  les  chevaliers 
^  des  ordres  en  habits  de  cérémonie  ; 
n  tous  les  tribunaux  fupérieurs  &  infé<* 
«►  riem;s  ;  la  Cour  enfin  &:  tout  ce  qu'il 
s»  y  a  de  Grands  dans  le  Royaume»  affii^ 
I»  tent  à  cette  pfoeeffion.  Il  eft  ordinaî« 

V  rement  plus  de  trois  heures  après-midi  ^ 

V  lorfque  tout  te  monde  eft  rentré  dan& 
tiiVé§life^>» 

On  av<>i.t  d.éja  vu  s'établir  à  Lisbonne 
différentes  Académies  j  particulièrement 
celles  des  InAan$an€Ç6^yZxa&  nommés  parce 

!{tt11s  patlottût  faiu  préparation  fur  k| 
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fiijets  qu'on  leur  propofoit  :  des  Singula^ 
ns  y  des  Gcncrofos ,  des  Anonymos  ,  des 
Applicados^y  àts  EJiudiofos  y  Atslllufira^ 
dos  y  &  d'autres  qui  n'avoient  été  d'au-» 
cune  utilité  pour  le  ^public,    &c  dont  le^ 
membres  n'étoient  occupés  qu'à  fe  don- 
ner des  louanges  réciproques  ,    ou  à  fe 
déchirer  par  des  fatires.  «  La  République 
^  des*  Lettres ,  dit  un  écrivain  Portugais , 
»  fe  trouvoit  parmi  nous  dans  le  me  me 
H  état  où  font  la  plupart  des  Républiques 
apolitiques;    ç'eft-à-dire   avec   tous  les 
7>  défauts   qui   accompagnent  d'ordinaire 
»  cette   forte  de  gouvernement.    C'étoit 
5>  une  famille  fçavante  ,   mais  fans  fup- 
»  port  &  comme  orpheline  ;   un  corps 
»  littéraire  fans   chef  ;    une  Ariftocratie 
»  fansaflemblée  ;  un  peuple  confus  d'arts 
»  &  de  fciences  peu  eftimé ,  à  caufe  de 
>»  l'inefficacité  inféparable  du  gouverne- 
jif  ment  populaire.  L'heureux  moment  ar- 
»  riva  enfin  qui  changea  cette  Républi- 
»  que  en  Monarchie,   fans  qu'elle  perdit 
s»  rien  de  fa  liberté.  • .   Le  Roi  forma  le 
H  deffein  tle  compofer  un  corps  de  fça- 
n  vans  ,  &ç  de  l'animer ,    non-feulement 
^  par  la  proteâion  qu'il   lui  aiTureroit  ^ 
I»  mais  encore  par  tous  les  moyens  qu'un 
H  Prince  éclairé  fçait  employer  pour  for* 
i¥  mer-  &  pour  perfeftionner  de  pareib[ 
t»  étabiiflèmeitti  n 
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^^[i7io.]vfip> 

L'ACADEMIE    ROYALE     P£     Vhjs^ 

TOIRE  Portugaise   tient   fa  première 
£*ance  le  8  à^  Décembre*   Ce  jour  n'é-r 
toit  pas  chûiii  au  haiard  ,  puîTque  la  nou** 
Telle  Académie  s'engageoit -à  «regarder 
»  la  Mère  de  Dieu  comme  fa  proteArice^ 
st  &  à  célébrer  particulièrement  fon  Im- 
^  maculée  conception,  i»  Cette  compagnie 
paroiflbit  n'embrafTer  d'abord  que  Phif^ 
toîre  eccléfiaftique  de  Portugal,  &  prén-* 
dre  pour  modèle  VÏtaliefacrie  d'Ughelli, 
mais  elle  n'a  pas  tardé  à  étendre  Tes  vues 
iur  l'hiftoire  civile  &  politique  ^  &  à  f^ 
propofer  également  de  corriger ,  de  per« 
fedionner,  de  completter  Tune  &  l'au- 
tre hiftoire. 

Le  nombril  des  Académiciens  eft  fixée 
ik  cinquante,  &  on  n'en  peut  recevoir 
de  fumuméraires  que  par  ordre  du  .Roi. 
Chaque  année  on  tire  au  fort  les  nom$ 
de  cinq  perfonnes  t  celui  dont  le  nom 
Tient  le  premier,  eft  déclaré  Direâeur  de 
l'Académie;  les  quatre  autres  font  Cerir 
feurs,  &  préfîdent  tour  à  tour,  fuivant 
Vordre  dans  lequel  on  a  tiré  leurs  noms. 
Si.  quelqu'un  d'eux  meurt  avant  la  fin  de 
l^année ,  on  en  fubflitue  un  autre  par  la 
Vpie  du  fcrutin.  Le  Secrétaire  eft  perpé- 
tuel, &  fon  éleftion  fe  fait  par  fcrutin^ 
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^ans  l*abfence  du  Direfteur  &  des  Cen- 
feurs  ,  il  préiide  &c  nomme  un  Secrétaire 
à  fa  place.  Son  emploi  coniifte  à  tenir 
regiftre  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  dans 
.  tes  féances ,  &c  à  inftruirç  les  nouveaux 
Académiciens  des  ftatuts  &c  des  ufages  de 
la  compagnie  ;  de  recevoir  les  lettres 
adreifées  à  l'Académie,  &  d'y  répondre 
après  avoir  çonfulté  le  direfteur  &  les 
çenfeurs.  Ceux-ci  font  chargés  de  s'op- 
pofer,  indépendamment  même  du  Direc- 
teur, aux  abus  qui  pourroient  s'introduire 
dans  l'Académie  ;  d'examiner  &  de  juger 
tous  les  écrits  des  Académiciens  ,  auffir 
bien  que  tpus  les  papiers  qui  ont  été  re* 
mis  à  l'Académie ,  &c  de  communiquer 
aux  aflemblées  générales  tout  ce  qui  aura 
été  difçuté  4^ns  Içs  conférences  particu- 
lières. 

C'eft  au  Direfteur  à  propofer  la  ma-r 
tiere  des  délibérations  ,  &c  à  recueillir  les 
Suffrages.  Il  peut  impofer  filence ,  &  em- 
pêcher qu'on  ne  traite  d'objets  indifférens 
pu  qui  ne  conviennent  pas.  Il  doit  aver- 
tir les  Académiciens  des  fujets  fur  lefqueU 
ils  font  chargés  de  travailler  ;  rendre 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paflfe 
dans  l'afFemblée  où  il  a  préfidé ,  recevoir 
fss  ordres ,  &  les  intimer  à  la  compagnie. 

Chaque  femaine,  le  Direfteur  ,  les 
Çenfeurs  &  le  Secrétaire  s'aifemblent  en 
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particulier  pour  convenir ,  à  la  pluralilA 
des  voix ,  des  fujets  dont  on  doit  s'oc- 
cuper dans  la  prochaine  féance.  Les  aP- 
femblées  (è  tiennent  le  dimanche  ^  de 
quinze  en  quinze  jours ,  &  Ton  ne  peut 
^en  abfenter  pendant  deux  mois,  qu'après 
en  avoir  donné  avis  au  Secrétaire  par  écrit. 
Le  Direâeur  &  les  Cenfeurs  ne  peuvent 
s'abfenter  une  feule  fois ,  fans  en  avoir 
prévenu  le  Secrétaire.  Quand  il  meurt  un 
Académicien,  le  Direé^eur*  nomme  celui 

Su'il  juge  à  propos  9  pour  en  faire  l'éloge, 
l  on  lui  choiiit  .un  fucceffeur  par  la  voie 
du  fcrutin  :  fi  le  Roi  n'approuve  pas  le 
choix  9  on  fait  une  nouvelle  éleâion. 

Il  peut  y  avoir  dans  les  provinces  & 
dans  les  pays  de  conquêtes  ^  des  Acadé- 
miciens aggrégés  ,  qu'on  nomme  fumu* 
méraires  :  ik  étoient  au  nombre  de  dix- 
fept ,  dès  l'origine  de  l'Académie.  Ils  ont 
fèance  dans  les  aiTemblées ,  fans  diftinc- 
tion  ,  lorfqu'ils  iè  trouvent  à  Lisbonne» 
On  ne  peut  admettre  dans  ces  aifemblées 
aucun  étranger,  de  quelque  qualité  qu'il 
foit ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  invité ,  ou 
qu'il  n'ait  fait  fqavoir  à  la  Compagnie 
qu'il  a  des  chofes  importantes  à  lui  com- 
muniquer. Il  fe  tient,  chaque  année,  deux 
aflTemblées  publiques,  aux  jours  de  la  naif^ 
iance  du  Roi  &c  de  la  Reine.  On  y  fait 
la  leâure  des  pièces  qui  ont  été  choifîei; 
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par  le  Direfteur  &  les  Cenfeurs.  La  de- 
vife  de  rAcadëmie ,  eft  la  Vérité ,  telle 
que  les  anciens  la  repréfentent ,  a^ec  ces 
mots  latins  :  Reftituet  omnia  y  «elle  réta-« 
n  blira  tout.  »  Le  fceau  eft  compofé  des 
armes  de  Portugal  ;  au-defTous,  on  voit  le 
teitis  enchaîné.  Ces  mots  latins  font  grar« 
Tés  autour  :  Sigillum  Rcgia  j4caJemùc 
Hijloria  Lufitania  :  «Sceau  de  la  royale^ 
»  Académie  de  Thiftoire  de  Portugal,  n 

Tout  le  Portugal  applaudit  à  l'édition 
d'un  Dictionnaire  portugais  &  latin,  en 
lluît  gros  volumes  in-quarto  y  donnée  par 
le  père  Raphaël  Bluteau ,  clerc  régulier 
Fran<^ois:  il  parut   aflfez   fingulier  qu'un 

Îareil  ouvrage  fût  celui  d*un  étranger. 
),  François  de  Soufa ,  capitaine  des  gar- 
des du  roi  Jean  V,  s'étoit  chargé  d'écrire 
à  l'auteur  au  nom  de  toute  la  cour,  «pour 
n  Je  conjurer  de  revenir  en  Portugal,  & 
p  de  lie  pas  leur  refufer  un  bien  que  ia 
n  préfençe  leur  rendroit  comme  propre.  » 
Ce  font  les  «ternies  de  la  lettre  qui  con-'. 
tenôît  les  inftances  les  plus  vives,  &  aux-* 
quelles  il-n'étoit  pas  poffible  de  réfifter. 
»»  Ce  &t  alors  un  concert  de  louanges 
n  <pxt  tous  les  gens  de  lettres  en  Portugal 
n  tormerent  comme  à  Tenvi ,  pour  obte* 
f  nir  place  &c  yoir  leurs  noms  dam  un 
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9»  ouvrage  immortel.^    Les  vers  latins  ^ 
françois ,  italiens  ,  efpagnols  ^  portugais  ^ 
&c  tous  les  genres  de  poëfie  y   concouru^ 
ieht^   avec  une  étonnante  fécondité  y  à. 
confacrer  l'admiration   &:  la  reeonnoiP» 
Êoice  d'un  peuple  ami  des  fciences  j  mais 
dont  le  goût  étôit  encore  un  peu  gothique^ 
L'auteur  défapprouvant  la  coutume  de» 
écrivains  y  de  ne  mettre  jamais  qii'un  avis 
au  leâeur,  «  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un 
>»  leâeur  dans  le  monde  ,   confacre  un 
»  avertiffement  à  chaque  fefpece  de  lec- 
»  teurs.  >»   L'ouvrage  commence  par  dix 
préfaces  ou  avertiflemens,  dont  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  les  titres  :  «Au- 
n  Ledeur  Bénévole.    Au  Leâeur  Malé-^ 
^  vole*  Au  LeAeur  Impatient.   Au  Lec^ 
H  teur  Portugais,    Au  Leéleur  Etranger^ 
^  Au  Leâeur  S^avant.  Au  Leâeur  Igno- 
9f  rant.    Au  Leâeur  Faux  -  Critiqué.  Au 
>»  Leâeur  Impertinent.  Au  Leâeur  Futile 
»  &c  Mauvais  plaifânt.  h  C'eft  en  parlant 
au  leâeur  impertinent,  qu'on  fe  juftifie 
d'avoir  fubftitué  à  ces  deux  mots  y  VO- 
CABULAIRE UNIVERSEL ,  une  phalange 
de  mots ,    barbares  pour  la  plupart  y  &c 
qui  fe  pré(entent  au  irontifpiCe  par  ordres 
alphabétique,  a  Vocabulaire  Aulique,  Ar-» 
)»  chiteâonique. .  •  Bellique,  Brafîtique.  »  • 
9»  Comique  y  Chimique.  •  •  Dogmatique  , 
n  Dendrologique,  •  •  Eccléfiaftique  y  Éco^ 
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^  nomîque. .  •  Floriférlque,  Fniâlferique. 
>»  Géographique,  Gnomonique.  .j.  Homd^ 
»  nimiquc  ,  Hiérologique. . .  Ichtyologir» 
^  que  f  lûigogique. .  «  Laconique  ,  Li« 
^> thologique; 4 .  Météorologique,..  Née- 
h  tétique. . ,  Ortographiqûe ,  Ornitholo^ 
>  gique. . .  Poétique  ,  Philologique . .  4 
>>  Quiddit^tivique. . .  Ruftique. . .  Synv^ 
h  bolique  ^  Syllabique. . .  Théologique  ^ 
»  Térapcutique ,  Technologique. , .  Ura- 
H  nologique.  «  i  Xénophqnique«  •  «  Zoo^ 
»  logique*  >» 

iJ*S^*[  1714.  ]vfV« 

Cent  qiiatre-vingt  vaiffeaùx  échouent^ 
ou  périfTent  fur  leurs  ancres  y  dans  le  port 

Sie  le  Tage  forme  en  face  de  Lisbonne* 
'eft  à  ce  malheur  qu'on  doit  attribuer 
rétat  déplorable  où  fe  trouyoit  la  marine 
Poitugaife ,  lorfque  réduite  à  cinq  où  fix 
VaiiTaux  9  Ôc  autant  de  frégates ,  fans  of- 
ficiers 9  fans  matelots  ,  fans  foldats ,  il  fal- 
lut appeller  enfin  des  étrang^irs,  François^ 
Anglois,  Suédois,  Hollandois,  Danois^ 
pour  enfeigner  la  navigation  aux  Por^Xr^ 
gais.  «  Ces  derniers ,  qui  depuis  trois  fié- 
>>  des  faifoient  fur  mer  des  voyages  dont 
»  le  bruit  avoit  élevé  leur  réputation  aii:^ 
»  deiTus  de  celle  des  Phéniciens  &  des 
»  Carthaginois ,  connoîflbient  à  peine  en- 
j^  core  l'art  de  naviger.  »  Leur  marine  eft 
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aujourd'hui  cofnpofée  de  dix  vaiffealtt 
de  ligne  &  de  vingt  frégates,  mais  ili 
n*ont  prefque  point  de  vaifleaux  mar*» 
chands.  On  les  fait  venir  des  pays  ëtran-^ 
gcrs ,  parce  que  le  bois  eft  fi  rare  en  Por* 
tugal,  que  9  même  pour  brûler,  on  n'y 
connoît  guère  que  celui  de  pin.  Les  na-* 
vires  au^deffus  de  cinq  ans  ,  qui  fe  ven-» 
dent  dans  le  port  de  Lisbonne ,  payent 
vingt  pour  cent  de  droit  ;  &  ceux  qui 
Amt  au-deflous,.  ne  donnent  que  àîx  pour 
cent.  On  veut,  par  cette  différente  impo* 
fition  ,  engager  les  négocians  à  n'acheter 
que  de  bons  vaiiTeaux.  On  a  établi  un 
impôt  de  trois  pour  cent  d'entrée  &  cinq 
de  fortie ,  fur  toutes  les  marchandifes  , 
pour  fournir  à  l'entretien  des  vaiffeaux 
employés  à  la  garde  des  côtes. 

Jean  V  fe  pîquoit  d'être ,  en  toute  oc- 
cafion,  févère  obfervateuy  de  la  juftice. 
Une  dame  qu'il  aimoit  beaucoup ,  crut 
pouvoir  lui  demander  une  grâce  extraor- 
dinaire :  «  Ce  n'eft  point  à  moi  qu^il  faut 
n  vous  adreffer,  répondit-il,  mais*  au  Roi 
n  qui  demeure  au  Ttrrciro  doPaço.n  C^eA 
la  place  du  palais. 

La  nouvelle  Académie  dciliiftoirePor*^ 

tugaifc  ^ 


\ 
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tugâlfe ,  donne  le  premier  volume  de  Tou-» 
vrage    qu'elle    eft    chargée    d'exécuter; 
(Voyez  ci-deffus,  page  586.)  On  y  trouve 
l'hiftoire  même  de  cette  Académie,  écrite 
par  le  marquis  d'Alegrete  qui  çn  a  été  le 
premier  fecrétaire  perpétuel.   Toutes  les 
autres  pièces  qui  compofent  ce  volume  , 
font  des  differtations  &  des  difcours  affez 
étendus ,  remplis  d'une  grande  érudition, 
&  qui  ne  pouvoient  manquer  de  prévenir 
le  public  en  faveur  d'une  hiftoire  prépa* 
rée  avant  tant  de  foin  ,  &c  compofée  avec 
tant  de  concert.  D.  Jille  de.  Mello  de  Caf^ 
tro,   fils  du  célèbre  de  Caftro,  Vice-Roî 
des  Indes,  à  été  le  fujét  du  premier  élpge 
fiinèbrë  prononcé  à  l'Académie^  Il  étoit 
chargé  de  recueillir  les   monumens    qut 
regardent  les  rois  Sanche  I  &  Alphonfe  II, 
dont  il  avoit  Thonncur  d'être  iffu.  On  dit, 
à  la  louange  de  fon  efprit,  qu'il  «  étoit  fî 
»  prompt,  fi  vif,   fi  prodigieufement  fé- 
»  cond,  que,  dans  fes  Œuvres  poétiques, 
f>  il  y  avoit  autant  de  penfées  que  de  vers, 
»  Chaque  penfée  lui  en  faifoit  naîtse  une 
»  foule  d'autres,  qu'il  avoit  le  merveilleux 
»  talent  de   mettre  au  jour  &c  de  rendre 
»  fenfibles.  Sur  quelque  fujet  qu'il  entre- 
»  prît  de  difcourir ,  tant  de  belles  chofes 
»  le  préfentoient  à  lui ,   que,  s'il  n'avoit 
»  pas  eu  le  difcernement  le  plus  exquis , 
»  il  feroit  tombé  dans  oette  forte  de  di- 
An,  Port^  Tom  //•  P  p 
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i¥  fette  que  produit  afTez  fouvent  Vaboifi^ 
n  dance  :  il  s'ëleve  même  quelquefois  fî 
H  haut ,  qu'on  a  peine  à  le  fuivre ,  quoi- 
9>  qu'il  fbit  toujours  naturel  &  fam  afFec- 
n  tation.  •  •  Mais  il  s'éteit  fiirpafTé  lui- 
n  même  dans  cette  fameufe  Romance  qu'il 
»  avoit  commencée  &  qui  devott  com- 
>>  prendre,  en  deux  mille  ftrophes,  toute 
p  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Sa  dévotion 
I»  lui  avoit  infpiré  une  fi  grande  éleva-* 
^  tion  y  que  Tes  penfées  paroiflbient  plus 
»  ou'humaines ,  &  les  grâces  de  fa  poë- 
n  iie  étoient  couronnées  par  fa  piété.  >^ 

On  peut  regarder  comme  un  frtiit  des 
travaux  de  la  nouvelle  Académie  de  Lis* 
t)onne  ,  Thiftoire  de  l'Amérique  Portti-» 
galfe ,  compofée  par  D.  Sébaftien  de  Ro*- 
cha  Pitta  ,  gentilhomme  de  la  maifon 
du  Roi  ,  &  Académicien  fumuméraire. 
Elle  renferme  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  au 
firéfil ,  depuis  que  Cabrai  le  découvrît 
en  I  joo ,  ^ufqu'à  l'année  1714.  Les  Por- 
tugais ont  trouvé  cet  ouvrage  fort  à  leur 
gré  ;  on  peut  juger  du  goût  qu'ils  avoient 
alors ,  par  ce  début  :  «  De  toutes  lés  par- 
»  ties  du  Nouveau  Monde,  inconnu  du- 
»  rant  tant  de  fiécles ,  calomnié  par  tant 
»  de  fçavans  ;  de  ce  Monde  où  jamais 
H  ni  Hatmon  par  tous  (es  voyages  maritî* 
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>i  mes  y  ni  Hercule  le  Libyen  avec  fes 
>»  Colomnes,  ni  Hercule  le  Thébain  par 
»  Ces  exploits ,  ne  purent  arriver,  la  plus 
»  confiilérable  portion  ,  c'eft  le  Bréfîl  : 
>>  région  immenfe ,  très-heureux  terrain, 
»  dont  la  furface  n'efl:  que  fruits ,  le  cen- 
»  tre  n'eft  que  tréfors ,  les  montagnes  8c 
»  les  côtes  ne  font  qu'aromates  :  région 
»  dont  les  campagnes  payent  pour  tribut 
>>  l'aliment  le  plus  utile  ^,  &  les  mines 
>>  Por  le  plu|  fin  ;  dont  les  arbres  four- 
^  nîffent  le  Baume  le  plus  exquis ,  &  les 
^  Mers  PAmbre  le  plus  précieux  ^  pays 
^  admirable  à  jamais  riche,  où  la  nature 
^  merveilleufement  prodigue  ,  fe  répand 
»  en  Fertiles  produôions,  que ,  pour  Topu* 
>>  lénce  du  Monarque  &  le  bonheur  du 
9f  Monde ,  Fart  affine  en  tirant  de  {qs  Can- 
»  nés  un  agréable  Neftar,  &  de  fes  fruits 
»  une  ambrofie  délicieufe,  dont  la  liqueur 
»  &  les  viandes  que  les  Payens  les  plus 
>>  polis  &  les  plus  cultivés  faifoient  fer- 
»  vir  à  leurs  Dieux ,  n'étoient  que  Pom- 
y>  bre  &  une  foible  image.  »  Après  avoir 
crayonné  rapidement  une  efquiffe  de  PHif^ 
toire  Portugaife ,  &  de  Pétat  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume  à  la  fin  du  quinzième 
fiécle ,  Pauteur  commence  ainfi  fa  narra- 
tion :  «  Déjà  le  foleil  avoit  parcouru. 
>>  cinq  mille  cinq  cens  cinquante  -  deux 
f>  fois  le  zodiaque  ^  fuivant  la  plus,  exaélc 
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n  chronologie ,  lorfqu'en  Tannée  mil  cinq' 
»  cent  de  notre  rédemption ,  Pierre  Al- 
»  varès  Cabrai ,  jette  par  la  tempête  fur 
M  la  côte  du  Bréfil ,  en  fît  la  découverte.» 
Nous  ne  devons  pas  manquer  d'ajouter 
ici  qu'on  commence  enfin  à  fe  dégoûter 
en  Portugal  «  de  ces  narrations  emphatî- 
i>  ques,  de  ces  pointes,  de  ces  jeux  de 
»  mots ,  de  ces  coifiparaifohs  forcées,  qui, 
»  pris  autrefois  pour  de  Pefprit ,  faifoient 
»  illufion  chez  plus  d'un  peuple  civilifé.» 
Les  progrès  font  plus  lents  du  côté  de 
l'éloquence ,  ôc  on  voit  avec  peiile  régner 
encore  dans  la  chaire  &c  au  barreau ,  le 
goût  des  métaphores,  des  antithèfès ,  &c 
des  hyperboles  orientales. 

Jean  V,  attaqué  d'une  maladie  qui  mit 
fes  jours  en  danger ,  fit  vœu  «  de  fonder 
»  un  autre  efcurial ,  (  Voyez  ci-deffus  , 
»  pages  1 14  &  1 3  3 .)  &  dans  le  lieu  même 
»  où  feroit  fitué'le  plus  pauvre  monaftere 
y>  d'hommes  de  fon  Royaume.  »  Celui  de 
MafFra ,  où  quelques  Capucins  habitoient 
une  chaumière  au  milieu  d'un  défert , 
n'ayant  point  laifle  de  doute  fur  la  pré- 
férence qu'il  méritoit,  fe  trouva  bientôt 
.changé  en  un  monument  capable  d'im- 
mortalifer  un  grand  Roi ,  &  dont  le  plan 
étoit  venu  d'Italie,    «L'ordonnance  eft 
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>>  telle  que  Péglife  en  occupe  le  centre. 
»  Derrière  le  chœur  on  voit  des  cellules 
»  pçur  trois  cens  religieux.  La  droite  & 
»  la  gauche  de  Tédifice  forment  un  vafte 
*>  palais  pour  le  Roi ,  la  Reine,  la  famille 
»  royale  &  leurs  officiers.  Il  a  la  vue  fur 
»  la  mer ,  &  fert  aux  mariniers  à  fe  re- 


n  noître.  » 
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Tout  fembloit  annoncer  une  rupture 
entre  le  Portugal  &  TEfpagne  ;  &  Jean  V, 
qui  fentoit  Tinfériorité  des  forces  defon 
Rovaume ,  donna  un  décret  par  lequel 
»  il  ofFroit  la  paye  double  aux  officiers 
»  &  aux  foldats  François  qui  prçndroient 
»  du  fervice  en  Portugal.  »  C'étoit  cher- 
cher le  moyen  d'enlever  à  fon  ennemi 
des  bras  tpujours  prêts  à  le  fervir  ;  mais 
^  cette  politique  devint  inutile  par  la  mé- 
diation de  l'Angleterre  qui  diffipa  Torage 
prêt  à  éclater. 

Un  Phyficien  fe  propofoit  de  foutenîr 
le  mouvement  de  la  terre  ,  d'après  le  (yf- 
tême  de  Copernic  ;  fes  amis  Ten  diffi^a:- 
derent ,  en  lui  repréfçntant  que  ce  feroit 
s'expofçr  au  rifque  d'être  lapidé. 

P.»» 
p  "j 
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On  ne  comptoit  que  trois  fontaines  i 
Lisbonne  ,  &  l*eau  qu'on  faifoit  porter 
par  des  ânes  ,  fe  vendoit  trois  &  quatre 
fols  la  charge.  Jean  V  fit  bâtir  un  aquer 
duc  fuperbe  ,  qui  diftribuoit  ?eau  avec 
abondance  dans  toute  l'étendue  de  la 
capitale.  A  la  campagne,  on  a  de  grandes 
citernes  auxquelles  aboutiffent  des  ca- 
naux qui  portent  Peau  où  elle  eft  nëcef- 
faire.  il  pleut  à  déluge  pendant  cinq  mois 
de  l'année ,  alors  les  citernes  fe  remplif- 
fent  &  fervent  de  reffource  pendant  les 
fept  mois  de  féchereffe.  La  provifion  de 
glace  pour  Tété  fe  fait  tout  naturellement 
au  bas  de  la  montagne  de  la  Strelle ,  où 
le  vent  pouffe  de  grands  amas  de  neige» 
On  la  couvre  d'herbe  &  de  terre  ,  afin 
de  la  garantir  du  foleil ,  &c  on  la  trans- 
porte ,  pendant  la  nuit ,  fur  des  mulets  , 
jufqu'aux  bords  du  Tage  qui  font  éloignés 
de  douze  lieues.  On  l'embarque  jufqu*à 
Lisbonne ,  où  elle  fe  vend  quinze  fols  la 
livre.  On  n'a  pas  encore  imaginé  de  faire 
des  glacières ,  ni  même  de  conferver  l^^ 
neige  dans  les  vallons  des  montagnes  vpî-: 
^nes  dç  Lisbonne. 

Le  Portugal  fe  reflent  4^  la  difette  de 
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Med  que  la  France  éprouvoit  alors,  a  Ce 
»  pays  produit  le  meilleur  grain  de  TEu;^ 
»  rope ,  mais  il  ne  fournit  pas  la  moitié 
9f  de  ce  qu'il  faudroit  pouf  la  confomma- 
»  tion  des  habitans.  Il  leur  en  vient  des 
»  îles  Açores  ,  de  France  &  de  la  mer 
y>  Baltique.  Parmi  les  dlflFérentes  caufes  dé 
»  cette  difette  ,  on  pourroit  ailEgner  la 
w  trop  grande  quantité  de  terres  qui  font 
»  plantées  de  vignes  ,  &  le  trop  grand 
»  nombre  de  bras  enlevés  à  l'agriculture* 
»  D'ailleurs  ,  la  population  n'eft  pas  en 
»  proportion  de  la  moitié^ du  terrain,  & 
»  elle  pourroit  être  double  ,  fans  furchar- 
»  ger  le  paysi  » 

Un  médecin  de  Lisbonne  répand  une 
cfpece  de  manifefte ,  dans  lequel,  il  fe 
plaint  «  de  Tinjuftice  qui  lui  a  été  faite 
>>  par  TAcadémie  royale  de  Chirurgie  de 
♦>  Paris  ^  dans  la  diftribution  du  prix  pro- 
>>  mis  à  celui  qui  auroit  fait  le  meilleut 
M  difcours  fur  la  nature  Se  la  méthode  de 
n  curation  du  cancer.  »  Après  avoir  dé- 
taillé fon  âge  de  foixante^treize  ans,  fes 
études,  fon  expérience ,  le  nombre  &c  la 
réputation  de  (es  élèves  ,  fe$  titres  de  doc- 
teur en  Punîverfité  de  Lérida,  de  lec- 
teur royal  jubilé  en  Anatomie  dans  Phô* 
de  Tous-lçs-Saints  ,   &  de  maître. 

Pp  iv 
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en  Chirurgie  ,  Phyfique ,  Anatomîe,  Mé-^ 
decine,  occ.  il  a)oute  que,  pour  mettre 
le  public  inftruit  en  état  de  juger  ce 
procès ,  il  a  fait  imprimer  Ton  difcours 
rejette  par  TAcadëmie ,  &c  il  la  prie  de 
faire  pareillement  imprimer  celui  qu'elle  a 
jugé  digne  du  prix ,  &c  de  lui  en  adreifer 
un  exemplaire,  a  Si  Ton  me  refufe  cette 
f>  grâce ,  je  protefte  que  je  me  tiendrai 
>>  pour  vainqueur  ;  que  je  ne  ceiTerai  de 
^  demander  juftice ,  &c  que  je  l'attendrai 
p>  de  la  poftëritë.  >» 

On  donne  en  fept  volumes  in-quarto  l 
le  Recueil  des  Poètes  latins  de  PortugaL 
Ces  fortes  d'ouvrages  reflemblent  aux  ga- 
leries de  peintures,  où  les  chefe-d'œuvres 
font  toujours  rares.  D'ailleurs,  «les  grands 
H  maîtres  eux-mêmes  ont  eu  leur  enfance 
M  &  leur  maturité ,  leurs  beaux  jours  Se 
M  leur  déclin.  »  Celui  qui  joue  le  plus 
beau  rôle  dans  ce  Recueil ,  eft  le  célèbre 
Fran<jois  de  Macédo,  qui  parloit  toutes 
les  langues  anciennes  &  modernes.  Poëte, 
Orateur  ,  Hiftorien ,  Philofophe ,  Litté* 
rateur,  Théologien,  aucun  écrivain,  en 
Portugal ,  n'a  joui  d'une  plus  grande  repu-? 
tation.  «  Il  a  prononcé  foixante  difcours 
»  latins  ,  cinquante-trois  panégyriques,  & 
i>  trente-deux  praifons  fiinèbres.  Il  a  çoîq-? 
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?♦  pofé  quarante-huit  Poèmes ,  cent  vingt- 
f>  trois  Elégies  ,  cent  cinquantie  Epita- 
»  phes ,  deux  cens  douze  Epîtres  dédi- 
»  catoires,  &  plus  de  deu)ç  mille  Epi-»* 
»  grammes ,  parmi  lefquelles  on  trouve 
»  les  éloges  de  tous  les  Doges  de  Venife. 
»  On  diftingue,  fur-tout  dans  fes  Poèmes, 
»  des  vers  fur  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
»  XIII.  Une  tragédie  intitulée  J acOB  , 
#>  &  la  Tragi-Comédie  d'Orphée ,  repré* 
»  fentée  devant  Louis  XIV,  alors  enfanta 
N'oublions  pas  un  difcours  ^académique 
fur  ce  fujet  :  «  Lequel  pourroit  être  le 
^  plus  flatté  à  la  repréfentation  d'ime  pièce 
»  de  théâtre  ,  ou  un  fourd  qui  la  verroit, 
»  du  un  aveugle  quiTentendroit-?  » 

Si  l'on  confidere  le  penchant  naturel 
des  Portugais  pour  la  po'éfie ,  &  le  génie 
de  leur  langue ,  on  ne  fera  point  fuirpris 
du  grand  nombre  de  Poèmes  qu'ils  ont 
dans  tous  les  genres  ,  mais  on  le  fera  fans 
doute  de  les  voir  eux  r  mêmes  compter 
fi  peu  de  bons  auteurs  ,  fur^tout  depuis 
que  le  goût  d'une  meilleure  érudition  Se 
d'une  faine  *critique  a  commence  de  tirer 
les  fçiences  &  les  lettres  du  chaos  où  el- 
les étoient  plongées.  Toujours  occupés 
de  guerres  étrangères  ou  domeftiques ,  & 
de  conquêtes  dans  le  Nouveau  Monde  , 
1^  Portugais  ambitiorinoient  la  gloire  des 
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armes ,  avec  bien  plus  d'ardeur  qu'un  ran| 
diftingué  dans  l'Europe  fqavante  :  il  ci 
vrai  cependant  que  la  littérature  Porta- 
gaife  n'eft  point  aflez  connue ,  &  qu'on 
en  *]uge  communément  par  le  feul  ouvrage 
du  Camoëns.  (Voyez  ci-deiTus,  p.  507.) 
On  compte  cependant  encore  fix  autres 
Poèmes  épiques  ;  «l'ULYSsiE,par  Perreira 
>>  de  Caffro  ;  LA  Fondation  de  Lis- 
*9  BONNE,  par  Antoine  de  Soufa  ;  LE  POR- 
m  TUGAL  RECONQUIS,  par  le  marquis  de 
»  Ménesès  ;  Machabee,  par  Michel  Syl- 
j»  veira  ;  Alphonse  ,  par  Vafconcellos  ; 
5^  &  LA  Henriade,  par  le  comte  d'Eric 
^  ceira.  >»  La  NobleiTe  &  même  les  Grands 
fé  font  un  honneur  particulier  de  cukiver 
les  lettres.  Les  fuccès  de  Sada  Mîranda  &c 
de  Rodrigue  Lobo  dans  la  poëfie  pafto- 
rale  ,  ont  fait  donner  à  l'un  le  nom  de 
Théocrite^  &  à  l'autre  celui  de  Virgile 
Portugais.  La  Satire,  l'Epigramme,  l'Ode, 
les  Stances ,  les  grands  &  les  petits  Poè- 
mes, fourniroient  un  grand  nombre  de 
volumes  intérefTans ,  dansUfmiels  on  don- 
neroit  place  à  la  Fable  de  Poliphême 
&  aux  Métamorphofes  d'Ovide  ,  mi- 
fes  en  vers  burlefques  par  Antoine  des 
Reys ,  &  aux  ouvrages  de  Berharde  Per- 
reira de  Lacerda ,  femme  f<javante  dans 
la  Rhétorique  ,  la  Philofophie  ,  les  Ma- 
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thématiques  ,  &  dont  on  confèrve  unRer 
Cueil  de  Poëfies ,  un  volume  de  Comé-r 
dies ,  &:  un  Poëme  intitulé  TEfpagne 
délivrée.   ' 

Quoique  les  Drames  efpagnols  fe  foient 
prefqu'entiérement  emparés  de  la  fcène 
rortugaife,  on  compte  cependant  un  Dias 
Baithafar,  auteur  d'anciennes  pièces  ap- 
pellées  Auto  ,  comparables  à  celles  qui 
portoient  Jadis  en  France  le  nom  de  Mys- 
tères ;  un  Mello  ;  un  Mattos  ;  un  Fra- 
gofo  ;  }xn  Cordeyro  ;  •  un  Henri  de  Co- 
rnez ,  auteur  de  vingt-deux  comédies  dont 
on  ne  connoît  plus  que  les  titres  ;  un 
Vicente  ,  regardé  comme  le  Plaute  du 
Portugal  ;  un  Antoine  Jofeph ,  dont  les 
pièces,  recueillies  en  quatre  yolumes,fon? 
reftées  au  théâtre. 


-i^[  1748. 

Un  Anglois,  ennuyé  d'entendre  affurer 
que  Lisbonne  contenoit  cinq  cens  mille 
habitans ,  ofe  parier  une  fomme  très- 
confidérable  qu'il  n'y  en  avoit  pas  trois 
cens  mille.  Après  un  dénombrement  exaA^ 
on  n'en  trouva  pas  plus  de  deux  cens 
quatre-vingt  mille,  en  y  comprenant  même 
les  étrangers. 

Jean  V  laiffe,  en  mourant ,  des  preuves 
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de  fon  zèle  à  embellir  fa  capitale.  Tant 
de  monumens  qui  dévoient  fervir  à  (à 
gloire,  ont  été  détruits  par  le  tremble- 
ment de  terre  du  i^"^  de  Novembre  1755» 
Il  n'en  refte  plus  que  la  précieufe  collec- 
tion de  tableaux  ,  de  ftatues  ,  de  livres 
&  de  manufcrits  ,'  dont  il  a  enrichi  ùt 
bibliothéqiœ.  «  Mais  il  fèmble,  par  le  peu 
$^  de  foin  qu'on  en  avoit  alors ,  que  ce 
n  Prince  étoit  plus  curieux  de  la  réputa- 
n  tion  qu'il  s'étoit  fahe  en  les  acquérant, 
n  que  jaloux  de  Içs  conferver»>» 


fin  des  Antcdous  Pûnug<(ifcs. 
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Almoxari/ê  f  nom  odieux,  tf.  39c. 

Ahhonfe ,  Prince  Goth ,  tf.  1 36 

Aiphonfii  nom  heureux  pour  rEfpagne,^.  14S 
Alphonfely  tf*  14S 

fumommé  le  Catholique,  ^.13 

Alphonfe  II ,  le  Chaile  ,  tf.  15S 

Aiphonfe  III ,  le  Grand,  <»•  i73 

Alphonfe  IV^  le  Moine,  iz.  183 

Alphonfe  V,  a*  200 

Alphonfe  VI j  le  Brave,  <?.  229 

Alphonfe  VII  ^  le  Batailleur  ,  â.  247 

Alphonfe  VIII ^  l'Empereur,  a.  2J4 

Alphonfe  IX  ,  le  Noble  ,  a.  274 

Alphonfe  X,  le  Sage  ,  ^z.  329 

Alphonfe XI y  le  Vengeur,  ^-3^3 

'Alphonfe 
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:Hlphbnfe  I\  le  Grand  ^  roi  de  Portagali  ^.38$ 

Alphonfe  U ,     ,  ^.404 

AlphonfcIIly  .  ^.  4ti 

MphonfeïV,  le  Brave;  ^.  424 

Alphonfe  Vj  T Africain  ,  ^«457 

abdique  la  coutohtie  >  467 

Alphonfe  FI,  ^«550 

Alpuxarra ,  montagrtes  célèbres  ;  a.  64^ 

AltH-atiofi  de  la  monnoie^  a.  296 

Alteffe ,  titre  que  portoiént  les  Roié,  h,  7 

cefTe  d*étre  en  ufâge  pour  eux,  60 

eft  doiiné  au  duc  de  Savpye  y  xôo 

e{l  confervé  au  Cardinal-Infant,      209 

paiTe  des  rois  de  Portugal  aux  Infanti^ 

Alteffe- Royale.  Ce  titre  commence  d'être   tu 

ufâge;  ^.  21Ç 

Sérénidime  ;  oh  doniie  ce  titre ,  pour  Iz 

première  fois^  au  roi  de  Portugal,  b.  483 

Amatarîc  ,  a.  69 

Ambàjfade  remarquable  ^  ^.  244 

Ambajfadeur^  le  premier  envoyé  ^n  Rufliè,  ^.357 

de  f  rance ,  quitte  le  Portugal,  ^jj^ 

infulté  à  Madrid,  56^! 

jimhaffadeurs  envbyés  à .  Alexandre  le  Grand  , 

de  France ,  mis  à  mort^        B.  95 

envoyés  par  Jean  IV,  541 

Ambition  d'iine  Reine  ,  a*  247 

Amende    payée  par   un  Vice  -  Roi  des  Indes  V 

b.  497 

Amérîc  Vefpuce  ,  ^.  2  î 

Amérique  ;  origine  de  ce  nom ,  3.  2 1 

premiers  conquérais  de  ce  continent» 

j$ 

Amiltar  porte  la  guerre  en  Efpagne ,    »     tf.  27 
Amiral  (grand-)  d'Efpagne,  ^#  aoéj 

An,  Port,  Tom^  II.  Q  g 
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AmirMU;  iinpon«tice  de  cette  charge  ^    4.  %^ 
le  premier  qui  en  aît^été  revêtu,  30^ 
Amitié;  trait  remarquable ,        '  ^.  460 

Ouvrage  d'un  rpi  de  Portugal  fur  ce 
fujet,  456 

AmniftU  en  faveur  des  déferteurs  ^  ^.368-571 
publiée  en  Portugal ,  ^i^ 

Ancim  Teftament  traduit  en  arabe  ^  B.16 

Andaloufic^  province  »  ^«53 

ion  origine,  58 

fet  anciens  habitans ,  10 

Andronic;  fujet  de  cette  tragédie  Françoife  ,  3« 

141-42 
AngUtcrrif  douse  chevaliers  Portugais  y  défen- 
dent la  caufe  des  dames ,  b.  448 
Anf^is,  font  la  guerre  fans  la  déclarer,  ^h.  240 
s'emparent  du  commerce  de  Portugal , 

569 

Antcdotts  Portugaifes ,  ^.381 

Annales  Efpagnoles,  a^  3x0 

Années  folaires  &  lunaires ,  a.  1  aS* 

Annihal  gouverne  TEfpagne ,  a.  18 

Annihal  Romain ,  fiimom  de  Sertorius^     a.  44 

Anthropophages  fixàtendus  ^  4.105 

Antoine  de  radoue,  (Saint)  déclaré  général  des 

-Portugais,  h.  576 

Anfws  ;  an  y  birit  une  citaddle ,  h.  147 

eft  pris  par  les  Efpagnols ,  159 

Apojèats,  a.  169.  Comblés  de  bienfaits,       153 

Apanage  des  lofants  d'Efpagne ,  4*  219 

du  fils  aîné  des  rois  d'Aragon,      421 

de  deux  Infantes  de  Portugal ,  ^.404- 

407 
jippartement  des  rois  de  Portugal ,  ^.580 

Aqutduc  de  Lisbonne  y  *  ^.598 

Arabes.  n.  124 

AriaUtùfTS^  a^%\ 
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archevêchés  fous  là  domiiiatÛMi  Efpagnole,  ^. 

M4 
en  Portugal,  4i8« 

à  Lisbonne,  44^, 

Archevêques  à  la  tête  des  a^'otées ,  a.  284 

leurs  revenus  9  ^<  418 

nom  qu'on  Icuc  donne ,  iilÏÏl 

ArchueSturt  ,  (Académie  d')  B.  377 

Archives  du  royaume  deCaftille,  ^.328 

de  la  couronne  d'Efpagne  ^  ^*  ^  3  $, 

incendiées ,  jét 

Argent  tiré  d'une  feule  mii^e,  a.  2S 

enlevé  par  les  RoQiains|  35~3^ 

défendu  à  Majorque,  20 

devenu  rare,  47k! 

manque  en  CaftiUe^  61  ç 

£1  quantité  en  Efpagne^  ^«^^S? 

prêté  au  Roi  par  im  Bourgeois ,  47^1 

Argenterie  àé%  Efpagnols^  h,  2)9 

des  églifes  ^  portée  à  U  monnoie ,  a^ 

596.  ^.  45  c; 

Argenion  ;  (a  mort  &  fon  ton^bcau  ^  ^«  'SI 

Argonautes ,  enlèvenc  la  Tcrifoa  d*or,  a.  7 . 

Arianifme   établi ,  «•  6c| 

abjuré ,  Sci 

Armées  des  anciens  E(^agnols,  «.  17 
manière  de  les  lever,    109*1  Iô•t^7•  ^J 

4?7 
refulènt  d'en  venir  aux  mains ,     4f •  286 

Armement  considérable ,  h.  4^0 

Armes  àts  anciens  Efpagnols,  «•  10- ix 

des  Goths ,  •                         127 

des  Romains,  44 

des  Portugais,  h.  568 

Armoiries  de  Caftille ,  ^«  5  3^^ 

de  Portugal,  h.  3$6-4ll^ 
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jirrUrt'Ban  convoqué  en  Portugal,  h-  487 
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35-iîi 

enfeigoé  par  Sertorius,  43 

desootfasy  114 

Arts  (beaux)  cultivés  par  lés  Maures ,    tf«  194 

négligés,  ^.183 

protégés,  379-494 

Artillerie  commence  d*être  en  ufage,        â.  410 
Efpagnc^e^  b.  286 

Portugaîfe  ^  56S 

.  Anifans  exempts  d'itnpôts ,  ^.205 

leur  nombre  efl  fixé ,  436 

Afiruhal  pérît  en  £(pagne  ,  a.  27 

AfiU^  tf.  218 

chez  les  Maures ,  277 

des  Grands  d'Eipagne ,  5  ^  < 

.     .    accordé  aux  Juife,  en  Portugal ,       h,  479 
AJJaiUans  dans  un  carroufel ,  ^ .  40  k 

AJfaJjînat  horrible  ,  a.  393 

4'Iiiès  de  Caf^o ,  ^*  ^27 

d'un  comte  Portugais ,  440 

Affaffinats  communs  en  Portugal ,  &  réprimés , 

h.  447-566 

Ajfaffins  punb ,  a.  28-209..  h,  429 

Affemblées  des  Etats- Généraux  ,  ^.93 

des  Aradéniies  ,      3 10-3 1 4*5  87-568 

AJU^ettts  d^argent  ;  leur  nombre  prodigieux ,  b. 

,  '     r,  .  ;  259 

Affife ,  nom  d'un  impôt,  ^«93 

Ajjociation  entre  des  villes,  tf.  564-62S 

Affouame y  rîme  ufitée  au  théâtre,  ^.113 

wtfy^if^,  ville  célèbre,  ^f.  3X 

^j2/<7/<i^f  ,  perfeôionné  par  les  Portugais,  ^.-474 
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ÀftràîogU  judiciaire ,  a.  90.  }.  49*^453- 

Afirologue  fameux ,  a.  ^66 

Aftronomie ,  »  ^•^333 

Afturies ,  (roi  des)  .  a.i3S 

retraite  des  Efpagnols ,    1 3  3-»  1 3  5- 1 3 6 
Attila ,  fa  défaite ,  :      â.  63 

Avarice  âiMn  TO\  Goth^  •       •  ^«TÇ. 

Audace  criminelle  des  hab^atisde  Compoilelie,  « 

Audience  ^\Mi({\xe  de  F^rditiandVI,       <^.  371 

d'un  roi  d'Efpag^ie,  ■^•3 '7 

d'un  roitle  Poytugal ,  ^«57^ 

donnée  aux  héfams^d'armes ,        b.  79 

Audiences  y  tribunaux  ,  .  .  ^«  28. 

Aventurc^e  chevalene^   .  ^.448-449 

Avila;  fidélité  de  fes  habitans,  a.^JS 

Avis  y  ordre  militaire  ^  .  ^.39$ 

laifles  par  un.  Roi  à  fon  fuccefleuri  4.  80^ 

finguliers  aux  leâeurs    du  DiâÎQnnftirâ 

Portugais ,  '  ^.  |9dL 

Aumone^imQ  par  Philippe  V,  '     ^.  356 

Avocats  en  Portugal,  h.  444 

Auto^da-Féy  .     iZ.  610 

Autriche,,  (maifon  d')  placée  fur.  le  trône  d'£fpa* 

g^e,  ,   .  ^.12 
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yyAcATELLES  données*  pour  dW  des  Efpa- 
Ji    gnols,  tf.  26 

;  y  envoyées  de  France  en  Por- 

tugal, ^-578 

Salfum^  retraite  de  Philippe  V,      -  ^,336 

Bah  publié  en  Efpagné  ,       .  -  tf.  109 

Bandcy  (de  la)  ordre  de  chevalerie  ^  a.  398 

^afliibu//>r^  des  Gardes  dtt- Corps ,  ^.  28$ 

Sann'ffement  des  Juifs ,  tf.  90 

fianfueroutf  propofée  à  Philippe  II,         h.  i%^ 
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Bârharu  ^  inoodent  TEfpagnei^  tf.  57 

Barbarie  des  Maures,  a.  11% 
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horrible,  54j^ 

^tfr^r  des  Goths ,  ^.59 

des  ETpigncls  ,  h.  64 
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peinte  en  noir  ,  132 

'Barcelone  i  origine  de  ce  nom;  a.  27 

.  bombardée  par  le»  François,    3. 264 

Barbues  des  anciens  Eipagnols,  a.  48 

Bm»  tritotés  ,    commencent  4*étre  en  ufage^ 

h,  66 

Bûfe  de  la  politique  moderne  »  h.  y 

Bafques  ,  inquiètent  Augttfie ,  a,  48 

Baftoptftsdê^  h,  <j^ 

BataHle  (ordre  de)  obfervé  par  les  anciens  Eipa- 

gnols,  a»  1% 

d*Alvéda,  167 

de  Simancasy  186 

^eMnràndal;  oSq^jol 

d'Ubéda,  289 

de  la  Saladoy  40  j.  ^.42^ 

de  Najare ,  a.  445 

â'AQtibarotta  ^  466 

d'Olmédo ,  J19 

de  Toroj»  $99*  ^«4^$ 

de  Pavie,  7a 

de  Cérizolesy  9^ 

fie  Saint-Quentin;  1^5 

fie  Lésante»  14^ 

de  Nortlingne^             j  %i% 

de  Hoçroi  ^  %y% 
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des  Dunes  ,  ^.  143 

de  Luzara  »  182 

d'Âlmanfa ,  296 

de  Bitonto ,  361 

d' A  Icazarquivir ,  5 1 6-  p  7 

dii  Canal,  557 

de  Montes-Claros ,  558 

Patailles  célèbres,    a,  19-63-66-126-143-149- 

i6o-i95-i98-237-245-25i«25  5-256- 

285-344-448-487-491-615-616.   h. 

405 
Batailleur  ;  fum«m  donné  en  même  tems   au 
roi  de  France  &  au  roi  d'Efpagne ,        a.  247 
Bateaux  des  anciens  Efpagnols,  a*i\ 

Baudrier  ôté  à  des  nobles,  tf.  il) 

Baudrier^  (chevaliers du)    •  ^«450 

Béates f  nom  donné  aux  vierges  confacrées  à  Dieu, 

4f»  106 
Bthélus ,  puits  fameux,  a.%% 

Bénéfices  de  l'ordre  de  Chrift,  i^.  421-422 

Berceau  de  la  Comédie  Efpagnde  ,  ^.  109 

de  la  littérature ,  364 

Bergers  ,  premiers  aâeurs  comiques  ,         ^.  109 
Berg^p-  Zoom  ai&égé  ,  b^  ^  63- 1 64 

Bermude  ,  le  Diacre >  roi  d'Efpasie ,        tf*  157 
Bernard;  (Saint)  foa  voyage  en  Ilfpagiie,  a^  273 

nonoré'particaliéremeiit  en  Por- 
tugal ,  *.  393 
Bcmovits  foutieat  plufieurs  fiéges,     3*  2 19-2  so 
fi^tr4n4  4a  ÇriMicUn  fe  rend  eu  Efpagnc,  4. 440 

efi  fait  prifonaier,        445 
&  connétable  de  CaftiUé, 

4jt 
fiertranée ,  furnom  de  Jeanne  de  Caftille,  tf«  548 
Bf^ickj  vainqumir  en  Efpagne.,  ^«  296-307 
Bétis ,  origme  de  ce  nom ,  a^  6 

Béti^ue  9  contré^  fameufe  >  a.  22 
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SétiquCf  province,  tf,5} 

fes  anciens  habitans,^  9-1  a 

Bétus^  un  des  premiers  rois  d^Efpagne,        a.  6 

^/^/t  de  Complut ,  *     3.146 

royale ,  147 

traduite  en  arabe ,  tf.  144 

en  efpagnol ,  605 

on  en  donne  les  Concordances  ,         519 

Bibliothèque  royale  en  Sfpagne ,  tf.  10) 

en  Portugal ,  3. 461 

de  TEfcurial,  ^*  ^34 

du  roi  de  Portugal  9  604 

publique,  134-417 

Bidaffba,  rivière  célèbre,  t.  8t 

^/>n-y^ime ,  furnom  de  Louis  I ,  ^•350 

Bien  public,  prétexte  de  révolte  »  a.  339 

Bif^ats,  monnbie  d'argent ,  a.  ^i 

Bijoux  ;  on  en  modère  l'ufage  1  B.  203 

BUion  ,  (monnoiede)  3.  ^5$ 

Biftayensy  leur  origine  ,  a,  5 

leur  langage,      "  è 

défendent  conftamment  leur  liberté» 

A.7Ï 

Blafin  d^Efpagne,  h,  564 

Bois  de  conftruéèion  ^  ^"59^ 

Boijfon  des  anciens  Éfpagnols ,  a,  11. 

Bombardiers  «en  Portugal ,  ^•554 

Bombes ,  commencent  d'être  en  ufage ,    ^•314 

Bonnet  eu  ufage  dans  le  feizieme  fiéde^      k  6% 

Bordeaux;  les  Maures  propofeht  d'en  défrichée 

'  les  Landes,  b,i9% 

Bofcan  ,  poëte  célèbre  ,  ^.  18 

Bofiar^  gouverneur  Carthaginois  ,   trompé  par 

les  Celtibérieiis  ;,  a.  '30-3 1 

'fov^fiVo,  impôt  extraordinaire,  A.  296 

fouclier  de  TEtat  &  de  la  Foi ,   fiirnom  donné 

à  lin  comte  Portugais ,  ^  4^ 
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^fiouffon  de  Philippe  II,  ^-151 

fiourhn  (le  connétable  de)   pafleeh  Eijpagne» 

échoue  devant  Marféille,  ^  69 

prend  Rome ,  78  ' 

Bourguignons,  portent  la  guerre  enErpagne,tf.96 

Bragance  (duc  de)  décapité,  ^-471 

réhabilité ,  ^  48  ç 

proclamé  Roi,  221 

reconnu  toi  de  Portugal ,  534 

'i?riii/zc^^/ de  grenadiers,  ajoutées  aux  armes  de 

GaftiHe ,  ^•13^ 

Bravade  d  un  Miramolin ,  ir.  288 

^rtfvtf ,  fumom  de  deux  rois  d*Efpagne,  a,  229- 

Braves  à  la  tête  <^un  pont ,  if.400 

Brébicius ,  fe  dévoue  aux  Mânes , .  tf .  46 

^r«Vi«r^^ ,  ancien  peuple ,  a,  41 

Bréfil  àécovLvertf  k^B^'^oy'jè^ 

defcription  qu*ett  fait  a»  écrivain  Portugais» 

594 

les  Hollandots  s'en  emparent,  54» 

pièces  d*or  qu'on  y  fait  battre  ,  578 

Brevets  révoqués ,          .  *    .  j        -  ^,  ^^^ 

Bréviaire    Mozarabe ,  '  ^.  4Î 

de  S.  Ifidoro,  44 

Brigadiers^  4^  liô 

en  Efpagne ,             -  *;  287 

en  Portugal ,  568 

Brigands  en  Cafiille  ,  tf,  j  10 

redoutables  aux  Romains  ^    «  4Ô 

chaffés,  punis  ,  41» 

poursuivis,        -     '  605 

Bûchir  ,  pour  les  funérailles ,  ^.46 

dreifé-dans  Aflapa,  35 

^«//e  de  la  Cruciate  ,  B»  572 

Burkfques  (fcènies). ajoutées  aux  draoïes  ,^«  «93 
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ABRAL  découvre  le  Bréfil ,  h^  4Sf-f 03 

Cmbréra  ;  réconlpenfe  de  £1  fidélité»  #»  588»  k  28 

(ftfi//«  rendue  célèbre»  4*1$ 

eft  englouti^ ,  24 

(élatagnafor^  célèbre  par  une  viâoire  déctfive» 

ÇaUirava^  plate  importante  y  «.258 

défendue  par  dea  re^euK  de  l'ordre 
(  de  Citeauz,  271 

ÇaUtfova  «  ordre  militaire  »  '•^^59 

fon  étabUffement,  &7^ 

on  lui  fouroet  un  antre  ordre,  385 
les  ordres  de  Portugal  eai  finit  ré- 
parés, ^^458 
(élcul  des  Maures  fur  les  années»  a»  128 
ÇakUrino^  fiiom  célèbre  ,  #•  i&^ 
Caldéron ,  auteur  dtamatique  »  i^.  1 10- 111 
nouvelle  tôûon  de  fes  (Enyres ,  374 
CnZf,  Tille  célèbre,  ^.  382 
CsUndrUr  Mouf  abe  ,  ^.47 
CmUos  de  bois  &  de  terre ,  «•  217 
Calpécy  mont,  4«  i^S 
ÇamériJUs;  ce  «jumelles  fiwtt?  ^-35' 
.^tfivi/  afliégé,  '  a*  4% 
Campagnes  de  QuTÏei'Qaint ^  K9% 
célèbres ,  k  90 
Campcador ,  maréchal-générat ,  0.21% 
Campemens  de^  GoAs ^  tf»iix 
^^Mif/ immenfe,  ^«579 
Cémamarés ,  aflaf&n  de  Ferdinand  V»  ^.  $ 
Canaries  f  îles,  ^«  41S 
Canaux  qui   conduifent  Peau  dans,  les  terres  „ 

.Çanonifanon  par  la  voix  du  peuple,         a*  %%\ 
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i^nohifatiott  d'une  reine  de  Portugsd  ^       ^.  419 

Canen'urs  pea  habiles,  tf>49t 

Canons ,  leur  preimer  fifage  »  a»  409 

Çanou  y  comxneacenjCr  d'être  en  u&ge  |        a^ix 

Çantabns  ,  leur  amour  de  la  libetté»  a»  10 

leurs  moeurs  ^  24 

leur  caraâere,  49 

C^;?  du  BréftU.  ^.48^ 

iCapeilo  f  fumons  d'un  rbî  de  Portugal ,     B.  40S 

C^i/»i/2^  des  Damcnfeaut^'  ^«33 

C^i<4ia«x  généraux  .  ^.  187-50$ 

flapualei  t  (TÎlles):.      .  jr»é8-69-8>'»i79»  ^44» 

"Çkpuation  impofée  aux  Juifs  y  h.  4fj^ 

faraûgre  des  femmes  Efpagnoles  ^    ^         4. 17 

des  Ëfpagnols ,  ^.  65 

daosle  dix'feptienie  fiéde,  202 

de  la  nation,  56  j 

des  Portugais ,     .  384 

de  Philippe  II ,  i*7-ïa8 

d'un  roi  de  Portugal^  ^«550 

du  foldat  Ç^iagnol  »  _   209 

CojaHeres  gothiques,  a.  6t 

Cardinal  guerrier,  4. 60Q 

Cardinalat  incompatible  avec  un  évéché,   a,  42  c 

Çarhs ,  (Dom)  célèbre^par  fes  malheurs,  iz»  531 

,  .  fa  mort ,    .         .  544 

,  fils  de  Philippe  II,  t.  136 

£1  {irHbn,  '    13S 

.    ikmort,  14c 

Hittr^fel  célèbre.,    .  4.401 

i^anids ,  envoyés,  acceptés,  re&féf,  affichés,  &c. 
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.'        de  Charles-Quint  Sç  de. François  I,  80-81.* 

,88 

'Héfianee  de  Charles-Quint,;  ^«94 

J&éfioqué,  (roi)  [        a^^Bl 

dégradation  de  nobleffe  ,  .  >        .  .  A  83*  3.  35K> 

l>e/i2gi^e/7«,/urnom>dupere  dlnës,  .         3.419 

Délibération  de  la  cdur  de  France  fur  le  teftament 

de  Charles  II,  B.ijS 

de  l'aoïdéinie  royale  Efpagnole,  3 14 

Délices  d^VE[fa^n9 9      f  :.  ^«383 

d'u|iroiGotb«      i-.  ^  41.1X4 

Déluge  en  Efpagne,      -  tf.  jïsi 

à  Madrid,  ^       :»,.      ..      ,.        .  B,  ^^6 

Démarcation,  (ligne  de)    /:       .    '     3.  10-496 

Démembremeniàtlà  Monarchie»  projdtté  en  1698, 

3.269 
Dtmoifelle  reçue  à  raca(Um&  dcfteinture,  b.^fj 
Denier  de  Barcelonne ,  :  -  :  j  •  :  !  .  »  tf.  619 
lîrwtf  /,  roi  de  Portugal  ^    .  3, 41Ç 
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>     '  de  Lisbonhe,      605 

0inrêes  taxées  enP<Miugaly     '  ^-443 

»  /'  '-  augmentent  de  prix ,  258-491 . 

^éptnfs  delamaifon  du  Roi,  réduite,    ^.154 

énorme  pour  TEfpagne  ,'  259 

retranchée  à  la  cour ,  ^  265 

iDqfofitîon  d'un  é^éqiie ,  a.^i 

^jy^utés  d'une  ville  affilée',  ^«39 

des  villes  aux  Ëuts^généraDx^  ^«93 

^Dés  envoyés  par  le:  roi  ^le   Portugal  au   roi 
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'Dtfcènte  desEfpa^ols  en  Portugal;  t.  524 

^Defcripûon  ppmpedft  »  ^  k,  594 

de  rEijpagne,  a*  ht 

.                    de  la  Bétique,  22 

S>ifêmon  habituelle,  ii.  379 

^ifefpoir  de  quelques  Efpagnob  ;  a,  37 

des  hc3>itans  de  Sagunte ,  29 

..  .j. «  \t  d'Aftapa,  35 

de  Numance  i  42 

'Péfintéréffhment  dN}tt  éifiâenr  de  Saxe  ;  B.60 

d'un  roi  dePprtugal,  426 

^Défiri;  furnom  d'un  roi  de  Caftille  ^  tf.  273 

'^ftus  de  TEtat  en  1714,  ^«35^ 

laiiTées  par  Charles-Quint ,  121 

par  Philippie  II ,  174 

.iPittU;  ancienne  fX)utume  de  le  porter^     ^.27 

(       .    comment  on  le  pertoit,  a.  526 

^Ptvifi  de  Chii^phe  Colomb  ^  ^*  9 

de  la  toilon  d'or,  jlÇ 

dç  Charles-Quint,  w 
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^  de  l'Académie  Portu^fe^  589 
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:  h.  aço 

Diacre^  (Roi-)      :  '  a.i^J 

i)iamansg  (mine  de)  ^.  569 

Diane  ,  honorée  par  les  anciens  Efpagnok,  a.ij 
Jjfkénéus ,  Philofophe ,  4.  61 

^iâ/o/zn^ir«  Portugais ,       .  -       .^'..589 

iDitgo,  de  Meiidoza',  poète  célèbre ,  ^.18 

i>igni//x  vénales ^'    ':    .  ^*^7 

Dinkinche  ;  comment  on  le  folennifoit ,  a.  69-73 
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X>i^i^//v{e.iniÛbiirè',  .  ::  ,  v.     «.  ito 

en&^éeparSertoni»,   44 

Z^^/'^oiMï.aôadénûque ,  ^.  6ox 

dé  ClutrleS'^uint ,  abdi^ant  la  cou- 

e   tonne,  ^  118 

d'un  Roi  à  fes  foldats ,  444 

d'un  évêque  aux  Etats-généraux,  54c 

Dîfcriùon  des.fenunes,  ^«17 

adm^d^e,  313 

'Difpcnfcs  accordées  en  Portt»;al  *  ^«  563 
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h.  484 
J)îu  ailiégée ,  3.499. 500 
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Diyifion  de  l'Efpagne  en  provinces  9  4. 5  3 

Divifions  parmi  les  GQths  ,  a.  74 

pixitme  levé  fur  le  clergé,  '     b.  3601 
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Pôn^tl;  fignification  propre  de  ce  nom,    B.jj 
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d'une  jeune  perfonne ,    '  31 
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d'une  reine  de  Portugal  ^  45  & 
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i>oi^/a/r  d'or,  monnoie,  ^.430 

Douleur  d'un  roi  de  Portugal,  ^»  572 
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Iproit  dcsjeas. violé  f  ^.  9j 

proit  de  fuccéder  à  }a  couronne  d*£fpagne, 

B.  271 

vendu  à  prix  d'argent,  a.  «57-485 

Drous  de  S.  Louis  à  la  couronne  de  Caftille , 

A  193-337 
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d*or,  .   302 

d'argent ,  303 

de  compte  ^  ïhid^ 

de  change,  îhitL 
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,  406 

^cAanse  finguliçr ,  i.  83-26$ 
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Eloquence  Portugaife ,  ^.596 

d'un  roi  de  Caftille ,  a.  341 
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Embrufement  général ,  41. 94*^1 
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Emeraude ,  (vafe  d')  a.i66 
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B.  209 
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^•92 
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Epitaphe  antique  ,  a»  47 
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d'un  archevêque  de  Tolède,         320 
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Epreuves  y  «.  73-209-238 
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EquiliBre  entre  les  puiffances  de  l'Europe,  B,  y 
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du  patriarche  de  Lisbonne^  582 

Ere  ;  origine  de  ce  mot  ^  a.  50 

Romaine  j^  127 
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Ere  iPAagpfle;  '49-42* 

Chrédenne  ;  5 1  -281-420-4  5a 

Erretir  réfutée,  a.J^ 

Erudition  pro(figaée  inal-à-pr6pos ,  B.  376 
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mE/clavage  d'un  Infant  de  Portugal,  ^«454 
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B.  129^ 

£/ci^ef  ims  en  liberté,  a.  160-506 

leur  prix ,  399^ 

feryoient  de  fôldats  ,  109 
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Efcurial,  ^.  ^^4'^33'i34 

Efpagfic  ;  origine  de  ce  nom  ^  a*% 

fes  noms  différens ,  7 

réunie  fous  un  feul  maître  ;  75^ 

Efpagnols  anciens  ;  leur  origine ,  a/4 

leur  religion ,  leurs  mœurs,  &c.  4.  12 
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B.  373 

Etats-Généraux  de  Caftille;     a^  92-106-278-346 

d'Aragon,]  ^«15 

de  Portugal ,        B.  388-5 39-54Ç 

les  trois  ordres  délibèrent  féparé* 

ment,  i.77 

ne  compofent  plu» 

ces  aflemblées,  93 

tttniaris  de  Caftille ,  B.  28 

du  roi  de  Maroc ,  42a 

arborés  dans  les  conquêtes  l     a,  62a 

perdus   par  un  régiment   François^ 

h  ^41 
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Stmohf^  du  nom  de  Ponugal  »  B.jSx 

Etiquette;  fon  origine,            ,  h.  77 

fes  inconvéniens ,  194 

on  la  Aipprime  en  partie  ;  262 

une  reine  veut  s*en  écarter ,  351 

Etiyingen  invites  à  s'établir  en  Efpagne,  B.  20  j 

Etudes  néceflaires  pour  prétendre  aux  charges  ^ 

^•445 
Evangiie  annoncé  aux  Efpaenols ,  « .  5  2 

fivechés;  leur  nombre  en  Éfpagne^  h.  144 

en  Portugal»  41$ 

Evénement  miraculeux,  a*  i^Z 

Evêque  de  la  maifon  du  roi ,  a*  75 

accufé&  juftifié,  170 

fauve  une  ville  aflîégée,  491 

JEveques  tirés  des  monafteres,  a.  91: 

à  quel  âge  on  les  ordonnoit^  9$ 

haïs  des  fiifcayens ,  601 

nom  qu'on  leur  donne  »  ^.418 

£iinc^  roi  d'Eijpagne  »  ^r^?, 

Examen  fubî  par  les  juges ,  B.  44} 

par  les  avocats  ,  444 

Excellence,  titre  donné  aux  grands,  h.  159-209 

Excès  d'un  roi  Goth,  ii.  1 20 

Excommunication  lancée!  contre  la  famille  royale  » 

Exécution  des  criminels^  ^-524 

Exemple  de  fidélité ,  h.  I73'*2I7-4iq 

de  zèle  pour  la  patrie ,  474*48 1 

degénérofité,  469 

de  recooQoiflance ,  47; 

Exemptions  accordées  aux  nouveaux  mariés  «  & 

à  ceux  qui  avoient  fix  enfans  mâles ,      B,  203 

Exercice  des  troupes  Portugaifes  »  B.  568 

Exil  d'un  roi  de  Portugal  »  ^.561 

Expulfion  des  Maures»  i.  ij| 
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FabUs  fur  l'origine  des  Efpagnob  |  a.  x 

far  leurs  rois  ^  6»^ 

Faêùùfu  en  CaftiUe^  à.  f  07 

Famine  horrible  en  Efpagne,  ai  5 8-147-290- 297; 

^.94 

en  Portugal  >  h.  462-4S6 

générale,  a.  203.  b.  377 

^FandncAt  Calagurrîs,  paffé6  en  proverbe,  ^.4^] 

Faquirs;  ce  qu'Us  font  ,*  ^»4^S' 

FarfuntSy  nûUce  Africaine  ,  a.  477 

Favila^  roi,  «•  144 

Faux-monnyoeurs  ;  leur  fupplîce  ;  ^*  ^$7 

Fécondité  des  écrivains  Portugais  ^  ^.  ^90 

Femme  reçue  à  l'académie  ,  ^.  377 

fçavante,  .6ox 

Femmes  des  anciens  Efpagnols  j  n;  1^ 

ont  défenfe d'écrire ,  iS 

fuccèdent  à  la  couronne ,  145-256 

en  font  exclues  ^  276 

boivent  les  premières  à  table  i  204 

leur  vie  gênante,  ^.160 

retirée,  ^.580 

Femmes  à  la  tête  d'une  année;        a.  465.  b,  17c 

cbe&  de  partis ,  b,  ûi^S^ 

courageu&s^  a^  49-191.    b.  229-23  3- 

544 
guerrières ,  am  18-41-180-191-251-293- 

318-404-525-563-631.^.0  i-5î4 

célèbres,  tf.  371-374^376.384-387-397 
Ter  brûlant ,  épreuve ,  <»•  7 } 

Ferdinand  / ,  le  Grand,  '  a.  21} 

fârdinand  III  j^  le  Saint ,  a*  %^% 

Ferdinand 
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^tkrdînand  IV^  T Ajourné ,  a.  >7t 

F<rdinand  V^  le  Catholiaue,  a,  58S 

quitte  la  Caftille,  k^  ^% 

y  revient  9  42 

Ferdinand  VI ,  le  Sage ,  *•  37 1 

F<rdinand  l ,  roi  de  Portugal  l'  ^.  43  j 

Ferdinand  de  Cordouë ,  i^vanc  célèbre  >      h.  i^ 

Fermeté  d'une  reine  »  ^  264^580 

d'unéleâeur  de  Saxe  ^ 

d*un  gouverneur  de  place  » 

Fefin  établi  à  perpétuité, 

FtJUns  des  anciens  Efpagnols , 

F«/r  célèbre  à  Tolède , 

en  Efpagne , 

iinguliere , 

des  taureaux , 

Fête-Dieu  à  Lisbonne  i 

Fius  brillantes, 

en  ufage , 

à  la  naiflance  du  dauphin  » 
à  fon  mariage , 
Fldalpie  y  noble  Portugais  , 
-Fidélité' àznt  le  commerce , 
:  aux  traités , 

récompenfée , 


b.  loif 

«^280 
à.  II 
0*  189-406 

h,  20 1 
A  165-5x7-542 

À.  19S 
h.  582.583-584 

^-  33^47» 

Î3i 

*-359 

3^9 

^•477 
«•  13 

h,  217 
.  588.  ^.  28 


(exemples  de)  a*  45-'ii48-288-293r369*. 

.        562,  *.  410-481-544 
d*un  miniflre  Portugab ,  .b,  424^ 

Fierté  des  Maures ,  a/6i^ 

Figures  morales  introduites  fur  la  fcène^    h»  no 
Fin  de  l'empire  Romain,  a,  67 

du  royaume  des  Saères ,  79 

Finances  épuifées,  rétablies ,  &c.  b.  x8o-x84^250« 

266-282 
Fifialins ,  nom  donné  aux  fer£s  ^  ^ •  105 

Flamands  à  la  cour  d'Efpagne  ^      -         b,  39^56 
Flavius ,  furnom  pris  par  les  rois  Goths  »      a.  fo 

An.  Port,  Tome  IL  $  ( 
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fiéau  des  princes  î  nom  donné  à  TArétin^  i.  96 
Floride ,  origine  de  ce  nom ,  B.  4^ 

FlotUj  la  premiece  qm  lut  équipée,  ai  89 

mife  en  fuite  à  coups  de  pierres ,  20 

.    .  .'   formidable^  3.  lôâ^-i/t 

. .   nombreufe»  '  85-14^ 

JPlostts  envoyées  aux  Indes,  b.  496 

Foires  célèbres,  hé  144 

Folie  ^  efpece  de  danfe^  B.  43 1 

)Pog^^ns  des  juges  en  Portugal,  b,  443 
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Françc'u ,  loués  "paa  Spinola »  ^.  209 

.  maflaccéscn  Efpagne  j  266 
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fa  mort,  417 

foQ  tombeau,  430 

7/^/7/ de  Portugal ,  *•  385 

Infant  formné ,  4.  «86 
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desGoths,  111-127 

Efpagn'ole,  b.  %i6 

Pprtugaife,  56^ 

vaiPane  détruite,;  939 


6^6  TABLE 

Ugénliurs  habiles ,  ^•5%4 

François  en  Porti^al»  ^73 

Inpatkude  en  horreur ,  a*  tj 

inhumation  des  perfonnes  iDnAre^^  a,  t^ 

hnaunce  juftifiée ,  #•  7| 

/jumitfiîa/i  générale  y  41*48^ 

hinefte,  ^.190 

Imptijkion  établie  en  CafttUe ,  a,  610 

en  Aragon  &  en  Cat^ogne,  }o8 

en  Portugal,  ^-4^ 

Cromvel  piopcfe  de  la  Apprîmer, 

24Q 

JmfcnptîonznÛKfxty  a,  46-^1 

ancienne,  129 

InfioUation  des  grands  officiers  de  la  cooroitne  ^ 

tf.  308 

Jn/lruffions  laiffées  par  Philippe  II,  ^.  526 

Mttfultê,   la  plus  grande  quoi»  pôc  £»re  à  on 

prince  Maure ,  a.  jqa 

Intérêts  de  l'argent  emprunté  par  PEfpagKie,  (•  a66 

Imincgne  fameux  en  Aragpn,  ^•A9J 

en  Portugal,  ^•439 

Intrépidité  d*un  efclave ,  a.  28 

d'un  capitaine  Maure^  203 

d'un  Roi  de  Navarre ,  310 

d'une  Reine,  ^4S 

iMtrtguc  barbare  ,  '*  3  $  Ç 

Inventeur  des  caraé^eres  gotUques  ^  a.  61 

invincible  ,  nom  donné  a  ufie  flotte  ,.       ^.162 

/oi«  indécente  des  Efpagnols,  ^.212-549 

Jove^  (Paul)  hiflorien.,  i^ôç 

/otf^  impofé  parles  Romains,  a  37 

par  les  Maures ,  ï3»-*35 

JàumauK  littéraires ,  ^»  3^3 

Journée  des  fept  Comtes  ,f  tf *  24Ç 

Journée  des  Infants,  3^ 

Joyaux  ^  on  en  nodere  ToAge ,  l*  ^03 


DES  MATIERES.        65) 

ifabdU  ;  (la  reine)  fa  mort ,  h.  %S 

Jfidore  ,  (S.)  ^*  95 
n*e(l  pas  Tauteur  de  la  liturgie  qu'on 

lui  attribue,  ^.44 

Jttes  du  Nouveau- Monde ,  b,^ 

Italique  ;  fa  fondation  ^  a*  54 

/«<^/i  d'Autriche  ,  (dom)  h.  145-CJ6 

Jugement  porté'  entre    Ferdinand  &   Ifabefley 

d'un  Roi  contre  fon  frère  naturel,  b.  424 

Ji^es  repris  ÔC  corrigés ,  a,  602.  ^.  475 

choifis  pour  élire  un  Roi,      ^•49 5 '499 

leurs  fondions  en  Portugal ,    h^  442-443 

Ivlca  bâtie  par  les  Carthaginois  ,  a.  9 

foumife  à  TEfpagne,  ^.310 

Jf^^fi  9  payent  une  contribution ,  a,  105 

confpirenc  contre  le  Roy aume  ,         117 

livrent  Tolède  aux  Maures ,  130 
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Ptf/row  des  bénéfices  ;  leur  conduite ,     a,  47% 


DES  MATIÈRES.      é6^ 

TatrouUU ,  bafle  &  haute ,  h,  558 

Pavîé    recourue  par  une  rufe,* .  b.yi 
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PitU'Roi  ;  fiirnotii  d'Abdala^  ii*  6^4 
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des  Efpagnols  contre  le»  François, 
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Poëu  j  ancien  s ,  a,  47.  b.  18 
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Portugais;  origine  de  ce  nom,  ^«383 
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Portugal ,  province ,  <».  5  3 
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Prédiéiion,  m,  90 

i^r^yic^fingulieres',  ^.590 

^rmice^  iiubutin^  offertes  à  Mars  ^  a.  60 
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Préféance  difputée  par  Tolède  &  Burgos,  tf«  417 
entre  les  ambafladeurs ,  b,  24^ 
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Prodige  ion  furprenant^  a.  7$ 
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APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance* 
lier',  un  Ouvrage  intitulé  :  Anecdotes  Efpa* 
gnôles  &  Portugal fes ,  jufquà  nos  jours  ;  dans  le^ 
quel  je  n'ai  rien  trouvé  de  répréhenûble»  A  Pa-: 
ris,  ce  26  Avril  1773* 

Signé  LAGRANGE  DE  CHÉCIEUX* 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes» 
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p 


Fauus  à  corriger» 


AGE  6,  ligne  10 ,  Alcantana,  llfe;^  AlcantaïaJ 
Page  80,  ligne  dernière,  ^«ig»  li/ei^àt  faflg^ 
Page  94  ,  ligne  5 ,  étoit ,  /i/^^  n'étoiu 
Page  1 10 ,  ugne  9 ,  deviennent ,  llfe;^  devinrent. 
Page  484,  lignes»  accordés,  /</<{  accordées. 
Page  500,  ligne  149  Mefcaregoas^  Uf€[  NUd^ 
caregnas. 


J 


^9r 


.  livres  qui  fc  trouvent  che[  ViNCENT. 

Abrégé  de  rHiftoîreEccléfiaftiqne;  par  M.  Ra^ 
cine,  iiT-'i2,  15  vol.  cil.  lof». 

Alœanach  encyclopédique  de  THiftoire  ae  France» 
oh  les  principaux  évènemens  de  notre  Hif- 
toire  fe  trouvent  rangés^  (uivant  leurs  dates; 
fous  chacun  des  jours  de  Tannée»  in- 18,  1773  » 

Anecdotes  Anglolfes ,  depuis  rétabliiTement  de 
.  la  Monarchie  jufqu'au  règne  de  George  III  » 

in-S",  petit  format,  5  U 

Anecdotes  Arabes  &,  Mufulmafies ,  depuis  l'an 

de  J.  C.  614  y  époque  de  rètabliflement  du 

Mahométifoie  en  Arabie  ,  par  le  faux  pro- 
.  phète  Mahomet ,  )ufqa'à  Téxtinâion  totale  du 

Califat,  en  1538,  ia-S^,  petit  format,  1771, 

Anecdotes  Eccléfiaftiques^  contenant  tout  ce  qui 
s'eft  paiTé  de  plus  intéreflant  dans  les  Egliles 
d'Orient  &  d'Occident ,  depuis  le  commen- 
cement de  rère  chrétienne  jofqu'à  préfent, 
a  vol.  in-8%  petit  format,  177a,  10  L 

Anecdotes  Françoifes ,  depuis  Tétabliflement  de 
la  Monarchie  )ufqu*au  règne  de  Louis  XV; 
par  M.  Tabbé  Bmou,  nouvelle  édition,  in-8^» 
petit  format ,        ,  5  L 

Anecdotes  Germaniques ,  depuis  l'an  de  la  fon- 
dation de  Rome  048 ,  &  de  Tère  chrétienne 
106  ,  jufqu'à  nos  jours  ,  in-S^  ,  petit  format  ^ 

Anecdotes  Italiennes,  depuis  la  deftruâion  de 
l'Empire  Romain  en  Occident,  jufqu'à  nos 
jours  ,  in-8^,  petit  format^  5  L 


Anecdotes  da  Non! ;  comprenailt  la  Suède^  i« 

Danemacck,  la  Pologne  &  la  Ruffie,  depuis 

ïangKiit  de  ces  Monarcbics^  }itfqu*à  ptéftst  ^ 

iii-8%  petu  format ,  5  k 

Aaecdotet  Oneatalet  «  ii»4*^  a  vot.  10  U 

Anecdotes  des  Républiques,  comprenant  Gènes 

&  laCotfe,  VeaîTe  &  Makfae,  la  Hol!ande 

&  la  Soifle»  anxipielles  on  a  joint  la  Savoie  ^ 

.  la  Hongrie  &  la  Bob&ne,  a  roL  in^%  /wi^ 

finnat^  ^77<»  i^l* 

BiMiodièqiie  lûftoriqae ,  pofidqae  &  militaire  ^ 
par  AL  le  Baron  de  Zur^Lau^en^m^i^f'^rolm 

7I.  lo/l 

Difiionnaire  gèogr^>hîqn^  «  hiftofiqae  de  criti-> 
qne;  &c*  par  M.  Brus^m  iê  ia  MofûmiTê^ 
nonvcHe  Manon  augmentée  »  u^joUq  ,  6  y oL 

150  L 
■le  même  sbfégé^  in»^8S  fmfirmat.  <  L 

Diâionnaûre  hiftorîqne  de  Mormif  aom¥.ému 
im-foL  10  vol.  14D  U 

Diftionnure  kifteri<pe  d^Educaâott ,  eb ,  ian» 
donner  de  préceptes,  on  fe  propofe  d*exer» 
cer  &  d'enrichir  toutes  les  facultés  de  TameSc 
de  refprif  >  en  (nMbtnant  les  exemptes  aux  le*- 
f  ons  I  les  £nf s  aux  raifonnemens  ^  la  pratique 
4  ta  diéorîe ,  a  vol,  in-8^,  1771»  10  U 

Diâioanaire  6t%  Cultes  religieux  »  étdblis  dans 

•  le  monde  depuis  Ion  origine  jufqu'à  préicnt  t 
Ouvrage  dans  lequel  on  troiwera  les  cMFé^ 
ternes  manières  d'adorer  la  di¥imté ,  que  la 
révélation,  l'ignerance  &  les  paffions  ont 
foggérées  aux  hommes  dans  tous  le»  tems  ^ 
riliiloire  abrégée  des  dieux  &  demi-dieux  dix 

-   Piganirme  &  celle  des  Religions  Chrérienne^ 
<  Judaïque,  Mahométane,  Chinoife,  Japonotfe^ 

'  Indienne ,  Tanase^  A^aiaa»  JUcr  leHr>  feftes 


et  kéréfies  principales ,  leurs  nûnifires^  prêtres»' 
pontifes  &  ordres  religieux  ;  leurs  fêtes ,  leurs 
lacrificesj  leurs  fuperûitions ,  leurs  cérémo» 
nies,  le  précis  de  leurs  dogmes  &  de  leur 
croyance ,  in-8*,  3  volé //^.  ijU 

pîâionnaire  hîfiorique  des  Saints  Perfonnages  » 
où  Ton  peut  prendre  une  Notion  exaâe  6c 
fuffifante  de  la  Vie  &  des  Aâions  mémorables 
des  Héros  du  Ctiriffianifme  ^  des  Apôtres^  des 
Pontifes^  des  Patriarches',  des  Eveques,  des 
SoUiaif  es  fameux  de  l'Orient  &  de  l'Occident^ 

'  des  Vierges  ,  des  Martyrs ,  des  Gïnfefleurs  , 
de  tous  ceux  enfin  dont  les  Egtifes  Grecque 
&  Latine  '  ont  confervé  les  noms  dans  leurs 
Paftes,  ou  confacré  la  mémoire  par  un  Culte 
public ,  in-8^,  a  vol.  petit  format,  1771.    10  i« 

Diâionnaire  biftorique  des  Sièges  6c  Batailles 
mémorables  de  l'Hifiolre  ancienne  de  mo* 
derne,  ou  Anecdotes  militaires  de  tous  les 
Peuples  duRionde,  3  vol.  in-8^,  1771,  15  !• 

Difcours  fur  THifloire  univerfelle  de  l'Ëglife  ; 
par  M.  l'abbé  Racine,  in^ta,  2  voL         7  L 

Géographie  générale  de  f^arenius ,  revue  par 
Newton,  augmentée  p^  Jurin^  traduite  de 
Vanglois,  in- 1 2,  4  vol.  Fig*  10  L 

Guide  des  chemins  de  la  France,  contenant  too» 
tes  {q%  Routes  tant  générales  que  particulières^ 
précédé  d*avîs  fur  les  acddens  les  plus  ordi- 
naires dans  les  voyages ,  &  fur  les  moyens 
d'en  prévenir  les  mites  ,  &  (uivi  d'une  notice 
très-ample  des  villes  principales  &  des  curio- 
fités  au'on  y  trouve ,  nouvelle  édition,  in-ii^ 
petit  format^         "■  2 1. 

Hiftoire  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des 
Peuples  anciens  &  modernes  ;  par  M.  le  Che- 
yalicr  <rArc ,  in- 12  ,  2  vol.  5  U 
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Hifioire  da  Concile  de  Trente  de  Fjra-Pab^.0 
Sarpi,  avec  des  Notes  critiques  ;  par  P.  Fé  Le 
Courayefj  nouvelle  édition  in-4®,  3  yol.    30  I. 

Hiftoire  £ccléûaftîque;  par  M.  l'abbé  FUuty^ 
nouvelle  édition  ,  in-4*^,  ^7  vol.  303  1. 

Hifioire  générale  de  Languedoc,  avec  des  Notes 
&  les  Pièces  juflificatives  ;  comppfée  fur  les 
Originaux,  enrichie  de  divers  thonumens, 
avec  Cartes  ,  Figtares  &  Vignettes  en  taille 
douce  ;  par  D.  Faiffette,  R.  d.  in-folio,  5  vol. 

120  U 

Hifioire  des  Navigations  aux  terres  Aoftrales» 
în-4^,  2  vol.  24 1* 

Hifioire  militaire  des  Suîfles ,  avec  les  géaéalo^ 
des  des  maifons  illuftres  ;  par  M.  le  Saton  de 
Zur^Lauben,  in-iî,  8  vol.  10  L 

Hifioire  poétique  tirée  des  Poëtes  François  :  on 
y  a  joint  un  Diâionnaire  poëtique  ;  par  M» 
J'abbé  BcrtoUj  in- 12,  nouvelle  éûiûony  petit 
format,  1771  ,  2L 

Infiitutions  abrégées  de  Géograptde,  ou  Analyfe 
méthodique  du  globe  terreftre;  par  lA.Maclot, 
in-i2,  il.  5  t 
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